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LIVRE DIXifeME. 
Le Grand-Maitre n eut pas plutdt donn^ les "Z 

* * VlLLIEBS 

ordres n^cessaires pour la defense de Tisle de de l'Xslb- 

Malte , qu il passa a celle du Goze : il la parcou- ^^^^* 

rut , et visita les endroits oil les corsaires pou- 

Toient faire quelques descentes ; ordonna des re*^ 

tranchemens , fit entrer dans le chateau plusieurs 

pieces d artillerie , et des munitions de guerre et 

de bouche; laissa , dans cette place, une compa- 

gnie dmfanterie; et, apr^s avoir exhorte les ha- 

bitans a conserver une fidelite inviolable a FOr- 

dre, il repassa a Malte , et etendit aussitot ses 
4. I 
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T vues et des^smnsgur Tripoli (i), cette villed'Afri- 

RE l'Isle- que , dont on a vu que 1 Ordre avoit eu tant de 
Adam, pgiug ^ ^ charges, a cause quelle^toit doignee 
et sans defense. 

Nous avons dit que le chevalier Sanguesse y 
avoit ete etabli pour gouverneur, par les com- 
nidssaires, qui, au nom de FOrdre, en prlrent 
possession. Le Grand-Mattre , en luienvoyantde 
nouveaux secours, le confirma dans cet emploi. 
On n^ pouvoit gu^resle remettre en de nieilleu- 
res mains ; cetoit un ancien chevalier, qui s'^- 
toit signale , au dernier Sciege de Rhodes, par plu- 
sieurs actions de valeur, et qui , combattant sous 
les ordres du Grand-^M^itre , pendant un sjege 
si long et si meurtrier, avoit acquis Tart de 
conserver les places qui lui seroientconfiees. Ce 
commandeur, se trouvant resserre dans Tripoli, 
par d autres villes voisines , et par des bourgades 
toutes habitees par des idftdfeles, ti par des peu- 
ples autrefois sujets des rois de Tunis, envoyoit 
dou vent cofitre C0» AfHcaing, et sur leur terri- 
toire, diflB^rens partis, pour rayager la cam^ 
pagne. 

Parmi ces villes , occup^s par des Mahome- 
tans , Gieozor et Tachiora ou Tacfaore , s etoient 
$oustraites , depuig quelques ann^s , de la domi-> 
iiatian de& rois de Tunis : la garnison de Tripoli 
fiaisoit souvent des prisonniers et du bulin jus- 

(t) Fazelius, de rebus Siculis , lib. I. — Bosio, torn. 3, 
fib.V. 
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qu aua: partes de ce$ places. Les habitans de Gien- 

zor, tatigues par les entrepnses conttauelies de oe l Islk* 
ces incomiaodes voisias , traitereat avec eux ; et ^ ^*^^^- 
moyeni^aiaf; oertaine coatribution , dont on con- 
viat^ Sapguesse, du conseotement du Grand- 
Maitre, leur accorda la paix, et etendit, de ce 
c6t€-*la ) la liberie du coxamerce. 

Le seigneur de Tachore , plus puissant que 
ceuiL deOieDSor, et maitre d'ua bon port, ne 
voulut point entendre parler de tribut. Le terri- 
toire de ce cheque^ ou seigneur de Tachore, du 
cote de Tripoli , con^istoit dans une grande 
plainCy qui setendoil; a quatre lieues de cette 
ville^ ver3 le levant Cette grande canipagne 
etoit remplie de Tillages qui fournissoient , a 
leur seigneur, iin assez grand nombre de cava-* 
liers et d'arquebusiers , fort braves , et dont le 
principal ei^efcice etoit de voier. lis en vinrent 
aux mains av^c les Maltois : chaque parti dres- 
soit des embucbes a ses voisins. Tout cela se 
passa » d'abord , avec assez peu de perte de part 
et d autre, si on en excepte la mort du chevalier 
de Harlay, de la langue de France, quun execs 
de courage, et trop peu de precaution, fit perir, 
avec la troupe qu'il commandoit, dans une em- 
buscade des Tachorisains. 

Nous ne nous serions pas arrSt^s a ces cour- ,53t. 
^s, ordinaires entre des peuples voisins, et de 
differente religion, si ces petites guerres nen 
avoient caus^ , dans la suite, de bien plus im- 
portantes, et dans lesquelles nous verrons que 
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'^ — [ — les armes des chevaliers de Saint-Jean nefurent 

fir LisLc- pas moins utiles aux princes Chretiens, dans cette 

Adam, troisiemc partiedu Monde, qu elles Tavoient 6ie 

dans TAsie, pendant le sejour que la relig[ion 

avoit fait dabord dans la Palestine, et ensuite 

dans Tisle de Rhodes. 

II y avoit deja quelque terns que des guerres 
civiles s etant elevees dans les £tats d' Alger et de 
Tunis, les Turcs Ottomans, ou plutot des cor- 
saires , sous leur nom , pour profiler de ces divi- 
sions, setoient empares de plusieurs places, si- 
tuees le long des cotes de Barbaric. Plusieurs 
chevaliers , et ceuxmenies qui avoient temoigne 
le plus deloignement, pour se charger de la de- 
fense de Tripoli, proposerent alors, au Grand- 
Mattre, de porter, de ce c6te-l^ , tout lefFprt des 
armes de la religion. lis lui representerent que 
rOrdre ne pourroit jamais conserver une place 
aussi foible que Tripoli , et sur-tout sans terri- 
toire^ a moins de la couvrir par de nouvelles 
conqu^tes , et par une etendue de pays , qui put 
fournir a la suhsistance de la garnison. Ce projet 
netoit pas sans fondement; mais, outre que le 
Grand-Maltre, avant que de s engager dans cette 
guerre, etoit bien aise de laisser afFoiblir ces in- 
fid^les , et se ruiner reciproquement , il etoit 
d'ailleurs actuellement occupe par un dessein 
form^ depuis long-tems , et dont il esp^roit que 
sa religion pourroit tirer un avantage plus con- 
siderable. 

Modon attiroit alors toute son attention , 
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c'etoit Tunique objet de ses desirSyCt tout ce 
qui pouvoit Tapprocher de Rhodes , paroissoit , r^^ i/jsi e- 
a' ses yeux , comme une autre Rhodes meme , ^"^*'' 
ou du moins comme un moyea qui pourroit, 
un jour, lui en faciliter la conquete. Ainsi, avant 
que de fixer absolument sa residence dans 
lisle de Malte, et avant que d engager son 
Ordre dans les depenses necessaires pour mettre 
hors d'insulte cette isle, ouverte de tons cotes, 
il r^solut, a la faveur des intelligences quil 
avoitdansModon, de tacher de surptendre cette 
place. 

Dans cette vue, H prit, a la solde de la reli- 
gion, un bon nombre de soldats, qui venoient 
de servir au siege de Florence, que le Pape et 
Tempereur avoient entrepris de concert, et ou 
ces deux princes avoient retabli Tautorite des 
Medicis (i). Le chevalier Salvia ti, parent de ce 
pontife, et prieur de Rome, par ordre du Grand- 
Maltre, amena ces troupes a Malte, sur six ga- 
leres bien armees, ^ont il y en avoit trois a TOi'- 
dre. Le vice-roi de Sicile avoit prete la quatrieme ; 
et Jacques Grimaldi , seigneur Geoois, et grand 
homme demer, en avoit loue deux autres qui 
lui appartenoient , moyennant mille ecus par 
mois ; et on ^toit convenu qu il les commande- 
roit en personne , tant que dureroit cette expe- 
dition. 

Le Grand-Maltre ^ ne pouvant quitter Malte , 

(i) Bosio, torn. 3, lib, VI. 
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"^ dont sa preseDce faisoit la principale force , 

BE L'fsLE- iiomma, pour general de Fentreprise, le pricur 
Adam, j^ Rome; et le chevalier de Boniface, bailli de 
Manosque , devoit avoir le commandeinent de 
la flotte , pendant que le g^eneral seroit a terre , ct 
attache a Tattaque de Modon. Des brigantins, 
de difFerentes grandeurs, charges de troupes et 
de munitions de guerre, devoient accompagner 
les galeres; et on confia deux vaisseaux mar^ 
chands, charges de planches, et destines pour 
Texecution de lentreprise, a Jean Scandali , Chre- 
tien Grec de Tisle de Zante , et fils d'un des deux 
ren<5gats , dont nous avons parl6 dans le livre 
precedent, et a Janni Necolo, aussi Chretien 
Grec, tous deux connus , a Modon , par le com- 
merce frequent qu'ils y faisoient (i). 

Outre un grand nombre de chevaliers, qui 
sembarqu^rent pour cette expedition , le vi- 
comte de Cicala, fameux armateur, et fr^re du 
cardinal'de ce nom, ofFrit ses services au Grand- 
Maitre; et il joignit la flotte de TOrdre, avec 
deux galeres bien armees , qui lui appartenoient, 
et qu'il commanda en personne. 

Avant que cet armement sortft des ports, on 
tint plusieurs Conseils, au sujet de Tex^cution 
de cette entreprise ; et , apr^s ditferens projets , 
le Grand-Maitre sarreta a celui-ci : Que les ga- 
lores , brigantins, gfrips, et autres petits navires, 
se tiendroient caches le long des c6tes de la pe- 

(i) Lib. IX, pag;. 5o3. 
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lite isle de S^pieJi^a, situee vis-ja-yi» Modoa ; qwe, 
^iir 1^ 80ir «et procbe de la Duit, on ieroit avan*- de l^$l&. 
cer dfiux navlres marcbaods, chaiiges, en appa^ '^*^^** 
rance> die bois c^t de planches ^ mai^ aous jLes* 
quelle^ il y auroit nn boa sombre de cbevalier$ 
et de brayes soldata <;adiia8 ; qua le jeune Scan- 
4^1 9 ^ous pi^teKte de deipafider pratique, !^ , d^e 
isoocert avec 3011 pere , se rendroit au pied de )a 
tour du mole^ qui etoit enviroa aeinq^cents^pas 
de la |>laoe , et qu il $ en empareroit ; que )« eooi- 
paguou du jeune Seaudali $e preseuteroit, d un 
autre c6te, a Teatrae du port; et quapre^ av^ir 
essuye, pour la forme ^ la vi$ite de Qw Calo- 
jan, laatre renegat^ directeurdeja doua^ae, il 
«e retireroit , a la faveur de la uuif;) dafts $a mair 
6on ; que le leudeiaain^ a Touverture de la ported 
lo9 troupea qui etoieut cacb^es dan9 e«^ deu^i^ 
brigautias , sejoiudroieut pour 6*emparerde cette 
porte; quou tireroit aussitdt uu coup de cauon 
pour eu donuei* avie au general , qui , a Viu^nt , 
partiffoit de Tiale de Sapieuza, debanqueroit ^<^ 
troupes , et $e jetteroit daois la plaee par la port^ 

qpii auroit ^te surprise. 

lie prieur de Rome» qui etoit charge de cette i53i. 
expedition 9 partit 4^ port de Malt0, le 17 aout; 
et> apr^s avoir yogue beureu^meisit, pejidauit 
quelque^ jours , il »e voulut arrii^r que de nuit 
a risle de Sapienza, 1} eacba sa petite flotte dai9i$ 
la cale de Tisle la p^us Ouyerte ', et , apgre$ avoil* 
desarbore de$ galdre», il euv^^ya^ a M^u ♦ Stmr 
UfiOpule et Marquet ^ ce» deun MkQ^M&^^t d^wt 
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■ nous avons parle, afia de reconnoitre si les deux 

w l'Isle- ren^gats n avoient point change de disposition , 
Adam, ^j s'ils etoient toujours mattres de leurs postes, 
et en ^tat de tenir leur parole. Les deux Rho- 
diens, d^guis^s en marchands, entr^rent dans 
Modon, virent les deux Grecs renegats; et, les 
ayant trouves fermes, inlebranlables, et meme 
dans Timpatience de se signaler dans Fexecution 
de cette entreprise, ils les engagerent a passer, 
avec eux, dans I'isle de Sapienza , pour en con- 
ferer avec le prieur de Rome. Ge general les re- 
^ut bien; et, apr^s leur avoir confirm^, de la 
part dti Grand-Maitre , les promesses d une ma* 
gnifiqiie recompense, que les deux Rhodiens leur 
avoient faites, il leur proposa difFerentes diffi- 
cultes, auxquelles ils satisfirent pleinement. Us 
ajout^rent que tout consistoit dans la diligence 
et la promptitude de Texecution ; et , pour y de- 
terminer Salviati , ils lui represent^rent que 
rOrdre n'avoit manque lentreprise sur Rhodes , 
que par isa lenteur et son trop de precaution. 
Mais ce general, craignant une double intelli- 
gence , et que ces deux Grecs , aprfes avoir re-* 
nonce a la foi , ne se flssent pas scrupule de le 
trabir et de le livrer aux Turcs, il exigea deux , 
avsint que de s engager plus avant, quils con- 
duisissent , k Modon , le commandeur Sciatese , 
Romain, le chevalier de Broc, Fran<;ais, de la 
langue de Provence , et le seigneur Jacques Gri- 
maldi, afin qu^tant sur les lieux, ils pussent, 
tons trois, reconnottre s'il y avoit surete dans 
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cette entreprise, et convenir, ensnite, des der- 
Bi^res mesures, pour le d^barquement des trou- pe l*t»lk. 
pes , et Tattaque de la place. ^'**'* 

Ce3 deux renegats, avec les chevaliers, degui- 
s^ en tnarchands , abord^rent , sur le soir , au 
port de Modon, comme s'ils fussent revenus 
pour les affaires de leur commerce , de Pisle de 
Sapienza. Scandali, le p^re, qui commandoit 
dans la tour du m6le , sous pretexte d y donner 
a souper a ces pr^tendus marcbands, leur fit 
voir la jfaciiite qu il avoit de les en rendre mat- 
tres; et, dans la m£me vue, lis furent coucher 
chez l^utre ren^gat, qui logeoit procfae de la 
porte de la ville, et dont, comme douanier, il 
avoit les entries libres. Les chevaliers parurent 
contens de la disposition oti ils voyoient ces deux 
Grecs ; et le fils de Scandali , Chretien , comme 
nous avons dit, et qui n avoit pas voulu iniiter 
son pere, dans son apostasie, les ramena, le 
lendemain , a Sapienza. 

Les chevaliers, a leur retour, d^clarerent, au 
general, quits croyoient que ces deux renegats 
marchpient, de bon pied, dans cette affaire ; mais 
qu aprds tout , on ne pouvoit prendre trop de 
precaution avec des traJtres ; qu'ils trouvoient 
' mdme de grandes dijfficultes dans Tex^cution de 
cette entreprise; que, quoique Scandali com- 
mandat dans la tour du mdle, les janissaires, 
qui y etoient de garde, au premier •mouvement 
qu'il feroit, prendroient les armes contre lui; 
que, sur le bruit , inevitable dans ces occasions , 
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et sur Tavis qu en recevroit le gouverncur de 
DE i/rsi^s. Modon, il feroit fermer, au6ail6t, les portes de 
^^' la ville , et que la garnisou et les habitaos »e* 
roient bient6t en etat dc repousser ceux qui les 
attaqueroient. Ces difficulties , et m^me celles 
qu ea pareilles ocoasioos on ne peut presque ja- 
mais preyoir, balanqoient, dans Tesprit du ge- 
ni§ral , le desir qu'il avoit de tenter cette entre-^ 
prise. Le jeune Scandali , ayant p^netr6 une 
partie des soupqons du general y lui dit que son 
p^re ne Favoit fait venir de Zante , et ne lui avoit 
communique le secret de ce dessein , que dans 
la vue de roffrir > et de le lui remettre pour otage 
de sa fidelite^ et quil ^toit pr^t a rester dans sa 
galjire; qua Tegard des janissaires, qui Stolen t^ 
en petit nombre , dans la tour du Mole ^ son pere 
sqauroit bien les eloigner sous difF^renspretextes; 
et quil avoit m^me resolu de les faire boire, et 
de les enyvrer, pour les mettre hors detat de 
s'opposer a lentree des chevaliers dans la tour ; 
d ailleurs que le dessein de son pere et de son as- 
socie , n avoit jamais ete d emporter cette place 
a force ouverte; quon ny reussiroit que par 
surprise ; qu il craignoit settlement que la facilite 
qui paroissoit dans Fexecution , n^eut fait naStre 
la defiance du general. Enfin , ce jeune homme, 
plcin de z61e et de courage , leur montra cette 
conquete par des endroits si aises et si brillans , 
que tout le Gonseil resolut de ne pas differer da^ 
vantage : et on renvoya le jeune Scandali a son 
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fere, pour Tassi&rep que, le soir m^me, on ten- "^ ' 

teroit 1 entreprise. de l'Isle- 

Dans cettc r6ie , le gei^^ral fit embarquer plu- ^^*"' 
sieurs chevaliers, et un bon nombre de soldats , 
i^ur deux felouques ; et on les caeba sous des 
planches, dont ces deux petits bi^timens parois^ 
soient chaises , et qui etoieni destin^ k feciliter 
le d^barq^iement des troupes qui <^toient snr tes 
galeres. Stefi Marquet , le Bhodien , dont lecom- 
mandeur Bosio s'^toil servi si utilement pour 
former le premier plan ite cettc conjuration, 
^toit sur le premier brigantin , qu on appelloit , 
en ce tems-l^, un grips. II se rendit, sur le soir, k 
Yentree dn port. Calojan, qui en avoit la g^arde, 
en qualite de grand douaiiier , feignant de ne 
le pas connoitre , monta dans ce navire; et, 
apres lavoir visite , pour la forme , et pour ne se 
pas rendre suspect , il en fit son rapport , au gou- 
verneur, comme d'un petit navire charge de 
planches , qu*un marchand venoit vendre , dit-il , 
a des ouvriers de la ville : le gouverneur lui per- 
mit de le laisser entrer. Ceux qui etoient caehe^ 
dans cettc felouque , deguis^s en matelots , a la 
faveur des tenfebres , et sous pretexte d'etre obli- 
ges de partir, le lendemain , de grand matin, 
mirent a bord ces planches , et des pieces de hois 
dont ils formferent une espece de pout, vis-a-vis 
la porte de la ville qu'on vouloit surprendre, 
pour faciliter le debarquement des troupes qui 
etoient sur les galores; et ils se retirdrent , ensuite^ 
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"^^ dans la maison du renegat, ou ils passerent le 

i)E l'Isle. reste de la nuit. 

^^^' Le jeune Scandali , qui ^toit dans Tautre felou- 
que, viut, presquen m^me-tems, donner fond 
a la pointe de la tour ; et , comme son pere y 
commandoit , et que lui-m6me y venoit souvent 
de Tisle de Zante, ou il demeuroit, lesjanissaires 
de la tour, avec lesquels il etoit familier, le re- 
^urent sans difficult^ ; et il entra dans cette tour 
avec huit autres Grecs, deguises en Turcs , qui en 
parloient la langue avec facility, et qui se di« 
soient soldats des garnisons de Lepante et de 
Patras. Son p^re, suivant quon en 6toit con- 
venu, dispersa, par difFerentes commissions, 
quelques-uns des gardes ; et il invita a souper 
ceux qui restoient. Dans la chaleur du repas, on 
leur presenta d un excellent vin Grec , que son 
fils, disoit-il , lui avoit apporte dans sa felouque. 
Les v^ritables Turcs , d autant plus friands de 
cette liqueur, qu elle leur etoit defendue par 1^^ 
loi, en burent avec exces : ils furent bientot 
y vres ; et , a la faveur d un assoupissement qui 
suit , ordinairement , Tyvresse , les chretiens 
Grecs, deguises en janissaires, introduisirenl , 
dans la tour, les cheyaliejrs et leurs soldats , qui. 
etoient rest^s caches dans le brigantia. lis cou* 
perent la gorge aux Turcs, en li^rent d autres, 
se rendirent maitres de la tour ; et tout cela se 
passa dans le silence de la nuit, sans bruit, et 
sans que le gouverneur, qui etoit loge a cinq 
ceatspas de la tour, en eut aucune connoissance. 
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Dun autre e6te, le renegat Calojan, a la 



pointe du jour, et a Touverture de la porte, s y de lIsh- 
presenta avec quelques chevaliers deguis^s en ^^^^' 
matelots , et qui avoient pas$^ la nuit dans sa 
Hiaison : ils s arret^rent k la porte pour donner 
le terns au reste des soldats , qui ^toient cdcb^& 
dans les deux grips , de s'avancer. Ces deux trou* 
pes se joignirent : ils ^toient environ trois cents 
hommes. A leur approche , les pr^tendus mate- 
lots qui etoient a lentr^e de la porte, mirent 
lepee a la main, chargerent les gardes , en tue- 
rent quelques-uns , et le gros de la troupe ^tant 
survenu, se saisit de la porte, et crut la ville 
prise. On tira aussitot un coup de canon pour 
signal , et, pour donner avis, au g^n^ral , qu'il s a- 
vanqat , en diligence, avec ses galferes. En Fatten- 
dant, les troupes Chretiennes, au lieu de marcher 
droit au chateau oil le gouverneur 6toit retire, 
apres avoir laisse seulement un corps-de-garde a* 
la porte de la ville, se jett^rent dans les pre- 
mieres maisons , et les plus proches de la porte , 
pour les piller : on y commit toutes les violences 
ordinaires en pareilles occasions, dans des places* 
surprises ou emport^es d assaut , et F^pee a la 
main. Les habitans, pour eviter la premiere fu- 
reur du soldat , se refugi^rent dans le chateau : 
le gouverneur leur fit prendre les armes; et, 
ayant reconnu le petit nombre des Chretiens , et 
que la plupart s'etoient meme separ^s pour pil- 
ler, il sortit a la tete de sa garnison et des ha- 
bitans, chargea brusquement ces pillards qui 
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'^ etoient di^pers^s, et en tua d abord plusieurs. Ua 

DE LisLE- p^ril commua les reuoit ; ils se raIli<^reDt, firent 
Amam. f^Yme, et, en attendant Farrivee dea (jal^res, 
tacb^ren t de ge main tenir dans le9 difFerens postes 
quils occupoient. On se battoit, de part et d au- 
tre, avec une ^gale fureur; les chevaliers , qui 
perdoient^ h tous momens, les plus braves de la 
troupe, se desesperoient de ne point voir arriver 
le secours ; mais ils ne sgavoient pas qu un vent 
violent et contraire avoit empecb^ le general 
dentendre le bruit du canon ; et ce ne fut que 
sur le midi , et par une barque que le jeune Scan- 
dali depecha, quil apprit que les chevaliers 
etoient dans la ville , et aux mains avec la gar- 
nison du chateau. II se rendit aussit6t dans la 
place; et, avec toute la diligence que put faire la 
chiourmedesesgaleres, il debarquasans obstacle. 
Apresque, selon lordre de la guerre , il eut laisse 
quelques troupes , commandees par le chevalier 
d'Humi^res a la garde des galeres , et dans la 
tour du mdle , il s avan^a , a la tete du corps qu il 
commandoit , joignit ceux qui Etoient aux mains 
avec le gouverneur et sa garnison ; autant par 
sa valeur , que par le nombre superieur de ses 
soldats, 11 Fobligea bientot de se renfermer dans 
le ch&teau. Comme il n'y avoit pas moyen de Ty 
forcer sans artillerie , il en envoya chercher sur 
les galores : mais, pendant tout le terns qu'oa 
mit a faire venir du canon , il arriva du secours 
au gouverneur. Ce commandant navoit pas 
plutot vu la premiere troupe des chevaliers dans 
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la place , quil dvoit depecbe des eourriers dana 
ks yUks voisii^e , ^t au gouverneur de la pro-^ de l'Islc- 
visice, pour lui faire part de la descente et de ^^^*'* 
ratt^que ded Chretiens. Heureosement pourle 
gouverneur du chateau , le sangiac de la pro- 
vince etoit a la t^te dun corps considerable de 
t^roupes , que , par ordre de Soliman , il devoit 
conduire incessamaient $ur les fronti^res de 
l^ongrie ^ ou le Grand-Seigneur faisoit alors la 
guerre. I^ sangiac , qui u ^toit pas caxnpe Loin 
de Modon , aux premieres nouvelles qu il cut da 
Lentreprise des chevalier^, fit partir quelques 
compagnies de cavalerie^ qui se rendirent , avec 
une ^xtr^me diligence , a Modon , et qui furent 
introduites 9 dans le chateau , par une porte qui 
dpnnoit dans la campagne, pendant que le ge- 
neral desTurcss'avan<;oit, lui*nienie, a la tSte de 
six iniile hommes d'infanterie. Le gouverneur de 
la place, ayant fait mettre pied a terre a ces ca- 
yaliers , pour engager Taction , sortit a leur t^te , 
et chargea les chevaliers avec toute sa garnison. 
Quoique le prieur de Rome s apperi^ut bien qu il 
etoit venu du secours aux infiddes, il ne laissa 
pas de soutcnir leur attaque avec beaucoup de 
courage ; et, aprte leur avoir tue les plus braves 
de leurs cavaliers , et fait plusieurs prisonniers , 
il for^a les autres a chercher leur salut, derri^re 
les fortifications du chateau. Gependant^ ayant 
appris , de ses prisonniers , ((ue le sangiac arrive- 
roit infailliblementy a Modon, avant le soleil cou- 
che , et n ayant pas de troupes en assez grand 
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" nombre pour lui resister et assi^ger la place dans 

DE l'Islb- les formes , comme il n avoit compt^ , pour le 

Ai>AM, gQcc^s de ses desseins , que sur rayantage d'une 

Surprise, il se vit r^duit, malgre lui, et avec 

beaucoup de chagrin , a la n^cessit^ de se rem-;- 

barquer. 

Mais,avant que de faire sonnerla retraite ,il fit 
bloquer la porte du chateau par un bon retran- 
chement,et il abandonna la vilie entiere auy 
pillage. Les plus riches maisons devinrent alors 
la proye du soldat : les chevaliers memes et le^ 
principaux officiers , prirent part a une occupa- 
tion plus utile qu honorable. On ne pent expri- 
mer les richesses quils enleverent dans cette 
ville. Ge qui fut encore plus facheux pour les 
habitans, cest que les Chretiens transport^rent, 
dans leurs galores et dans leurs vaisseaux, plus de 
huit cents femmes ou fiUes , qu ils firent prison- 
nieres et esclaves. Partni ces dames de Modon , 
le hazard fit tomber entre les mains du vicomte 
de Cicala , une jeune Turque d une rare beaute : 
apr^s Favoir conduite a Messine , et I'avoir fait 
baptiser , il en fit sa femme , et en eut un fils ap- 
pell6 Scipion Cicala, que diff^rentes aventures 
conduisirent a Constantinople, et qui, apr^s 
avoir pris le turban, parvint, par sa valeur , au 
commandement des armiees , et vengea , depuis , 
les Turcs du sac de Modon. Un peu avant le so- 
leil couche , les chevaliers abandonnerent cette 
ville ; tout se rembarqua sans obstacle et sans 
perte, si on ne compte, pour une perte tres-con- 
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siderable les frais de cet armement , dont la re* 
ligion ne fut pas dedommagee par le pillage , ds lIslc^ 
qui ne tourna qu au profit des particuliers. ^^^^ 

Le Grand-Maitre , par le retour des galeres ^ 
n apprit quavec douleur le mauvais succ^s de 
cette eijtreprise ; mais , comme son courage fut 
toujoiirs au-dessus des accidens de la fortune ^ 
il jugea, d^s-lors, que la providence vouloit que 
son Ordre se fixat dans Malte; et il ne songea 
plus qu a fortifier cette isle , et a la mettre a con- 
vert des'insultes et des incursions des corsaires. 

Pendant qu il ^toit occupe par des soins si di- 
gnes d'un souverain , il s eleva un nouveau su-* 
jet d exercer sa patience et sa fermet^. Baltasar ^ 
Waltkirk, eveque de Malte, etant mort, cetoit 
a I'empereur a noramer celui qui devoit remplir 
cette dignite; et la religion, suivant le traite fait 
avecce prince, lui devoit proposer trois eccle- 
siastiques, dont un, au moins, devoit etre au 
choix de TOrdre, en le prenant parmi les sujets 
de lempereur. Le Grand-Maitre et le Conseil pre- 
senterent, au vice-roi de Sicile , frere Pontus Lau- 
rencin, de la langue d'Auvergne, fr^re Thomas 
Bosio , Italien , et vice-chancelier de TOrdre , et 
fr^re Dominique Cubelle , de la langue d'Arra- 
gon, et vassal de lempereur. Le Grand-Mattre, 
pour recompenser, dans lapersonne de Thomas 
Bosio , le rare m^rite et fes services importans 
que le commandeur , son Irere , avoit rendus a 
rOrdre , eut ete bien aise que le choix de Tem- 
pereur eut tombe sur Bosio. II i^t part au Pape 
4. ^ , 



/ 
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" ■ tie ses vues. Ce pontife • dont le commandeur 
T>iE lIsle- avoit ete , pendant sa vie , un des cameners se- 
Adam. ci.ets,et qui canservoit cherement la memoire 
de ses services , eti ecrivit a<;e prince. Non-seu- 
iement il en parla , a son ambassadeur, comme 
dune chose qui lui seroit agreable , il ordonna 
encore au seig^neur Salviati , son parent ^ et pere 
du prieur de Rofne , d en 6crire , de sa part ^ au 
cardinal Campegge^qui residoit alors aupres de 
lempereur, en quali-te de legat d latere, pour 
quil pressat, sans relache, cette nomination. 
Ij'empereur requt agreablement les offices du 
Saint-Pere , et il lui fit dire par son ambassadeur, 
qui residoit a Rome, qu'il lui donneroit, dans 
peu de terns , la satisfaction quil souhaitoit au 
sujet de leveche de Malte. Mais ce prince, qui 
ne disposoit de ses graces qu a^ec une extreme 
circonspection , suit pour en tirer d autres du 
Pape , ou qu il n-eut pas le tems de vaquer k cette 
affaire , differa la nomination de Bosio ; et ce ne 
fut qu apres avoir engage le Pape «t la religion 
de 8aint-Jean dans une ligue contre les Turcs , 
qu il declara publiquement la nomination a 1 e- 
v^che de Malte en faveur de Thomas Bosio : il 
en remit Facte entre les mains de 1 ambassadeur 
de la religion , qui residoit aupres de lui. 

Ce ministre, qui sgavoit combien cette nomi- 
nation feroit plaisir au Grand -Maitre, lui en- 
voya cet acte par un courrier expr^s. Le Grand- 
Maitre le re(jut avec une jt)ye sensible , qu*il 
partagea avec le nouvel eiu , auquel il annonqa 
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tes premieres nouvelles de sa dignite. Tous les — — — 
chevaliers, qui ^toient, alors, dans Tisle, en fe- de lIslk* 
licit^rent Tun et I'autre ; et le sacerdoce et Tern- ^"^'■* 
pire ayant egalement concouru dans cette Elec- 
tion , oa regarda cette affaire com me heureuse- 
ment finie. Le Grand-Maitre, pour y mettre le 
sceau' et la derniere main, voulut que Bosio 
allat,lui-mSme, prendre ses bulles, et se faire 
sacrer a Rome. II le fit accompagner par un am- 
bassadeur extraordinaire , qu il dep^cha au Pape, 
pour le remercier de la continuation desesbon- 
t^s envers TOrdre ; et cet ambassadeur Etoit 
charge de presenter, en m6me*tems^ lelu a Sa 
Saintete. 

L un et I'autriS, etant arrives a Rome, deman- 
derent et obtinrent une audience du Pape. L am- 
bassadeur, en lui pr^sentant Bosio, lui dit quil 
Etoit charge, dela part du Grand -Mattre et du 
Gonseil , de le remercier de ses bons offices au-^ 
pres de lempereur , et d avoir engagE ce prince 
a pr^ferer Bosio a un de ses sujets. Mais quelle 
fut la surprise de ce ministre et de celui qui Fac- 
<::ompagnoit^ lorsqu il entendit ces paroles sortir 
de la bouche de ce pontife : Que leglise de Make 
^toit deja pourvue d'un pasteur ; qu'il avoit 
^omme, lui-m^me, a cet Eveche, le cardinal 
Ghinucci ; qu'il n avoit pu donner des marques 
plus eclatantes de son affection constante envers 
rOrdre, qu'en mettant, dans cette place, un des 
plus dignes sujets de T^glise , et un cardinal d un 
dussi grand m^rite; que cette Eminence alloit 
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I TlilmT ^'^^^y^'*' ^ Malte, un grand-vicaire pour prendre 

' DE l'Isle- possession, en son nom , de cette dignity ; el qu'il 

^P^\ esperoit qu'il ny trouveroit pas d obstacle ni 
dopposition. 

Quoique Tambassadeur fut comme assomme , 
par un discours si peu attendu, i) ne laissa pas de 
lui repondre qu'ii trouveroit toujours , dans le 
Grand-Mattre et dans le Conseil, une parfaite 
soumission a sesordres; mais que cette affaire 
regardoit uniquement Fempereur , et la mani^re 
dont il prendroit un changement si surprenant. 
« G est a nous , repartit le Pape , en haussant sa 
!> « voix , et non pas a Charles , a pourvoir cette 

u eglise , depuis que la propriete de cette isle a 
« passe a d'autres mains ». Et , la-dessus, il con- 
gedia Fambassadeur et Bosio, qui se retirerent, 
p^n^tres de chagrin , et converts de confusion. 
' Le Grand-Mattre n en fut pas moins surpris 

^t afflige. II ne manquoit plus , pour ainsi dire , 
h sa Constance, que cette de^nidre epreuve : il la 
soutint avec sa fermete ordinaire ; et , pour se 
« demeler d une affaire aussi delicate , et ne se pas 

trouver entre deux Puissances , qu,'il avoit egale- 
ment interet de manager, il jugea a propos, 
avant que de faire aucun mouvement, de voir 
le parti que prendroit Fempereur. II nen pou- 
voit pas prendre, lui-meme, un pliis judicieux* 
Charles-Quint, qui trouva sa dignity blessee par 
1 entreprise du Pape , fit son affaire de celle de 
Bosio. Ce prince , quoique si concerte dans tou- 
tes ses paroles , ne put s empecher de faire ^clater 
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Son ressentiment. Sangro, un de ses historiens, — ^- 
pretend qiie , dans les premiers mouvemens de j^^ ^'Isle 
son indignation et de sa colore , il lui echappa Adam. 
de dire qu il ne s'etoit jamais fie a ce Pape , parce 
qull avoit observe que , dans toutes ses actions , 
il y avoit toujours quelque finesse cachee; etque 
ce prince ajouta que , pour cette fois , il avouoit, 
a sa honte, quil y avoit et^ trompi, pour ne 
s etre pas assez defie des manieres vives et em- 
pressees , en apparence , dont il avoit soUicite , 
Iui-m6me, la nomination de Bosio. Apparem- 
ment que le chagrin de se voir la dupe du Pape, 
dans un art oil il se croyoit infiniment superieur 
a ce pontife , arracha des plaintes si am^res de 
Charles-Quint. Mais, quoiquilen dit, et, peut- 
^tre, pour soulager son ressentiment, fl paroit, 
par tous les historiens, que les offices du Pape 
avoient d*abord ete tres-sinceres. Son change- 
ment ne fut point FefFet d'un dessein premedite; 
mais on pretend que ce pontife ne voulut sup- 
planter lempereur, que pour se venger du retar- 
dement quil avoit apport^ a la nomination de 
Bosio ; et que, dans le chagrin que cela lui don- 
noit , il n avoit pu s empecher de dire , a ce sujet, 
et en sen plaignant a quelquescardinaux: « que 
(cquand un souverain pontife s'abaissoit jusqua 
« prier, ses prieres et ses offices devoient etre re- 
« (;us comme des commandemens ». 
, Dautres sotitiennent que, sans chercher, dans 
oe changement, un rafinement de vengeance, 
dont il n etoit pas trop capable , il avoit fait x^-* 
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"^ flexion, que, dans la consideration et le credit 

PE lIslc. que la plupart des chevaliers avoient dans toute$ 
^^^' les Cours de TEurope, et sur-tout dans ce degr^ 
de puissance oii cet Ordre militaire s etoit deve , 
il ne convenoit point, aux interets du Saint-Sieg[e, 
que Fempereur et les rois de Sicile, ses siiccesseurs, 
conservassent , sur 1 eveche de Make, le droit de 
patronage, qui donnoit^ au tituiaire, Tentree 
dans le Conseii , et meme la premiere place apres 
le Grand -Maitre; quun eveque habile et intri- 
gant, dans les troubles, dont lltalie ^toit sou-- 
vent agitee , pourroit engager les chevaliers dans 
des partis opposes a ceux des Papes ; en un mot, 
qu on ne devoit point soufFrir qu un Ordre reli- 
gieux, toujours arme, voisin de lltalie, et qui 
avoit , a son commandement , des troupes et des 
jQottes, dependit d'une autre Puissance que de 
celle du Saint-Siege. 

Quoi qu'il en soit de ce motif, qui ne laissoit 
pas d avoir sa solidity, et quelques instances que 
Tempereur fit pour obliger le Pape a se desister 
de la nomination du cardinal Ghinucci, ce pon- 
tife, en conservant les dehors d'une bonne intel-. 
ligence avec Charles -Quint, fut toujours ine- 
branlable sur cet article; et ce qui pourroit faire 
croire que sa fermete ne venoit point de son res-: 
sentiment, qest quetant a lextr^mit^, et dans 
ces momens precieux qui decident de I'^temite, et 
ou toutes les passions disparoissent, il fit appeller 
le cardinal CarafFa., qu il connoissoit pour trfes 
attache aux interets du Saint-Siege ;et il le char- 
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gea de represepter, a son successeup, quil e.toit "^ — '^ 
oMige, CD coQS<::ience, de naaidtenir, hautement, de lIsle- 
la nomination, quika¥oitfaite,deGhiBucci. Mais, ^*^"*- 
camme lea dernieres intentions des souverains 
les plus absolus sont^ presque toujomrs, enseve- 
lies dans leurs tombeaux , Paul III, qni succeda, 
depuis, a Clememt VII, ay ant re^u des lettres 
tr^s-pressantes, d^ la psirt de Fenapereur, et vou- 
lant , d ailleurs ,. pour ses iuterets particnliers , en 
fayeur de sa famille , menager nn prince si puis- 
sant, it resolut de lui donner satisfaction. L'af*- 
faire fut misie eu negociation; il se trouva des 
t^mperamens pour concilier le$ inlerets des deux 
concurrent. Bosio, apr^s trois'ans de poursuites 
et de depeoses infinies , a la Gour de Rome , et 
a la suite de Tempereur , obtint enfin ses buUes y 
mais a condition de payer , aa cardinal , une 
pension de hmif n^ille livres par an ; et Fempe- 
reur^ qui croyoit qu^il y alloit de sa gloire, que 
celui auquel il avoit procure leveche, en jouit 
dans toute son etepdue , pour le d^dommager de 
la pension, lui donna , en Sicile , une aUbaye de 
pareille Taleur. 

Quoique oette affaire n ait ete terminee que ,535, 
sous le pontificat de Paul III, nous avons cru, 
pour la satisfaction du leeteur, en devoir anti- 
ciper la conclusion , et afin de* n etre pas obliges 
de revenir au rn^me fait, par des digressions, . 
qui eoibarrassent , souvent, le fil de la narra* 
tion. 
Oependant la fermete que Clement ifVoit fait 
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. paroitre a maintenir la nomination du cardinal 

PE l1»le, Ghinucci, n'avoit rien diminue deson z^lecon- 
Adam, tre Ics infid^es. II joignit un bon nombre de ses 
galeres a la flotte de lenipepeur ; et , sur un bref 
tres-pressant quil en ecrivit au Grand -Mai tre, 
ce prince, de son cote, mit aussitot en mer la 
grande caraque , les galores et les vaisseaux de la 
religion. On pent dire que pour ces armemens , 
rOrdre navoit pas besoin des exhortations de 
ce pontife 5 les chevaliers , par Fesprit de leur 
institut, et par reconnoissance pour Charles- 
Quint, lui fournirent toujours de puissans se- 
cours', quand il sagissoic de faire la guerre aux- 
infideles. II ne se passa gu^res d actions , comme 
nous Tallons voir, soit en Asie, soit en Afrique, 
oil on ne vit briller, dans les armees de fempe^ 
reur, les etendards de Saint-Jean. 

Cette escadre joignit, le 8 daotit, la flotte de 
lempereur, commandee par le fameux Andre 
Doria , prince de Melphe. Celle des Turcs, com* 
pos^e de soixante et dix voiles, etoit alors dans 
le golfe de Larta , ou de la Preverse. Doria , fai* 
sant route, trbuva, aupr^s de Zante^ soixante 
galeres Venitiennes ; et il proposa au noble Vin- 
cent Cappello, qui en etoit general , de joindre 
leurs flottes, de forcer Oallipoli, et de porter 
leurs armes jusqu a Constantinople , qu'ils trou- 
veroient denuee de sa garnison ordinaire, parce 
que Soliman Ten avoit tiree pour fortifier Tar- 
mee qu'il commandoit, en personne, sur les fron- 
tieres de Hongrie. Mais les Venitiens, qui mena- 
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geoient les Turcs avec tant d egards , qu'ils en — — 
souffroient souvent des insultes , sans oser les d'e lIsle- 
repousser, se dispenserent de prendre part a ^■^■*' 
eette entrepr^se^ sous pretexte qu'ils avoient pro- 
mis, au Grand -Seigneur, de demeurer neutres 
en cette guerre. 

L^ flotte Chretienne , se trouvant alors entre 
I'isle de Sapienza et Modon , on proposa de s'at- 
tacher a cette derniere place , et d'en former le 
siege. C etoit le sentiment du prieur de Rome et 
des chevaliers qui auroient ete bien aises de tenM 
ter, a force ouverte, la conquete d une place qu'ils 
avoient manque de surprendre, Tanoee prece- 
dents Mais les soldats qui navoient gueres d au- 
tre solde que le butin qu ils pouvoient faire , te- 
moignerent beaucoup de repugnance pour cette 
entreprise; et ilsdisoient assez hautement , qu ils 
n exposeroient pas leurs vies a lattaque d une 
place aussi forte, et ou les chevaliers, Fannee 
precedente, navoient rien laiss^ qui putdedom- 
mager les viclorieux de leurs fatigues. Le Conseil 
de guerre se crut oblige de dissimuler des dis- 
cours , qu on auroit punis , si ces soldats eussent 
ete payes exactement : et Ton se determina a 
faire le si^ge de Coron , place alor^bien moins 
fortifiee, et qui n etoit ^loignee de Modon , que 
de douze milles par terre. 

Coron ou Corbn^, autrefois Chironde, patrie 
de Plutarque , aussi grand philosophe , que fa- 
meux historien, se trouve a la gauche du cap 
Gallo , de la figure d'un triangle scalene ou a 
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~ c6te8 ioegaux : un des angles regarde un rocher 

9E l'Isle- escarp^ ; les deux autres sont vus du galfe de 
^^^•^ Coron , qui sert presque de port a la tour. Mais 
ces angles ne sont pas battus par les eaux de la 
iner;etron pent, en lesc6loyant,fairefacilemeat 
le tour de cette forteresse , laquelle etoit re\etae 
dune muraille a Tantique et assez foible, mais 
flanquee de six tours d ancienne structure. 

Doria, en ayant reconnu la situation, apris 
avoir d^barqu6 ses troupes', fit avancer les ga- 
leres : il les plaqa derri^re les vaisseaux de baut 
bord , et sur^tout la grande caraque de la reli- 
gion , qui, tirant par-dessus les galeres, abattit 
la plupart des defenses de cette place. Toute Far- 
tillerie de ces vaisseaux, et deux batteries quon 
avoit dressees a terre , ayant fait une large bre- 
che, le comte de Sarno, et Mendoze, mestre de 
camp d un regiment Espagnol , furent comman- 
des pour monter a Tassaut : ils s y porterent avec 
beaucoup de valeur ; mais ils ne trouv^rent pas 
moins de courage dans les Turcs, qui leur tue- 
rent trois cents soldais , plusieurs officiers, et en 
blesserent un plus grand nombre. Les prieurs de 
Rome et d'Auvergne, qui avancoient pour les 
soutenir, pi^jrent leurs places; ils etoient sortis. 
Fun et Tautre, de la grande caraque, a la tete 
de deux cents cbevaliers, et de cinq cents bom- 
mes a la solde de la religion. Ge second assaut 
ne fut pas moins meurtrier que le premier : mal- 
heureusement paur les attaquaos , les ecbelles 
ne se trouverent pas de longueur proportionnee 
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a la hauteur des murailles ; 11 fallut que les che- "^^jJ^mT 
vaMers, pourgagoer le hatit de la breche, ta-DE lIslb- 
ch assent de saccroicher a la muraille^et quils **** 
gritnpassent des mains et des pieds. 

Dans une situation si violpnte, ils se trouvfe- 
rent exposes au feu de la mousqueterie , aux 
coups d'arbaletes ; et les pierres , les feux d arti- 
fice 9 et les huiles bouillantes ne leur ftirent pas 
^pargnes. II en perit un grand noinbre par ces- 
differentes amies ; mais , comme ils etoient re- 
solus de se faire tous tuer au pied des murailles, 
plutot que d abandonner lattaque , apres avoir 
invoque 1^ nom de Saint-Jean, qui etoit leur cri 
de guerre^, ils se pousserent avec tant de fureur, 
qu en se soutenant les uns les autres , ils s eleve- • 
rent jusques sur la breche, s'en rendirent les 
maitres, et y arborerent le grand ^tendard de la 
religion. 

Les armees de terre etde mer, ne virent ce 
signal de la victoire qu'avec de grands cris dc 
joye. Ce bruit fit croire aux assieges, que les 
Chretiens etoient mattres de la place : ceux des 
habitans , qui Etoient encore retranch^s en diffe- 
reus quartiers de la ville , et la garnison du cha- 
teau , arborerent le drapeau blanq. La capitula- 
tion fut bi^ntot signee; les Turcs naturels , avec 
leurs maisons, furent conserves; et onabandonna 
celle des Juifs au pillage. Doria fut ensuite assie- 
ger Patras , dont il se rendit maitre , pendant que 
les galores d/e la religion semparerent du chateau 
d'Ardinel, et d'autres forts situes le long de la^ 
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Yj^j^^j^ cote, et qu'ils emporterent sans trouver beau- 

©E iisLE- coup de resistance. Apr^s cette ^xp^dition , et 

^"*"- Thy ver approchant , les differences escadres dont 

la flotte Chr^tienne ^toit composee , se separfe- 

rent , et se retirerent dans leurs ports. 

Lann^e suivante, les Turcs qui naimoient 
pas a demeurer sur leur perte, firent un puis- 
sant armement pour recouvrer Coron ; et, sit6t 
^u'on put tenir la mer, un fameux corsaire , ap- 
pelle le Maure, par ordre de Soliman , vint, avec 
quatre grandes galeres , bloquer cette place , pen- 
dant qu un autre general Turc Fassiegeoit par 
terre. 

Doria, instruit de leurs desseins, se mit aussi- 
t6t en mer; et il fut joint par les galores du Pape 
et de la religion , commandees par le prieur de 
Rome. La flotte Chretienne s avanqa , en bonne 
ordonnance, contre les infidMes. Les soldats de- 
mandoient la bataille ayec de grands cris : mais 
Doria , quoiqu aussi brave soldat que grand Ca- 
pitaine, soit par prudence, ou pour se perpetuer 
dans le commandement, evitoit les combats de- 
cisifs ; ejt il disoit ordinairement , qu il n aimoit 
pas a se trouver dans des occasions oil la fortune 
avoit souvent plus de part que la conduite des 
generaux. Son unique dessein ^toit de jetter du 
secours dans la place, et ensuite de se retirer. Dans 
cette vue , il mit a la tete ,de sa flotte la grande 
caraque de Malte, d'oii, comme d'un fort et d'une 
citadelle , il battoit en ruine les Turcs : et il avoit 
donne ordre a des capitaines particuiiers ; a la 
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faveur du feu et de la fumee du canon , de faire — — — 
couler,dans la place, des barques chargees de nt l'Isi*- 
soldats et de munitions. Mais ce dessein fut si ^•^•■• 
nial execute , que ces petits vaisseaux furent tout- 
a-coup eriveloppes par des galeres des Turcs. 
Les Chretiens , ayant pris 1 epouvante , les uns se 
rejettent dans le gros de larm^e; dautres, qui 
avoient debarque , croyent ^chapper plus ais^- 
ment a la fureur des infideles, en rentrant dans 
leurs esquifs : mais ils y entrerent en si grand 
nombre , et avec tant de precipitation , qu ils 
coulerent a fond, et avancerent leur mort, en la 
voulant eviter. 

Les Turcs, devenus maitres d'une partie du 
con voi, attaquerent ensuite les grands vaisseaux. 
Tout combat , tout se mele : les galeres attaquent 
les galeres ; les navires se joignent aux navires. 
Doria, d'un cote , et le prieur de Rome, de Tautre , 
viennent au secours des plus presses : leur pre- 
sence anime les soldats , et retablit Tordre dans 
la flotte. La fortune change bientdt de parti; les 
Chretiens recouvrent leurs petits vaisseaux, en 
prennent plusieurs aux Turcs ; et meme ces infi- 
deles setant jettes, le sabre a la main , dans un 
vaisseau de la religion, et etant deja mattres du 
premier pont, il survint un autre vaisseau de 
Malte, qui degagea le vaisseau de la religion , et 
fit prisonniers les assaillans , qui se virent char- 
ges des chaincs, quils destinoient pour ces che- 
valiers. Enfin , cette for^t de mats s'eclaircit pen 
a pen; le bruit diminue par la mort des uns, et 
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-, la fuite des autres. Doria , victorieux , ravitaille 

ViLUERS ' in 

UE LisLE-Goron, se remet a la voile, poursuit les inn- ^ 
^"^* dhles , et va chercher de nouvelles occasicus d'ao- 
qu^rir de la gloire. 

L'escadre de la religion , rappellee parleGrand- 
Maitre, se detacha alors du corps de la flotte 
Chr^tienne, et rentra dans ses ports. Malte et 
Tripoli, et' les c6tei5 de Naples et de Sicile , 
^toient ^galement menac^es par Barberousse^ 
chef des corsaires de Barbaric, qui, avec quatre- 
vingt-deux galores, couroit ces mers, et portoit, 
de tons c6t^, la terreurjet lepouvante, sansqu'on 
sijut encore ou la foudre alloit tomber. Gpmme 
Tancienne ville de Malte etoit pen fortifi^e; que 
le bourg, residence des chevaliers, etoit com- 
mande de differens endroits ; et que le convent 
n'avoit, pour toute retraite, que le chateau Saint- 
Ange, le Conseil etpit davis qu'on y laissat seu- 
lement trois cents chevaliers pour le defendre; 
que le Grand-Maitre se retirat en Sicile; et qu'il 
y transportat le convent , les reliques , les orne- 
mens des eglises, les Tttres , et le tresor de la re- 
ligion. Mais ce gen^reux vieillard rejetta coura- 
geusement cet avis : « Je n'ai jamais , leur dit-il , 
« fui devant les ehneniis de la croix ; et , pour 
« conserverles restes d'une vie languissante , ofi 
M ne me verra point donner un si mauvais exem- 
« pie a mes religieux. » II envoya aussit6t cent 
chevaliers avec quelques compagnies d'infante-^ 
rie dans la ville , qu on appelloit la CM Notable; 
et , autant que le terns le put permettre ^ on ^leva , 
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a la hate, quelques ouvrages avances autourdu "" 
bourg. Tous les habitans de Tisle, par ordre du de l'Isle- 
Grand-Maitre , prirent les armes; et , pour pour- ^''**' 
voir a la surety des reliques et des Titres de la re- 
ligion, il les fit passer en Sicile, oil ce precieux de- 
p6t fiit conserve avec soin. Aprfes de si sages pre- 
cautions , il attendit , avec fermet^ , Farrivee des 
Barbares ; mais leur general prit une autre route : 
il retournaen Afrique, et fit ^claterdes desseins, 
dont nous aurons lieu de parler dans la suite. 

Le Grand-Maitre , ausSi attentif a la conserva- 
tion de la discipline reguliere, qu a la defense de 
son fitat, profi-ta de cet intervalle quie lui don- 
noient ies infideles, pour convoquer un Chapitre 
general. Depuis la perte de Rhodes, et pendant 
huitannees, que la religion , sans residence fixe, 
avoit erre eu difF(6rens endroits, il setoit intro- 
duit plusieurs abus, auxquels il jugea a propos 
de remedier. Les chevaliers , en abordant a Malte, 
s etoient loges separement, et comme ils avoient 
pu, en dif£erens quartiers du bourg, et ni6me 
de I'isle , contre Fusage de FOrdre , et contre ce 
qui setoit pratiqu^ a Rhodes, oti il y avoit un en- 
droit de la ville , appelle Collachio , uniquement 
destine pour le logement des chevaliers, sans 
que les seculiet^s y puss^it habiter. Le Grand- 
Maitre , de concert avec le Chapitre , retablit , a 
Mahe , un reglement si sage ; et tons les cheva- 
liers furent obliges de se venir loger aupr^s de 
lui, et, pour ainsi dire , sous les yeux d un sup6- 
rieur aussi exact et aussi vigilant. Ce fut par le 
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""^^ m^me esprit de religion, qu'on proscrivit let 
D£ L*i8LE- habillemens trop riches et eloignes de la simpli- 
^^^^' cite et de la modestie si convenables a des reli- 
gieux ; et on porta la sev^rit^ de ce reglement 
contre tout ce qui avoit le moindre air d'une 
vaine distinction, jusqua interdire au\ com- 
mandeurs qui etoient grands-croix , de porter ^ 
hors de Tisle de Malte, la marque de leur di- 
gnite ; et il ne leur fut permis de s en parer que 
le jour qu ils partoient de leurs pays et de leurs 
commanderies , pour se rendre a la capitale de 
rOrdre. 

De ces reglemens particuliers , on passa aux 
'{iffaires les plus importantes du gouvernement. 
Le Chapttre, en Corps, sefit representer le traite 
fait avec Tempereur, touchant T^tablissement de 
la religion dans Tisle de Malte ; et il le conBrma 
par un acte solemneL On admit les appels du 
Conseil ordinaire au Conseil complet, cest-a* 
dire, dans lequel on faisoit entrer, outre les 
grands-croix , deux chevaliers des plus anciens 
de chaque langue ; mais il fut statue que Tappel 
de ce dernier Conseil n auroit point defFet sus- 
pensif , et que les sentences , qui emaneroient de 
ce tribunal, seroient ex^cutees, jpar provision 
seulement ^ nonobstant Tappel au Chapitre ge- 
neral. 

Comme la religion etoit engagee a faire de 
grandes depenses ; quelle entretenoit six a sept 
galores sans les vaisseaux de haut-bord et les 
brigantins ; qu elle tenoii a sa solde des troupes 
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dang les isles de Make, du Goze et a Tripoli ; ' ' ' 
qu il falloit nourrir le peuple refugi^ de Rhodes , ,>e l'Islk^ 
batir une eglise et une infirmerie : le Chapitre ^^^' 
jugea a propos d augmenter les responsions sur 
les commanderies de TOrdre; et on supplia le 
6rand«*Maitre , dont on connoissoit le parfait 
desinteressement , de vouloir bien continuer le 
soin qu il prenoit de Tadministration des finances^ 

Ce fut par ce dernier reglement que se termina 
le Chapttre, dont Fassemblee nauroit pu etre 
que tres- utile a la religion, si, sur la fin ou 
peu apres^ il netoit survenu un desordre ou 
quelques langues prirent part, en vinrent aux 
mains , et caus^rent un tumulte et un scandale 
qui afHigea sensiblement le Grand-Maitre et tout 
le Corps de la religion. 

Le sujet de cette querelle vint d'un difFerend 
particulier, qui semut entre un gentilhomme 
Florentin et seculier, dotnestique du prieur de 
Rome, et un jeune chevalier Frangais, neveu 
du commandeur Servier, de la languede Pro- 
vence, lis se battirent, et le chevalier Francais 
fut tue. L'oncle du mort, qui pretendoit que le 
Florentin avoit use de supercherie dans ce com- 
bat , se fit accompagner de ses amis , le chercha , 
et layant rencontre aussi accompagne d autres 
gentilshommes, pensionnaires du prieur, les char- 
ged, en blessa plusieurs, et les obligea de sen-^ 
fuir, et de chercher leur salut et un asyle dans le 
Palais de leur patron. 

Ce seigneur, puissamment riche , parent , 

4. 3 
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"""'■"-""" d autres disetit meine neveu dii Pape, et edaeral 

Villi EBS r ' u 

sE lIsle- de ses galores et de celles de la religion , avoit 
Adam, jusqu ^ solxaote gentilshommes seculiers, et plu* 
sieurs che^ aliers Italiens attaches a sa personne; 
Us sarmerent aussiiot, et sortirent pourvenger 
leur compatriote ; et , sans distinguei: les languea- 
de France, ils charg^rent, avec itireur, tons les> 
Frangais qn ils rencontrerent. lis en tudrent quel- 
ques-uns, en hlesserent plusieurs, et, d'une que- 
nelle partiiculiere , iirent une guerre ouverte et 
d^claree entre les deux nations. Les chevaliers 
des langues d'Auvergne et de France , siirpris et 
irrit^s de cette insulte, se joignirent a celle de 
Provence. Toutela nation se reunit et s assemblai 
chez le chevalier de Bleville , pour tirer raison 
de cet attentat. Mais , avaat que de porter plus. 
Ibin leur ressentiiiient , cette assemUee particu- 
liere envoya des deputes- au Grand-Maitre , pour 
lui demander justice. Le Grand-Maitre. fit part 
de leurs plaintes au prieur de Rome , et lui or- 
donna de punir les coupables* 

Salviati , fier de son alliance avec le Pape re^* 
gnant, et qui se regandoit comme un autre 
Grand-Maitre , se contenta, pour toute satisfac- 
tion, de faire mettre aux arrets, sur sa capitane, 
les plus criminels de ses gentilshommes ; et il fit 
dire, aux langues offensees, quapr.es qu'il auroit 
examine cette affaire , il leur rendroit justice. Ge 
procede hautain, peu convenable dans une si 
noble RepubliquCy dont tons les metnbres se 
croyoient egaux , irrita , de nouyeau , les cheva- 
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lierd Franqais. La r^ponse du prieur leur parut 
une pure illusion , et faite pour eluder leurs m l'Isu- 
justes plain tes; et ils regarderent Tarret des cri* ^^^. 
minels moins comme une prison , que comme 
un moyen dont ce prieur se servoit pour les 
«oustraire a Tautoritedeslois, et a la jurisdiction 
du Conseil et des j uges de la religion . . Ainsi , sans 
consulter, eux-memes , ni les lois ni l^s devoirs 
de veritables religieux ^ ils sortent kien arm^s , 
se jettent dans la galore du prieur , s^en rendent 
mattres , et , pleins de fureur et de ressentiment , 
poignardent quatre desgent^lshommesdu prieur 
qui etoient aux arrets , et qui avoient tue ou 
falesse leurs camarades : et , fiers du honteux hon-^ 
neur d une vengeance si indigne de leur profes- 
sion , apr^s cette sanglante execution , ils sor^^ 
tirent, comme en triomphe, de la capitane, et 
«e retirerent dans leurs auberges. 

Le prieur, outr^ du massacre de ses gen tils- 
hommes, appelle aupr^sde lui toqs les chevaliers 
de la langue dltalie ; et, parses ^missaires , il met 
encore dans ses int^rSts les deux langues d'Es-^ 
pagne, d'Arragon etCastille, qui sedeclarent pour 
lui, et viennent en armes 4 son secours. Les Fran- 
^ais , qui ne s etoient pas separes , etant avertis 
de cette ligue, sortent, de nouveau, de leurs au-r 
berges, et yont chercher leurs ennemis jusques 
dans la maison du prieur : ils sont requs k coups 
de mousquets; et ils y r^pondent par un feu qui 
netoit pas inferieur. Jamais pareille discorde n e- 

toit arrivee dans TOrdre, depuis sa fondation : un 

3. 
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T — ; — tumulte afFreux rdgaoit dans ce quartier de la 
«E LisLE ville. En vain le Grand-Maitre leur envoya or- 
Adam. Jj.^ ^^ gg retirer : il ny avoit plus de subordi- 
nation ni d^ob^issance : la discorde regnoit dans 
tons les quartiers de la ville : chaque parti ne 
prenoit ordre que de sa fureur et de son empor- 
tement. On continuoit a tirer de tous cot^s ; et 
le prieur, ayant fait venir de ses galeres quel- 
ques pieces d'artillerie , les Franqais amenerent^ 
de leur cote , un canon qu'iis braquerent conti^ 
la porte de son Palais , pout* la mettre en pieces. 
La huit qui survint , aug^menta encore le desor- 
dre et la confusion. 

Le Grand-Maitre , plein de douleur de voir ses 
chevaliers aux mains les uns contre les autres , 
voulut sortir, et essayer si le respect de sa pre- 
sence ne contiendroit pas les mutins. Mais le 
Conseil, dans la crainte que ce venerable vieil- 
lard , pendant la nuit , et au milieu d un si ter- 
rible tumulte , ne regut quelque blessure , le 
conjura de rester dans son Palais ; et on envoya, 
a sa place, et a la tete de la garnison du chateau, 
le bailli de Manosque , ancien chevalier, r6\hTe , 
dans Tun et Fautre parti, par sa sagesse, encore 
plus que par sa dignite. Ce seigneur, mSlaht, 
adroitement, de justes reproches adesmanieres 
pleines de douceur , se fit ecouter par les plus 
emportes ; et il les obligea , a la fin , a mettre les 
armes bas. Chacun se retira de son cote ; la nuit 
calma cette fureur; et le jour vit naitre la honte 
€t le repentir. Mais le Grand-Maitre rie crut pas 
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devoir laisser sans punition les auteurs d'un tu- " 

V II LIERS 

multe de si dangereux exemple : il en priva i,e lIsle^ 
douze de Thabit; et, si nous en croyons Bosio, ^^^^' 
on en jetta dans la mer quelques-uns des plus 
opiniatres, qui ne vouloient pas reconnoitre leur 
faute , et capables d'en commettre de nouvelles , 
et de rallumer la sedition. 

Quelque juste que fut ce chatiment , le Grand- 
Maitre conqut une egale douleur du crime et de 
sa punition. II en tomba malade, et il se repro- 
choit, comme le plus grand de ses malheurs, de 
n avoir survecu a la perte de Rhodes , que pour 
etre le triste temoin de la violence et de la rebel- 
lion de ses religieux. La crainte d un avenir en- 
core plus facheux; Torgueil de ces chevaliers, 
deguise sous le nom de courage; le luxe et la 
moUesse de quelques autres , fruits malheureux 
' de passions plus criminelles , qui , malgre son 
exemple et la severite de ses ordonnances , s e- 
toient d^ja introduites dans TOrdre : tout cela 
jetta ce grand homme dans une sombre melan- 
colie. II ne fit plus que trainer les restes dune 
vie languissante ; et les facheuses nouvelles quil 
recevoit continuellement d'Angleterre, dont il 
pr^voyoit des suites ftmestes pour son Ordre, le 
conduisirent insensiblement au tombeau. 

Henry VIII , comme nous Favons dit , dans le 
neuvieme livre, regnoit dans cette isle. Ce prince, 
avec dispense du Pape Jules II , avoit epouse 
Catherine d'Arragon , veuve d'Artus y prince de 
Galles, son frere ain^; et il avoit passe dix-huit 
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"^ ans av€C la reine , son epouse, dans une union 

»E* l'Isle- reciproque , lorsquune passion der6gl^e, pour 
Adam, une jcuhe Ang^loise, lui fit naitre des scrupules 
sur la validite de son manage; et, comme s'il 
eat pris, dans les agitations de Tamour, des in- 
quietudes de conscience , 11 sea fit , du moins , 
un pretexle pour justifier son divorce avec la 
reine. Le pen dagremens de cette princesse, et 
les charmes trop dangereux d'Anne de Boulen ^ 
lui persuaderent aisement qu'il y avoit des abus 
dans sa dispense : il etoit roi , il ne manqua ni de 
courtisans serviles , ni de sqavans merdenaires , 
qui le flatterent dans son erreur. 

L affaire avoit ete portee a Rome , et au tribu- 
nal du Pape. IjC refus constant, que fit Clement 
VII , d approuver les pretextes de son divorce > 
r^volta ce prince imperieux et passionn^ contre 
Tautorite du Saint-Siege. Ne pouvant obtenir la 
grace quil soUicitoit, avectant dempressement, 
il resolut de sen passer; et il crut que,, pour 
parvenir a ses fins , le plus court cbemin ^oh 
d abolir , dans ses £tats , Fautorite des souverains 
pontifes. II fit plus : de concert avec le pairlement, 
qu il avoit eu Padresse d'int^resser dans cette af- 
faire , il se revetit , lui-m^me , de cette puissance 
spirit uelle ; et il n eut point de bonte de se faire 
declarer, par un acte solemnel, chef de I'^glise 
Anglicane, pour n etre pas oblige dese soumettre 
au jugement du cbef visible de leglise univer- 
selle, qui refusoit de separer ^e que Dieu avoit 
unL 
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Ce prince, autrefois «i saRe et si eclaire, ei, 
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•pour lors , furieux dans sa passion , persecutoit de l Isle- 
cruellement ceux de ses sujets qui refuspient da- -^'>^"- 
dorer la chimere de sa suprematie. Prelats, ec- 
clesiastiques , religieux , seculiers , perdirent la 
vie, pour n'aToir pas voulu souscrire au double 
divorce quil venoit de.faire avec leglise Catho- 
Uque , et avec Catherine d'Arragon , son dpouse 
legitime. Le crime de leze-majeste , qui , sous les 
mauvais princes , est souvent le crime des inno- 
cens , suppleoit aux pretextes qui manquoicnt 
pour les faire perir. Le parlement, que Henry 
avoit eu Thabilete de rendre le ministre de ses 
passions, prosqrivit Tillustre Polus, encore plus 
distingue par sa pi^te et une profonde erudition, 
que par sa naissaiice royale , qu il droit du due 
de Clareiiice , fr^re d'fidouard IV/ 

Le roi d'Angleterre avoit recherche , avec em- 
pressement, son approbation; et il avoit voulu 
I'obliger decrire en faveur de ses erreurs. Ni les 
promesses, ni les menaces de ce prinee ne le- 
branl^rent point : il lui representa , avec beau- 
coup de fermete, Tinjustice de ses nouveiles pre- 
tentions. Ce prince , qui auroit hien voulu avoir 
la reputation d aimer la verite, et la satisfaction 
de ne Tentendre jamais, ne lui put pardonner 
cette liberte. Poliis, pour se soustraire-a son red- 
sentiment , se retira a Rome : le Pape le prit sous 
sa protection , et honora le sacre college , par sa 
promotion a la dignite de cardinal. 

Henry Imi fit an crime de oe titre eminent : il 
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niit sa tete a prix; et on pretend quil auroit He 
sf. LisLb- assassine, par des bandits aux gag[es du roi d'An- 
Adam, pleterrc ^ si le Pape , qui reveroit les grandes 
qualites du cardinal Anglois , ne lui eut donn^ 
des gardes pour veiller a sa conservation. La 
disgrace d^ Pol us fut funeste a toute sa Maison : 
Marguerite Plantagenet, comtesse de Salisbery, 
sa mere; Henry Polus de Montaigu,son frere; 
Henry de Courtenay, marquis d'Excester, son 
cousin, accuses d avoir entretenu quelque cor- 
respondance avec le nouveau cardinal, perdirent 
la vie sur un echafFaud. Le roi , toujours excessif 
dans sa vengeance, en etendit les effets jusques 
sur le jeune Courtenay, fils de H^nry. Ala verity, 
ii eut bonte de faire mourir un enfant, mais il 
le fit conduire a la tour; et il Fensevelit dans 
une prison, de.peur qu'il nentreprit, un jour, de 
venger la mort de son pere. 

Au milieu de tant de supplices , les protestans, 
quoique rebelles au Saint-Siege , n en etoient pas 
mieux traites. Henry, ennemi de toutes les nou- 
veautes dont il n etoit pas auteur , par une 
cruaute bizarre , et qui n avoit point d exemple , 
faisoit briiler les heretiques, et pendre les Ca- 
tholiques qui osoi^nt adherer publiquement au 
Saint-Si^ge. La plupart des courtisans, incer- 
tains de la religion du prince, nen avoientplus 
dautre que sa volonte. Catholiques et Protes- 
tans, on cachoit sa religion comme un crime; il 
n y avoit que la rebellion contre Fautorite du 
Saint - Siege , qu'on put faire paroitre impune- 
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ment ; c etoit Tidole de la Cour , et le seal moyen 
de s'y maintenir. Lp roi , pour se venger des reli- ^ l'Islb- 
gieux, qui pers^veroient dans Fob^issance due ^^^' 
au Saint-Siege, en abandonna les biens en proye 
a ses courtisans; mais ces memes biens, si injus- 
tement acquis , les precipiterent insensiblement 
du schisme dans Fheresie. Plusieurs , sous le r^- 
gne d'l^douard , son fils, pour s epargner une res- 
titution necessaire, embrasserent les opinions de 
Luther et de Calvin ; et Fopinion la plus utile 
leur parut , a la fin , la veritable. 

Les commandeurs et les chevaliers de Malte^ 
d^voues, d'une maniere particuliere , au Saint- 
Siege, et qui reconnoissoient le Pape pour leur 
premier superieur, ne furent pas exempts de 
cette persecution. Mais , comme cet Ordre , 
compose, en partie, de la premiere noblesse, 
etoit puissant dans le royaume , et que le prieur 
de Saint-Jean de Londres avoit meme seance 
dans le parlement , en quality de premier baron 
d'Angleterre , il differa leur proscription , et la 
suppression entiere de TOrdre , jusqu'a ce qu'il 
Feut fait autoriser, comme il fit, depuis , par un 
acte du parlement. Cependant il n y eut gudres 
de persiScutions indirectes , qu'il ne leur fit e$- 
suyer. La plupart, sousdifferens pretextes , furent 
arretes: ou, du moins, on saisit les biens de 
leurs commanderies. Ceux qui purent ^chapper 
a la malice et la durete de ses ministres, et qui 
prevoyoient les suites funestes du schisme, 
abandonnerent tons leurs biens , et se retirerent 
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";^~^ k Maite. On les yoymt arriver sans aucun fonds 
SB l'Islb- assure pour leur rabsistcmoe. Le Grand - Maitre , 
^^^^' ' comme «tn bon pire , y pourvut avec one charity 
infinie , <et tabhoit de l>es consoler. II n avoit pas 
noins be9oin , Ini - m^me , de consolation. Cette 
persecution , d'un roi Chretien , envers un Ordre 
qui avoit si bien m^it^ de toute la Cbr^tient^ , 
Tnit le oomble a cette suite de disgraces quil 
^Toit ^prauv^es dans la gi*ande-mattrise. II n y 
put r^sister plus long-tenis: il tomba malade : 
une fi^vre violente eut bient6t consume le peu 
de vie qui lui restoit ; et ii expira , dans les bras 
1534. .^jg ggg cfbers chevaliers, le 21 d aoixt 1 534 ? ^g^ de 
2aao^t. 7^ ^^^9 prince recommandable par sa rare va- 
lour , par sa fermet^ herolque , et par la sagesse 
et la douceur de son gouvernement : vertus qu'il 
poss^da dans un degre eminent , et qu on tlbcfaa, 
depuis , de representor par ce peu de mots , qui 
furent graves sur son tombeau : 

Cest ici que repose la vertu, victorieuse de la 

fortune. 

Piebue Fr6re Pierre du Pont , dune illustre Maison , 
DuPoBT. ^g^jjg lecomte d'Ast, issu des andens seigneurs 
de Lombriacs, et de Gasalgros, en Piemont, et 
bailli de Sainte-Eupihemie , dans la Calabre , svd- 
ceda a Villiers de lisle- Adam. II etoit alors dams 
son bailliage; et son merite et ses vertus firent 
seuls sa recommandation. C etoit un ancien che- 
valier, grave, austere dans ses mo&urs, zele *ab- 
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servateur de la discipline r^guliere \^i) : et son " ^ " 
Section justifi^eque si, par le nialheur des terns, mPovt. 
il s etoit introduit quelque relachement dans la 
pratique" des statuts, oependant^ dans les affaires 
importantes , et suitout quaiid il s agissait da 
choix d un Orand-Maitre y tons les chevaliers ne 
consultoient alors que leur conscience ; tt que k, 
merite seal emportoitteusles suffrages. 

Thomas Basic, elu ^v&que de Malte, fat en^ 
voye, par le Gonseil, a<a Orand-Maitre, pow lui 
porter Facte de son election. II n^n apprit les 
ncmvelles que les larmes aux yeux ; et il Fouloit 
se dispenser d accepter um si grande digni^ ; 
mais de facheoases nonveUes qu'il requt par un 
noxn^eau comrrier, le determin^ivnt^'et balj^rent 
son depart. 

iyn lui avoit d^peche ie tafaevalier Gesvalle , 
pour lui donnm* avis des r^vbintions qni ve-^ 
noieuft d amrver en Afiriqne , et dans le royaume 
de Tunis, dont Barberousse setoit rendu maitre ; 
et que ce corsaire redoutalaLe menai^oit Tripoli 
d'on si^ge. Le novtveati Otramd-Maitre sembar- 
qua aussit6t,iet se rendit , le ko de suovembue, a 
Mahe. Ses premiers soins fiment de faire passer 
nn puissant secours a Tripoli .'mais, qiaahd ony 
auroit transporte toutes les forces de TOrdre , 
quelque braves que itisseirt lesoii/evaliers , ilis nlc- 
toient pas capables , avec quatre ou cinq gaJreres , 
de r^sister a Barberousse, ihattre de 'deux l^tats 

i 

(i) Bosio, lib. VIL 
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aussi puissans qu Alger et Tunis , et qui d ailleurs , 
DuPoHT. en qualite de bacba de la mer, et de grand-iami- 
ral de Soliman , avoit sous ses ordres cent gal^* 
res, et plus de deux cents vaisseaux, de difFe- 
rentes grandeurs. H etoit frere de Horruc ou 
d'Horace Barberonsse , tous deux fameux par 
leur fortune et par leur valeur (i). 

Ces deux corsaires , quoique n^s dans la lie du 
peuple de la ville de Metelin , n avoient rien de 
la bassesse de leur naissance. D&s leur premiere- 
jeunesse , et sitot qu ils purent porter les armes , 
ils firent eclater leur courage et leur ambition j. 
et coururent, ensemble, les mers sur un seul'bri- 
gantin , qui faisoit toute leur fortune. 

Urie valeur si determin^e, d'heureux succes , 
des prises considerables , augmenterent leur re- 
putation et leurs forces. lis acHeterent ou firent 
construire des vaisseaux et des galores, forme* 
rent nne petite flotte, et attirerent, depuis, 
sous leurs Enseignes , d'autres pirates qui les re- 
connureiit pour leurs chefs et leurs generaux. 
L ambition et les richesses ne separerent point 
les deux freres. Horruc, plus age que son frere, 
avoit, k la verity, le principal commandement ; 
mais Airadin , en son absence, n'avoitpas inoin& 
d autorite : egalement braves, egalement cruels^ 
corsaires determines, et qui se disoient amis de 
la mer , ^t ennemis de tous ceux qui naviguoient 
sur cet dement, ils attaquoient indifferemment 

(i)Bosio,lib.VI. 
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les musulmans comme les Chretiens; et. en fai- „ 

' PlEARE 

sant le m^tier^de voleurs et de corsaires , ils ap- du Pokt. 
prirent insensiblement celui de conquerans. 

II ne manquoit, a leur fortune, qu unporc dont 
ils fussent les maitres, pour y retirer ieurs prises. 
La guerre qui s eleva entre Seb'm Eutemi , prince 
d'Alger, et son fr^re, leur en fit naitre Toccasion. 
Ils se declarerent pour un de ces princes , e^ les 
accabl^reut tons deux. Horruc, requ dans Alger, 
en quality d'allie , s en rendit maitre ; il fit etran- 
gler Eutemi, qui Tavoit appelle a son secours; 
ses troupes le proclamerent roid'Alger; et, pour 
mettre sa conquete sous une puissante protec- 
tion, il en fit hommage a Solinian, empereur 
des Turcs , et se fit son tributaire. II prit , depuis, 
les villes de Cercelle et de Bugie , cpnquit le 
royaume de Tremeaen , dont Alger faisoit autre- 
fois partie,^et remporta plusieurs avantages sur 
les Espagnols , qui avoient pris la defense du roi 
de Tremesen , leur vassal. Mais comme les armes 
sont journalieres, il se vit assiege dans la capi- 
tale de ce royaume; et, apr^s une defense opi- 
niatre, Tartillerie des Espagnols ayant r^duit les 
fortifications de cette place en poudre, ne pou- 
vant ni tenir plus long-tems , ni se resoudre a ca- 
pituler, il tacha de s'echapper, avec ses tresors , 
par un conduit souterrain, qui aboutissoit dans 
la campagne. Le marquis de Gomare, gouver- 
neur d'Oran, qui commandoit au siege, averti de 
^a fuite, le poursuivit vivement. 

Barberousse, pour retarder la poursuite de§ 
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p^g^^ Espagnols , et pour avoir le terns de gagiier les 
j>u PonT. deserts , r^pandok , d espace en ^space , de Tor, 
de Fatgent et des ^toflfes pr^cieuses. Mais riea 
ne put arreter les Chretiens ; ils Tattaqu^rent au 
passage de la riviere de Huenda; il fallut ea 
venir aux mains. Barberousse fit ferme : son cou- 
rage augmenta par le desespoir de ne point 
^happer a ses ennemis; et la vue dun p^ril 
inevitable lui en fit p;erdre la crainte. II se jette, 
avec fureur, au milieu des Chretiens, et tue, de 
sa main , plusieurs officiers : mais , apr^s tout , 
comme la partie n'etoit pas ^gale , le plus grand 
nombre prevalut , et Horrue, envclopp^ de tous 
'c6tes^ p6rit avec quinze cents bommes qui 1 ao- 
cotnpagnoient dans sa retraite, et qui furent 
taill^s eii pieces. Son frdre Airadin , avec le nom 
de Barberousse, prit le fltre de roi d'Alger; il 
s'associa^ depuis, avec deux fameux pirates qull 
fit ses lieutenans. L un, nomm^, comme lui, Aira- 
din, Caramanien de naissance, et que sa fureur 
et sa cruaute avoient fait nommer Chasse-Dia- 
bles; Fautre corsaire, Juif renegat , de la ville de 
Smyrne , ^toit connu sous le nom du Turc de 
Sinna. Ces trois corsaires etoient la terreur de 
toutes les c6tes Chretiennes, et tenoient, pour 
ainsi dire, la Mer M^diterran^e sous Ipur empire. 
Chasse-Diables, non content des prises conli- 
tiuelles qu'il faisoit en mer, voulut, a Texemple 
de Barberousse , et peut-etre pour se soustraire 
a sa d^pendance, se faire un etablissement par- 
ticulier. II surprit Tacbiora , dont nous avons 
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parle au commencement de ce livre * se rendit — — 
maitre de la place , fit entrer son escadare dans du Pokt. 
le port; et il eut la vanity de se, faire proclamer i532. 
roi de cette ville (i). *^ 

. Mais , pour demeurer toujours uni en appar 
nence avec Barberousse , en lui dqnnant avis de 
s^mpuTelle conqu^te ^ il lui eu rendit l^omiinafj^e, 
€t protesta de ne se detacher jamais de- ses in- 
t^rets. Barbergusse, quoiquindign^ de 1 ambi- 
tion de son lieutenant, erut. devoir dissimuler 
une injure qu il ne pouvoit venger sans sWibi- 
blir. II requt rbiom^mage de Cbasse-Diables , \(^ 
fiiliqita sur sa conquete ; et ce corsaire ^ nayant 
rien a craindre du cdtd d^iUger, fit des courses 
sur le teirriCoke de Tripoli. La guerre s'alluma 
entre les chevaliers et ce nbuveau prince : il leur 
etnleva deux hffigantin^ qui appartenoient a la 
religion; obligea ceux de Gienzor^ses voisins, h 
rompre Falliance et le traite quils ayoient fait 
£^vec Tripoli ; et , pour tenir les chevalier^ convme . 
investis dans, cette place , malgre tons leurs ef- 
forts, il fit construire, a la partee du canon,, 
une tour ou un chateau , appelle depuis la tour 
d'Alcaide, qui decouyroit tout ce qui eut roit 
dans le port de Tripoli , ou qui en sortoit., 

Muley Hascen , prince Maure , roi de Tunis ^ 
qui redoutoit Fambitcon et le voisinage de ce. 
Turc J fit une afliance particuli^re^ contre lui ^ 
avec le gouyernement de Tripoli; et, avant que; 

\i)Bosio,lib.VI. 
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„ ce corsaire put s afFecmir dans sa nouvelle con- 

PlERIIE 

DC Pont. quSte , il resolut de Ten chasser. Dans cette yde , 
il mit sur pied un corps assez considerable de 
troupes (i), la plupart composees des Arabes de 
la campagne ; et , avec un train d^artillerie que 
les chevaliers de Tripoli lui fournirent, il assie- 
gea Tachiora. Mais , soit par la valeur et le cou- 
rage de Chasse-Diables r soit manque de capacite 
dans les g^n^raux de Hascen , ce prince fut 
oblige de lever le siege > et d employer, depuis, 
a sa propre defense , des troupes qu il n'avoit le- 
vees que pour attaquer ses ennemis. 
I ^3 1. Hascen ^ dont nous parlous , ^toit fils de Muley 
* - Mahomet (2) , qui , de plusieurs de ses femmes , 
avoit eu trente-quatre enfans. Quoique Muley 
fut le dernier, a ce qu on pretend , ou du moins 
des plus jeunes, sa mere, qui apparemment etoit 
alors la sultane favorite, eut assez de pouvoir 
sur Fesprit de Mahomet pour en tirer une de- 
claration, en faveur de son fils, par laquelle il le 
d^signoit pour son successeur. Cetle femme am- 
bitieuse, pour lempecher de varier, le fit aussi- 
t6t empoisonner. Ce crime fut le premier degri 
par lequel Hascen seleva sur le trone; et, pour 
sy mainteni'r, il fit mourir ou aveugler la plu- 
part de ses fr^res et de ses neveux. Araschid, 
qui etoit un de ses atnes , lui ^chappa : ce prince 
se r^fugia a Alger, et implora la protection du 
corsaire Barberousse, qui, pour profiter de ces 

(i) Bosio, lib. VI. — (^) Idem , lib. V. 
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divisions, le recut bien. U lui promit metne un — — 

Pierre 

puissant secours ; mais il lui fit comprendre, en pcPort. 
meme-tems, qu etant ofBcier et vassal du Grand- 
Seigneur, il ne pourroit pas s engager, sans sa ^ 
permission, dans cette entreprise; mais que, sil 
vouloit venir avec lui a Constantinople, il ne 
doutoit pas que ce grand prince, et tout le divan, 
n approuvassent une guerre si juste , et dont il se 
chargeoit de faire voir, a sa Hautesse , les avan- 
tages et les facilites. 

Le prince Maure , qui n'avoit pas d'autre res- 
source, s'abandonna a ses Conseils. Barberousse, 
qui avoit ses vues particuli^res, le conduisit a 
Constantinople; et, quand ils furent arrives, il 
prevint le Grand-Seigneur; et, dans une au- 
dience secrette, le perfide corsaire lui representa 
qu a la faveur du parti et des intelligences qu*A- 
raschid avoit dans Tunis , il seroit aise de s em- 
parer de cette ville et de tout le royaume, et de 
Tannexer, ensuite, a ses l^tats. Soliman , avide de 
gloire, et detendre les bornes de son empire, 
gouta ces raisons: par ses ordres, on travailla, 
dans tons les ports, a un armement extraordi- 
naire : on vit bient6t, en mer, quatre-vingt-dix 
galeres et plus de deux cents navires charges de 
munitions de guerre et de troupes de debarque- 
xnent. Le Grand -Seigneur caressa Araschid, 
qui, a la vue d'une armee si redoutable , se flat- 
toit de rentrer, dans Tunis, comme en triomphe. 
Mais , quand il fut question de s'embarquer, So- 
liman le fit arreter dans le serail; et cela s'ex^^ 
4. 4 
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cuta avec tant de secret ^ que , quand on mit k 
•oPoxT. la voile, toute la flolte crut que ce prince inform 
' tune etoit sur la capitane , et dans la galore du 
^ general. 

Ge corsaire etant parti de Constantinople , 
pour cacher ses desseins au roi de Tunis , fit voile 
du c6te de Fltalie ; ravagea les cotes de la Pouille 
et de la Galahre ; repandit la terreur de 'ses ar- 
mes dans Naples et Gayette ; et , apr^s avoir pille 
les bourgs et les villages, fait esclaves un nombi^ 
infini d'habitans, etlaiss^, par-tout, de tristes 
marques de. sa fureur , il passa par le Pbare de 
Messioe ;. exerqa les xnemesi cruautes , le long des 
CQtes de Sicile; sapprocha du cap de Passaro, 
comme s'il eat eu dessein d y faire une descente, et 
tourna, enisuite, tout court, du cote de FAfrique. 
U aborda piroche de la Goulette, et fit publier 
qu il ramleaoit Araschid. Pour se concilier la gar- 
nison du fort ,. il le fit saluer par une decharge 
d(e son aptiUerie, mais sans boulets^ et ay ant 
envoy^ vgk officier ,. dans la plslce , denteuider, au 
gouveroeur, pour qui il tenoit : « Nous sommes 
aserviteurs des evenemens, repondit Faga, et 
u uousconserverons la place pourle parti qui pre- 
« vaudra, et poui: celui de ees princes qui demeu- 
9 rera roi de Tunis, n 

Barberoudse , qui n ig>Qoroit pa& Fimportance 
de cette place , la clefdu royaume , lui fit repre- 
senter que le Grand - Sdgneur Favoit envoye 
pour placer, sur le trone de Tunis ^le legitime 
h^ritier ; qu il avoU ordre d attaquer eC de faire 
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pi^rir tous ceux qui & y opposeroient ; qu il pou- — — — 
voit joger, par ses propres yeiix , dcs forces de ce dcPow5. 
prince , ct s'il etoit en etat d y resister. Gelui qui 
etoit fcharg^^ de cette negooiation, la conduidit al 
adrokemekit , et scut meler, si k propos , les pro^ 
messes avec les menaces, que le gouverneur, 
peut-^tre seduit encore par des sommes consi- 
derables, livra sa place au corsaire, qui, apr^d 
y avoir laisse une forte garnison , de rendit aux 
portes de Tunis. Cette ville , la capitate du 
royaume du notfeme nom , est situ^ sur la cdte 
de Barbaric, aii septentrion de FAfrique, entre 
TripoK et Alger, a la pointe du golfe de la Gou- 
lette, et a deux mflles de la Mer M<5drterraxir<5e r 
de-la se decouvrbifent les ruincs de la femctise 
Carthage. 

On c6mptoit, en ce tettis-la, plus die vingi 
mitle maisons dans 1^ Title dte Tunis ; le peuple , 
k proportian , y ^toit nombreux ; mais elle n a- 
voit que de simples murailles san-s fortifications ; 
ct , eomn>e cfettc place etoit commandee de plu- 
sieurs et>droits, du e6ti de rOfecident , foitte sa 
force ne consist oit que dan^ Je chateau et dans 
le ncwabre dcs habitans. 

A lapproche de Farhiee de Barberdusfse , et 
sur tes brmts quon repaodoift que le prince 
Araschid ^tmt 81 la tite des Turcs , fe pettple , 
touJGUTs avidc , et dodvent la dupe du cbaiage- 
ment de m^itre , s'imut et prit fes armes. Has- 
cen , qui craignoit d'en Hre abandonne , sortit 
du chateau, taeha efappaiser la sedition, re- 

4- 
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- moatra , aux plus mutins , la fidelity quils lui 
avoient juree; et, pour les gagner, desceodit 
jusqu aux pri^res les plus basses. Mais, soit aver- 
sion pour son gouvernement , ou compassion 
pour Araschid , parce qull etoit malheureux , 
le peuple rejetta, avec de grands cris, et m&me 
avec niepris , les remontrances et les pri^res du 
roi; et ce prince, craignant quon attentat a sa 
vie, ou qu'on ne le livrat a son ennemi , sortit , 
sur-le-champ , de la ville, sans meme rentrer 
dans le chateau , et sans emporter avec lui ses 
tr^sors. 

Marmol , dans la description de FAfrique (i) , 
rapporte que ce prince lui avoit avou^ , que , 
dans Tagitation et le trouble que lui causoient 
Fapproche des ennemis , et la revoke de ses su- 
jets, en descendant du chateau dans la ville, il 
avoit oubli^ une bourse de velours rouge , ou il 
y avoit deux cents diamans d'une grosseur et 
ci'une valeur inestimables. II ne fut pas plutot 
sprti de Tunis ^ que les habitans en ouvrirent les 
portes a ses ennemis. Barberousse y entra aussitot 
a la tete de neuf mille Turcs , et se rendit maitre 
du chateau, et desprincipaux postes de la ville. Les 
habitans Tavoient requ, d'abord, avec de grands 
teoioignages de joye ; mais voyant qu'Araschid. 
ne paroissoit point , on commenqa a se ddfier du 
corsaire , quoiqu'il dit que le prince etoit reste 
malade sur sa galere : et la fourberie ayant enfia 

(i) Histoire du royaume de Tunis, lib. VI. 
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^t^ d^couverte , les habitans , au lieu de preter 

serment de fidelite a Soliman , comme 11 les en dtPont. 
pressoit, detest^rent hautement la perfidie du 
corsaire , prirent les armes, chargerent ses trou- 
pes , pour les obliger de sortir de leur ville. Mais 
lis avoient affaire a un Capitaine qui sqavoit faire 
la guerre, et qui avoit prevu cette revolution. 
Barberousse, pour contenir le peuple, fit tonner 
Tartillerie du chateau , dont il ^toit le maitre ; 
et ses soldats firent une si furieuse d^charge de 
leurs mousquets sur ces habitans, que, pour 
A faire cesser le massacre , ils furent reduits a re- 
connoitre le Grand-Seigneur pour souverain , et 
Barberousse , pour son vice-roi. 

Ce corsaire, aussi habile que brave, apr^s 
s'etre servi si utilement de ses armes pour repri- 
mer le peuple, employa les caresses et les ma- 
nieres pleines de douceur, pour gagner les prin- 
cipaiux habitans. Par leur moyen, il fit alliance 
avec les Arabes de la eontree ; s empara de la 
plupart des Tilles qui etoient plus avant dans les 
terres ; y mit garnison ; et , dans le dessein d e- 
largir un canal pour faire un port a Tunis, et 
le mettre en etat de recevoir les plus grands 
vaisseaux . il se servit des esclaves Chretiens , 
dont il y avoit plus de vingt mille dans cette 
ville : et il leur fit ouvrir le canal de la Goulette , 
qui entre , de la mer, dans le lac , sur lequel est 
situee la ville de Tunis. 

Tel etoit letat des c6tes d'Afrique et des pro > 
vinces voisines de Tripoli , lorsque le Grand > 
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^— Maitre arriva a Malte. Ce seigneur jugea bien 
Du Post, que , sans dee forces superieures , et une puis* 
sance au-dessus de celle de son Ordre , Jes che* 
valiers ne pourroient passe maintenir dans Tri- 
poli. Pe tous les souverains de FEurope , il n y 
avoit que Charles -Quint que cette entreprise 
interessat, et qui fut capable de s'y opposer; il 
devoit craindre que cecorsaire redoutable, apres 
tant de conquetes, ne tentat de s'emparer des 
royaumes de Sicile et de Naples : ce qui, par la 
suite du tems, auroit fait toniber Malte en sa 
puissance. Ainsi , de iavis du Gonseil , le Grand- 
Maitre envoya, a lempereur^ en ambassade , le 
commandeur Ponce de Leon , grand-croix , pour 
le soUiciter de faire passer une armee en Af rique, 
capable de roaintenir les chevaliers dans Tripoli y 
et darreter les progr^s surprenans de Barbe- 
roussca 

L empereur requt , en naenie terns et au memo 
sujet , une autre ambassade de la part de Muley 
Hascen, dont un renegat Genois , appelle Xi- 
maa, son capitaine des gardes, etoit le chef . Ce 
renegat, voyant son maitre detrone, et sans 
esperance de pouvoir recouvrer S3 couronne , 
lui conseilla d avoir recours a Charles- Quint, 
prince a qui Barberousse , lui dit-il , etoit odieux , 
et qui se feroit un honneqr de r^tablir dans ses 
£tat$, un roi qui en avoit ete depouille si injus- 
tement. 

Hascen confia Texecution de ce projet a celui 
qui en etoit Fauteur ; le Genois se rendit a Ma- 



PlERBK 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 55 

drid , eut aadieoce de lempereur, qui , craignant 
pour ses royaumes de Naples et de Sicile , ecouta dVpdst. 
favorabiemetit Tun et Tautre ambassadeur. L af- i535. 
faire fut taise en deliberation dans le Conseil ; 
et, apr^s quelle eut et^ examinee devant rem-" 
pereur^ par ses ministres et ses plus habiles ge- 
u^raux , on r^solut de porter la guerre en Afri-* 
que, (i) tant pour mettre les royaumes de Naples 
et de Sicile a convert des armes du roi d'Alger , 
que pour assurer la navigation de la mer d'Es<^ 
pagne ^ en Italic , oil aucun vaisseau marcband 
ou passager, par la crainte des corsaires, nosoit 
plus paroitre , sans s exposer a dtre enleve. 

Charles-Quint parut fee con former a cette re- 
solution : mais^ avant que d employer la force, 
ce prince, le plus grand politique de son si^cle , 
et qui tiroit souvent plus d avantage de ses n^- 
gociations secrettes que d0 ses armes , tacba de 
gagner Barberouss^e , et de le detacher des int^-*- 
r^ts de Soliman. II chargea de la codduite de 
cette intrigue un autre Gdnois, appelle Louis 
Presandes , qui , sous pr etexte de commercer h 
Tunis , s'y rendit sur un vaisseau marcband, que 
Tempereur lui avoit fourni secrettement : il etoit 
charge de lettres de creance, qui lui donnoient 
la qualite d ambassadeur. Apres s etre fait intro- 
duire, sous un autre pretexte, aupr^s de Barbe- 
rousse, il lui rendit ces lettres; et^ suiVeint son 
instruction , il lui proposa une alliance particu- 

(i)Bosio,Iib. Vn. 
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~ Here avec Charles-Qnint , et lui ofFrit , de la part 

Du Pout, cle cc pHnce , de contribuer a le rendre monar- 
que absolu de toute FAfrique, s'il vouloit s'ea- 
gager a teair, dans la suite , une si belle monar- 
chie, et la rendre tributaire de la couronne d'Es- 
pagne. Par une seconde instruction , entierement 
oppos^e a la premiere , cet agent avoit ordre de 
s aboucher le plus secrettement qu ii pourroit , 
avec certains babitans de Tunis, dont on lui 
donna les noms , et que Tambdssadeur de Hascen 
avoit dit etre bien intentionnes pour son maitre ; 
de reconnoitre leur disposition; de les assurer 
da prompt retour de ce prince , a la tete d'une 
armee; et de les exhorter a prendre les armes en 
sa faveur, quand il paroitroit aux pdrtes de leur 
ville. 

Mais ce ministre, ayant voulu mener, en 
meme tems, deux negociations si difFerentes^ se 
rendit bient6t suspect; Tintrigue fut decouverte; 
et Barberousse, sans sembarrasser du droit des 
gens, fit etrangler lambassadeur. Lempereur, 
voyant que toutes les voyes de la negociation 
etoient fermees , se determina a une guerre ou- 
verte; il renvoya lambassadeur de Hascen, a son 
mattre , avec charge de Vassurer qu'il iroit, lui- 
meme, a la t^te d'une puissante armee, pour le 
retablir sur son trone; et il ^crivit, en meme- 
tems, par un expres , au Grand-Maitre, pour 
lui faire part de son dessein, et pour inviter les 
chevaliers a se joindre, alui, dans une entreprise 



DES CHEVALIERS D£ MALTE. S'] 

dont , par rapport a Tripoli, ils pouvoieUt tirer "^J^J[^ 
de grands avanitagcs. du Pont. 

Le Grand-Maitre , ayant requ sa lettre, et 
Tayant communiquee au Gonseil, il fut r^solu 
qu on armeroit , pour cette expedition , autant 
de vaisseaux que TOrdre en pourroit fournir. 
La religion mit en mer quatre galeres des plus 
grandes et des mieux pourvues, avec dix--huit 
brigantins , tous bien armes , sans compter la 
grande caraque, qui seule etoit plus redoutable, 
et rendit plus de service , datis cette expedition , 
qu une escadre enti^re. Un nombre considerable 
de chevaliers sembarqu^rent sur ces differens 
vaisseaux ; et chaque chevalier menoit, a sa suite, 
deux braves soldats , au lieu de domestiques. Le 
commandeur Aurelio Botigella, ancien of&cier 
de marine, fut nomme pour general de cette 
flotte partieuliere ; et Antoine de Grolee , bailli 
titulaire de Lango , devoit commander la cara- 
que et les troupes de debarquement. 

Barberousse , ne pouvant ignorer les desseins 
des princes Chretiens, se pourvut d armes, de mu- 
nitions et de vivres; appella , aupr^s de lui, tous 
les corsaires du Levant ; tira d'Alger ce qu'il y 
avoit de troupes , et depecha plusieurs ambassa- 
deurs a tous les petits rois d'Afrique , pour im- 
plorer leur secours, et leur repr^senter que ]a 
perte de Tunis entratneroit , apres elle , celle de 
toute la Barbaric. Son argent reussit mieux que 
r^loquence de ses n^gociateurs ; et , a la faveur 
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de quelques sornme^ considerables qu il envoya 
BD PoKT. aux principaux chefs des Arabes, il en lira quinze 
mille hommes , tous ^ens de cheval , et qui , sans 
sembarrasserdupartiquilsprenoient^mettoient 
leur vie en commerce pour une leg^e solde, et 
faisoient de la {j[uerre un metier mercenaire* 
Charles-Quint, de son cote, avoit assemble une 
puissante flotte , compos^e de pres de trois cents 
voiles , et chai^ee de vingt-cinq mille hommes 
de pied, et de deux mille chevaux, outre un 
nombre considerable de volontaires de differen-^ 
tes nations , et des premieres Maisons de FEu-t 
rope, qui vouloicnt se signaler aux yeux de ce 
grand empereur. 

Le rendez-vous general etoit dans le port de 
Cagliari , ville de Fisle de Sardaigne , distante 
seulement de soixante lieues des cotes d'Afrique. 
L'emp^reur , ayant reqn les secours du Pape et 
i536. de rOrdre de Malte, en partit le i3 de juin, et 
1 535 arriva heureusement a Porto Farina, appellee 
anciennement Utique , ville fameiise dans Fhis- 
toire Romaine , par la mort du dernier Caton« 
On pretend que Barberousse , averti que lempe* 
reur command oit son armee en person ne : « Si 
« ce prince , dit-il aux officiers qui renvirou-* 
« noient, qui, jusquici, a presque toujours £ait 
((la guerre par ses lieutenans^ acquiert, dans 
<c cette campagne, la gloire qui lui manque, il 
t( faut nous resoudre a perdre celle que nous 
« avons acquise au prix de notre sang. » 
Ce pirate , qui ne doutoit pas que les Chretiens 
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nc commeni^asseDt leur enlreprise par i attaque — * 
du fort de la Goulette, y avoit fait entiser six duPost. 
mille Turcs, des plus brav€>s de son armce (i). 
Us etoient commaDdes par Chasse-Diables et 
par Sinan, le Juif, ces deux fameux corsaires 
dont nous avons parle, et en qui JBarberousse 
avoit uneeati^re confiance. II envoya , en meme- 
tems, Teunuque Azana^^a, un autre de ses gene* 
raux , avec trente mille Maures on Arabes, mais 
tous archers ou arquebusiers , et la plupart a 
cheval , pour harceier sans cesse les Chretiens ; 
et , comme il n etoit pas assure de la fidelite des 
habitansde Tunis, ilsenferma, danscette place^ 
avec Telite de ses troupes. 

Lempereur debarqua son armee, sans obsta- 
cle, a une port^e du canon du fort de la Gou- 
lette; ce n etoit quune grosse tour carree, mais 
bien flanquee , et situee a douze milles de Tunis, 
a rembouchure du canal par ou Feau de la mer 
entre dans letang, au bord duquel Tunis est ba- 
tie. Ce canal est long dun trait d'arbalete, mais 
si etroit, qu une galore n y peut passer qu a force 
de rames. Barberousse avoit fait construire uri 
pontsur ce canal; et, dans une langue de terre, 
qui se trouvoit entre la mer et la tour de la Gou- 
lette , il fit faire un rempart qui decouvroit toutc 
lac6te, et defendoit les galores qu'il tenoit hors 
du canal. 

Les generaux de Fempereur choisirent Fen* 

(i)Sog;recIo, torn. 2 el 3. . 
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'"^^ — droit qui leur parutle plus commode pour cam- 
duPoht. p«r; et ils Tentourerent de bonnes lignes, larges, 
profondes, et fortifiees, despace en espace, par 
desredoutes. La garnison de la Goulettc, pour 
interrompre ces travaux , faisoit de frequentes 
sorties, dans lesquelles trois cents Espagnols et 
quatre cents Italiens furent tailles en pieces ; en 
meme-tems, les cavaliers Maures et Arabes har- 
celoient continuellement Farmee Chretienne, et 
venoient escarmoucher jusqu a I'entr^e du camp. 
Mais les fortifications en etant achevees, on 
commen^a a dresser des batteries , tant contre le 
fort que du cote de la campagne ; et le feu en fut 
si terrible et si continuel , que les Turcs de la 
garnison , aussi bien que les Maures et les Ara- 
bes, qui tenoient la campagne, nosferent plus 
approcher du camp de Fempereur. 

Ce prince, qui jugeoitbien que la prise de cette 
forteresse emporteroit, avec elle, celle de Tunis, 
resolut , sitot que les breches seroient trouvees 
assez ouvertes , d'y faire donner un assaut : on 
battoit la place , en meme-tems , par terre et par 
mer. 

Doria , qui commandoit la flotte , faisoit avan- 
cer les galeres tour-a-tour ; et, apr^s qu un rang 
avoit tire , un autre prenoit sa place pour faire 
ses decharges. La grande caraque de la religion 
etoit postee , comme au siege de Goron , derriere 
toutes les galeres ; mais , par sa hauteur , elle ti- 
roit aisement par-dessus ; et elle fit un feu si ter- 
rible et si continuel , qu elle demonta toutes le» 
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pi^es de la tour. Le commandeur Botigella, 



prieiir de Pise, setant apperqu que le principal dbPokt, 
comite des galeres'de TOrdre , de peur d echouer 
contre terre, faisoit tenir les rames hors de I'eau , 
fut a lui, r^pee a la main , et lui commandant 
de faire voguer sa chiourme: uMalheureux, lui 
« dit-il , faut-il que , pour conserver deux ou trois 
<t carcasses de galores, nous manquions de faire 
it une belle action? » Le chevalier de Conversa, 
habile ingenieur, se distingua par une entreprise 
encore plus bardie : il arma une barque longue 
de fauconneaux; la remplit de mousquetaires , 
etlapoussa,ensuite,jusquau pied de la tour: de- 
la, il tiroit contre tons les Turcs qui se presen- 
toientsurles br^ches; et, pendant qu'il rechar- 
geoit d^un cot^ , il tournoit adroitement sa bar- 
que, et pr^sentoit Fautre cote, qui faisoit feu 
' aussit6t. Par cette manoeuvre , il tua un grand 
nombre des infiddles , sans qu il put etre offense 
par lartillerie de la tour, dont il etoit trop pro- 
che. Eufin , le feu ayant continue de tons cotds 
depuis minuit jusqua midi, Fempereur, avant 
que les Turcs eussent le terns de r^parer les bre- 
ches, et dy faire des retranchemens , ordonna 
un assaut general. Les chevaliers, conformement 
a leur preeminence, et a la possession oil ils 
^toient d'etre toujours a la tete des attaques, fu- 
rent charges de marcher, les premiers, a celle qui 
se devoit faire du cote de la mer. 
I Le commandeur de Grol^e, appelle autre- 

xnent le bailli Passim , qui commandoit les trou- 
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pes destinees au debarqoement , les fit entrer 

i)cPoNT. dans des barques et des Taisseaux plats: mais, 
en approcbant du bord , ces esquifs se trotiTerent 
ensabl^s. Le cbevalier Copier, de ta Maison 
d'Hieres, en Dauphine,.qui portoit letendard de 
la religion, se jetta, le premier, dans Teau, avee 
son Ensei^ne. II fut snivi de tons les chevaliers, 
qui, ay ant de Teau jusquan dessus de la cein* 
ture, s'avancerent fi^rement,. lepee k la main , 
gagnerent le rivage; et, malgr^ une gr^Ie de 
mousquetades , mont^resit a Tassaut. Les Espa- 
gnols , soutenus par les Italdens et les Allemands^ 
attaqu^rent un aurtre endroit. Par ces difftrentes 
attaques, les Cbretiens forcerent les brechcs, ga- 
gnerent les boulevards et le haot de la tour , et 
s'en rendirent les maitres, maigr^ la vigo-ureuse 
resistance des Turcs. Mais cette victoire co^ta , a 
la religion, beaucoup de scs plus braves cheva- 
liers; et il nen revint presque aucon sansblessu« 
res. Gomme cettie tour n avoit point de diehors , 
on fut aussitot au corps de la place; et Tartitle- 
rie , en ay ant deja ruine toutes les fortifications, 
les assiegeans s'en virent les maitres-, apr^s une 
heure de combat. 

Ghasse^Diables et Sinan , le Juif , voyant leu^ 
defense inutile, se jetterent Asms F^tang avec la 
garnison : ils marcherent le long des basses, par 
une route qu on avoit marquee avec des pieux , 
gagnferent Tunis ; et dautres sarretferent ^ Arra- 
dez , petite ville , sur le chemin de la Goulette a 
Tunis. Les Chretiens les poursuivirent et en tue- 
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-tent un grand nombre. L etnpereur entra dans 
4a Gouletle , suivi du roi Hascen , et se tonrnant do pdnt. 
vers ce prince: « Voila , lui dit-il, la porte ou- juillei. 
:« verte par ou vous rentrerez dans vos j^tatsn. 
On pretend qu on trouva , dans le port de cette 
place, quatre-vingt sept galeres, galiotes et au*- 
tres vaisseaux a rames, tons armes, outre fiv& 
de trois cents pieces de canon , la plupart de 
bronze, un nambre infini de mousquets, dar^ 
baUtes, de piques et depees^ Gette place ^oit 
Tarsenal de Barberousse , qu il avoit cru , jus^ 
qu'alors , imprenable , et oil il retiroit ses prises 
et son butin. 

L empereur, ayant donne quelqites jours a ses 
troupes pour se reposer , leur fit prendre le che* 
min de Tunis , ou Barberousse. s'^toit retire. 
Quoique ce pirate fut peu assur^ de la fidelite 
des Tunisiens , et eqcore moins de la bravoure 
dies Arabes , cependant , comme cetoit un 
homme dun grand courage, il resolut de tenter 
jie sort des armes; daller au^devant des Chre- 
tiens ; et de leur livrer bataille , plutdt que de 
s'enfermer dans une place, qui dailleurs ^toit 
peu fortifiee. Mais, avant que de se mettre en 
campagne, il tint un grand Conseil de guerre; 
et, ayant fait appeller les priiicipaux chefs de 
son arm^ , Turcs ^ Maures et Arabes , il lenr re- 
pr^senta le peu de troupes de F^mpereur, en 
comparaison des siennes ; que les phis braves , 
parmi les Chretiens, avoient peri an siege de la 
Goulette ; que les chaleurs excessives du pays , 
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" auxquelles les soldats de TEurope n etoient pas ac- 

Du Pout, coutum^s , eo avoient rendu malades et langtiis- 
sans un grand nombre ; qu ils manquoient d eau, 
en sorte que la plupart mouroient de soif. II 
ajouta que le camp de Tempereur ^toit rempli 
de richesses immenses ; quils nen tireroient pas 
moins de la ran^on des prisonniers qu ils feroient: 
« Enfin , leur dit-il , je vous promets la victoire , 
» si vous Youlez vaincre ; et vous trouverez , dans 
« la defaite de vos ennemis , une fortune abon- 
« dante, votre propre salut , et celui de vos fem- 
u mes et de vos enfans ». 

On ne lui repondit que par des protestations 
d'une fidelity inviolable : mais , au travers de ces 
protestations, il demela, sur la plupart des visa- 
ges 9 un air d'inquietude et une impression de 
crainte, qui lui en causa beaucoup a lui-meme. 
Comme, dailleurs, il connoissoit le caract^re 
leger et inconstant de ces Africains, il tint, la 
nuit , un Conseil secret, seulement avec les Turcs 
attaches a sa fortune. 11 leur dit qu'ils se trou- 
voient , malheureusement , engages dans une 
place oil ils avoient trois sortes d ennemis , dont 
il falloit ^galement se defier; que les Maures 
souffroient impatiemment la domination des 
Turcs , et seroient ravis de les voir tailles en 
pieces; que les Arabes, plus propres a faire des 
courses qua tenir ferme, dans un combat, pour 
peu qu il y eut de peril , se debanderoient a la 
vue de Fennemi; et quil y avoit, actuellement^ 
vingt-deux mille Chretiens esclaves, renferme^ 
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dans Tunis, qui ne manqueroient pas d'etl ftici'*^ 
liter Tentree aux troupes de Tempereur^ sils en ^Post. 
pouvoient trouver Toccasion ; que ,. quoiqu'ils 
fiissent renfermes, tons les soirs, dahsle chk*^ 
teau 9 il ne falloit qu un traitre et un r ^egat 
pour leur en ouvrir les portes , et les rendre mat- 
tres de la ville , pendant qu ils seroient aux mains 
ayec les Ghrf^tlens; naais que, pour se tirer de 
cette inquietude, il etoit resolu, avant que de 
sortir de la place , de faire egorger tons ces es- 
claves , sans pardonner a un seul. 

Gbasse-Diables se declara hautement en faveur 
dnn sentiment si inhumain: il soutint que, si 
on epargnoit les esclaves , ils les feroient repen«- 
tir, un jour, de leur fausse pitie; et que, dsms 
une pareille conjoncture , c ^toit pccher contre 
toutes les regies de la politique, que de con^^er-* 
ver lennemi qui peut vous perdre. Mais le Juif 
Sinan , auquel une partie de ce& esclaves appdrr*^ 
tenoit , et dont ils faisoient la priucipale rich«sse, 
s'opposa a cet avis. II representa , a Barberbu^de,' 
quune action si barbare les rendroit odieux a 
toutes les nations; quils alidneroient , meme, 
par-la, les esprits des Tunisiens, qui avoient pris 
ou achete le plus grand nombre de ces Cbretiens; 
que lui-meme y perdroit le prix etla rqn^on des 
plus considerables dont il s'etoit rendu maitre ( i ) j 
qu apres tout il seroit toujours assez terns d^en 
venir a une si cruelle precaution ; qu'il falloit 

(i) Bosio , torn. 5; lib. YIIL 

4. 5 
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t; r^servfir oette epuecution pour uncoup ded^sep*' 

DuPoDTT.. poir : au lieit que, sils battoieat les troupes de 
ren3ip6(!eur ,, la perte quils auroient faite, par la 
liiort pt'ecipitee de leurs esdaves y empoisonne-" 
roit la joye qui suit }a victoire. 
- Queuque Bairberousse neut pas couteme de 
prefisrer un ai^is nAoder6 au plus violent, lava*- 
rice, eb cette '00099101) , retint sa cruaat^ natu-^ 
n^Ue : il consentit de diflerer la mort des esdates; 
mais, pour assinrer sa vengeanpe^ s'il etoit vaiticu^ 
il les fit charger de Doiivelles chaSneSy defendit 
qu'oD les. laisaat aoortiar du. cachet, oil ils etoient 
^nfermes; ^ id fit rQellre^souscebatiment^ pin-- 
sieurs tOQueanot pfeins.de poudre a canon, pour 
le £Wr.e sauter, quand A Fordonneroit. IL parti t 
ensuit^,:a la t^teideses t^roupes, pour aller au-dc-* 
y^nt ^ Vemperq^ur \ et il campa dans une plaine 
qui; nrtftoiA qu a tiite lieue de Tunis : lea armees 
fitrept bient64 eo presence. Les bistoriens Espa-< 
gnois^. pour au^menter la gloire die Charles* 
QijtipQrt , pretendent qu il n y avoit pas moins de 
quatn^yiiDgt'-dix mille hommes dans Tarm^e de 
Barberousse. Ou: eh jugera par le succes de Id 
bataiUe, si QU pent donner ce noni a une de- 
route, oil, de Taveu de ces terivains, les Chre- 
tijens ne perdirent que dix-huit soldats, et ks 
ii^fideles environ trois oents. 

Les Arabes se pdresenterent , d*abord , d'assea 
bonne graee au combat, et Tinrent a la charge 
avec de grands cris ; mais ils n'eurent pas plutot 
entendu tonner Tartillerie j essuy^ les prwniers 
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fcbiipd de nlousqueft ^ cjufe ces troupes , accodfti- ' 
mees el ne combattre quea caradolant, s6 de- duPoat. 
baindej^etit , s enfblrent , ^t disparurent en un 
ilistant : et ce qui acheva de consterner Barbe- 
rousse, cest que, dans leur fuite, ils entralne- 
rent \es Maures et les Tunisiens , qui , de leur 
c6t4^ regagn^rent la ville avec plus dempresse- 
ment qu ils n ea etoient sortis. Les chefs des Ara* 
bes, dans le dessein de faire leur cour st Hascen',' 
sfe vanterent, depuis, de les avoir retehus et em-* 
pfecb^s de combattre. Barberousse fit sonrrcr la 
retraite , rallia- les fuyards , et , srfns Jeur faire 
aucun reproche, leur dit seulenient qu'il les re- 
mettroit y le lendemain , aux prises avec les 
Gbretiens. 

Ce n'etoit pas son dessein. Entour^, tie tous 
c'6t6s , par des ennemis secrets ou declares , il ne 
retenoit, sous les armes, tant de troupes que 
p^our couvrir sa retraite, et la pouvoir faire avec 
surete. II cacha ni^me, avecsoin, ce projet aux 
Tures qui paroissoient lui etre les plus fideles ; 
n'^anmoins Fempressement de ses gens a tirer ses 
tremors du chateau , en fit soupconner quelque 
chose ; et I'ordre qu'il donna , ensuite , de mettre 
le feu aux poudres qui etoient sous la prison des 
esclaves, ne laissaplus douter du parti quil avoit 
pris : mais les tnitiistres ordinaires de ses cruau- 
tis ne furtent pas maitres d'ex^cuter une si af- 
freuse barbaric. 

II y avoit, alors, p^rmi ces esclaves (i), uh 

(i) Bosio^ lib. VIII, lom, 3 , pag. 52. 
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j,^ Hotpitalier-Commandeup de Turin, appelle 
j>u Post, fr^re Paul Simeoni , que Barberousse n avoit ja- 
mais youlu relacher, quelque ran^on que TOr- 
dre lui eut offerte. Nous en avons deja parle au 
sujet de Fisle de Lero, que ce chevalier, a lage 
de dix-huit ans, defendit , avec tant de courage, 
cpntre les entreprises et les attaques des infideles. 
Simeoni, dans cette derniere conjoncture, ga- 
gna deux renegats (i), geoliers des esclaves; et , 
ayant eu , par leur moyen , des marteaux et des 
limes, il brisa ses fers, et aida a rompre ceux 
djes compagnons de son esclavage. Us forcerent, 
ensuite, la salle d armes du chateau, sarm^rent 
de tout ce qui tomba sous leurs mains, taillerent 
en pieces ce qui restoit de soldats Turcs dans le 
chateau*, sen rendirent maitres; et, apres en 
avoir barricade les portes, et mis de bons corps- 
d.e-gardes , dans les principaux endroits , le che- 
valier, chef de Tentreprise, monta au haut du 
chateau, et fit banniere blanche, pour ayertir 
Tarmee Ghretienne de venir a leur secours. Bar- 
berousse , ayant ete averti qu'on entendoit beau- 
coup de bruit dans le chateau, y accourut, en 
criant qu'on lui en ouvrit les portes ; mais on ne 
lui repondit qua coups de mousquets, et par une 
gr^le de traits que les esclaves lui jetterent. Alors, 
transporte de fureu.r, il s'ecria : « Tout est -perdu, 
u puisque ces chiens sont maitres du chateau et 



(i) Francois de Medallino et .Vincent de Cattaro Giaf- 
fraga. 
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«'de mes tresors«. Sans s'arreter davantage, il 
«ortit de la ville avec Chasse-Diables et ce qu'il dVpoiIt. 
put ramasser de Turcs ; et, avant que Tempereur 
put etre averti de cette revolution , il s'enfuit, et 
gagna la ville de Bone , batie projche des ruines 
de Tancienne Hippone, ville celebre par lepisco- 
pat de Saint- Augustin, un des quatre premiers 
p^res de 1 eglise , et son oracle , apres Saint-Paul , 
sur les matieres de la grace. 

Simeoni, ayant appris la fuite du corsaire, en 
fit donner avis a Fempereur, qui s avanqa aussi- 
tot. En entrant dans la place, le premier objet 
qui se presenta devant lui , fut ce chevalier, a lia 
tete de six mille de ses compagnons desclavage. 
Charles-Quint , en Tembrassant : « Ami cheva- 
« Her , lui dit-il, benie soit a jamais la courageuse 
« resolution qui vous a fait rompre vos chaines , 
« faciliter ma conquete, et augmenter la gloire 
a de votre Ordre. » Simeoni,combled'honneurs, 
se retira sur les galeres de Make, et fut saluer le 
general et ses confreres. Mais les troupes de Tem- 
pereur et les esclaves se repandirent dans la ville, 
et y commirent des exc^s, si affreux de toute es- 
pece , qu'il sembloit que des Chretiens voulussent 
rencherir sur la violence et la lubricite des peu- 
ples les plus barbares. Les malheureuxhabitans, 
de Tun et de Tautre sexe, eprouverent, dans 
leurs personnes , et dan« celles qui'leur etoient 
les plus cheres , des tortures , et differentes sortes 
de genes, pour les obliger dedecouvrir, a leurs 
cruels vainqueurs, les tresors caches. Quand on 
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"• nen pouvoit plus rien tirer, on les massacroit 
pu PoiiT. ensuite de sang-froid. Les jeunes filles Stolen t ex^ 
posees a des infamies encore plus odieuses et plus 
insupportables que les plus cruels supplices; et, 
quand le soldat fut las de tuer, ou d'assouvir sa 
brutalite, sans aucun egard pour lage, le sexe, 
ou la naissance, il chargea de chaines tont ce 
qui tombqit entre ses mains. Les personnes du 
sexe, les mieux faites et les plus jeunes, etoient ar-^ 
rachees d'entre les bras de leurs mferes; et les of- 
ficiers se les reservoient pour les faire servir a 
leurs infames plaisirs. 

Parmi ces esclayes jnfortiin^es, se trouva une 
jeune fille d'une rare beauts, et des premieres 
Maisons de la ville, qppellee Aysa (i) : elle etoit 
tonibee eq partag^ a un officier Espagnol , qui 
Tamenoit dans le camp et daqs sa tente. Muley 
Hascei^, qui la rencontra, garottee dune mar 
ni^r^ indigne de sa fa^ute naissance, toucfae de 
compassion, et peut-etr^ d'un sentiment encore 
plus vif , I'arreta , et offrit a son patron de la ra- 
cheter. La Mauresque , naturellenaent fi^re , et 
outree de douleur et de cqlerfe, secria, en lui 
cracbant au visage : « Retire-toi , perfide et me- 
i« cbant Hascen , qi^i , pour recouvrerun royamne 
« qui ne tappartenpit pas, as trahi hontpuse* 
u n^Qnt ton pays et ta nation. » Mais ce prince , 
sans se rebuter, continuant d'offrir, a rofficier, 
de$ somni^s considerables pour sa rangon, Aysa 

(i) Bosio, torn. 3, lib. VIII. 
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ittrieuse lui r^peta : « Betire*toi, te dift-je; ie ne '- 

* veu:i^ pomt d un iy ran pour lib6rateur. a ^u Post. 

On pretend que plus de deux cent mille per- 
sonnes p^rirent ou furent esclavos : plusieurs 
trouv^rent la fin de leiirs jours deius la fureur 
des soldats; dautxes^ qui croyoient echapper 
dau$ les sables et kd deserts voisins , furent etouf- 
fes par les chaleurs excessives qui se font sentir 
dans ces dimats brulans , et moururent de soif. 
On fait monter le nombre des prisonniers k pins 
de quarante mille j de different sexe. 

L'empereur^ maitre de Tunis , r^tablit Moky 
Hasoen sur le trone; mais a condition de rekver 
de la couronne d'Espagne ; et, pour gag^e de sa 
fidelity y il retint entre ses mains le fort de la 
Goulette^ dont il retaUit les fortifications. Par 
ce traite , il obligea le prince Maure d eh payer la 
gamison, et dy envoyer, en otage, le prince 
Mahomet, un de ses enfans , avec quelques autras 
seigneurs de sa Cour. L'empereur se disposa en- 
stiite a reCourner en Europe ; mais, avantque^ 
s'embarqtier, le 25 de juilkt, qoeri^lise celel»?e 
la fete de Saint-Jacques, patron de FEspagne, 
ce prince en solemnisa la m^moire dans sen 
camp. Apres y avoir entendu la messe, qui fut 
chantf^e en nausique , il voulut diner sur le grand 
galion de Malte , appelle Caracca , oil il fut servi 
par les chevaliers, avec une extreme magnifi- 
cence. Le dessein de rem.pereur, apr^s avoir mis 
a ta voile, etoit de passer parMehedia , ville d'A- 
Irique, dont il vouloit semparer; ms^is il seleva 
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une tempete qui ecaria les vaisseaux et les ga- 
DuPo»T. leres; et ce nc fut pas sans de grands perils que 
cette flotte victorieuse aborda a Dr^pano, en 
Sicile. 

Le Grand-Maltre lui envoya , en cette ville , 
une celebre ambassade , pour le f(61iciter sur ITieu- 
reux succes de ses armes. Ce prince' repondit 
obligeamment , quit en devpit la meilleure pap- 
tie a la valeur et au courage des chevaliers; et, 
pour tenir TOrdre toujours attache a ses interets, 
11 combla de presens les principaux chevaliers 
qui Tavbient suivi dans cette expedition, et or- 
donna , par un nouveau rescrit , que le Grand- 
Mattre et le convent pussent tirer librement , et 
sans phages, de la Sicile , les munitions de guerre 
et de bouche dbnt ils auroient besoin. Par un 
autre edit et un privilege particulier, il declara 
qu aucun chevalier, sous quelque pr^texte que ce 
fut, ne pourroit jouir, dans toute letendue de 
ses £tats, des biens de FOrdre, sans I'attache 
particuliere dii Grand-Maitre et du Conseil ; et 
que les origin aux de ses provisions n eussent ete 
vus par sa majeste ou ses ministries, et enregis- 
tres dans son Conseil d'Etat. 

I^ escadre de la religion rentra heureusement 
dans les ports de Make : mais la joye des cheva- 
liers fut , peu de tems apres , temp^ree par la 
mort du Grand-Maitre, qui, a peine remplit 
cette grande dignite pendant un an. La religion 
perdit, en sapersonne, un digne chef et un veri- 
; table religieux. Pendant son gouvernement , il 
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interdit, aux chevaliers, SOUS des peines trfes-sev^- "-7 

res, la coiitume, ou pour mieux dire, Tabus duPowt. 
qu'ils avoient apport^ dltalie, d aller en masque 
pendant le carnaval : et il substitua, a ces baccha- 
nales, lusage des toumois, des combats a fer 
emousse, et de plusieurs autres jeux militaires, 
quil leur faisoit regarder comme un exercice 
plus coiivehable a des guerriers. 

Ce fut par le mfeme attachement a Tobser- 
vance de la regie, quil refusa , malgre les instan- 
ces du Pape Paul III, de nommer, a une com- 
manderie vacante, un jeune chevalier, au pre- 
judice de ses anciens. II ecrivit a ce pontife , 
qua son avenement a la grande-maitrise , on 
avoit exige de lui, comme de tons sespredeces- 
seurs, des sermens solemnels d'observer les sta- 
tuts de la religion; et quil prioit Sa Saintete de 
trouver bon quil ne violat pas une obligation 
qu'il avoit contract^e au pied des autels, et sur 
les saints evangiles. 

DiDiER DE Saint-Jaille, pricur de Toulouse , DimER 
un des plus genereux defenseurs de Rhodes , dont ^= 
nous aVOns eu lieu de parler dans la relation de -„g 
ce siege, succeda a Pierre duPorit : il fut ^lu, 12 nov. 
comme son predecesseur, pendant son absence. * 
Le chevalier de Bourbon parvint, en meme- 
tems, par la mort de frere Pierre de Cluis, au 
grand-prieure de France. Le premier usage que 
le nouveau prieur fit des richesses attachees a 
son prieure, fut de faire faire une magnifique 
tapisserie, ou, sur un fond de soye , rehausse 
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r^ r dor 5 on voyoit les portraits de tous lea Grands- 

DE Maitres^ representes au naturel, et tires dapnf^ 

S. Jaille. j'gj,^gUgU3 origipaux, qqon avoit rapport^s de 

Bhodes (i); et sitdt quun meuble si riche et si 
curieuxfutacbqv^, il lenvoya a Malte , etle con- 
sacra pour orner la principale eglise de cette isle. 

Ces marques de la liberalife et du desinteres^ 
sement des chevaliers, netoient pas alors ex- 
traordinaires dans I'Of dre : la plupart des com- 
jnandeurs , ceux surtout qui etoient revelua des 
principales dignitea de la. religion, en cons^b- 
jcroient genereusement tous les reyenus a faire 
des armemens contre les infideles. La plupart 
cherchoient la gloire^ preferablement au gain 
quils pouvoient faire par leurs prises; et on peut 
dire qu en tout terns il y avoit plus de chevaliers 
en mer qi^e sur terre, et dans leurs commander- 
ries. On les voyoit rentrer souvent dans le port 
de Malte , tratnant , a leur suite, des vaisseau^ et 
des galeres des infideles , dont ils delivroient am- 
sitot lesesclaves Chretiens de difFerente^ nations ; 
et ces Chretiens , apres avoir recouvre leur li- 
berty, reportoient,dans leur patrie, le souvenir et 
le temoignage du zhle et de la valeur des cher 
valiers. 

Parmi ces hopimes illustres, qui meritergient 
chacun une histoire particuliere, on comptoit 
Botigella , prieur de Pise , et generial des galores ; 
Georges Schilling, grand -bailU d'AUemagne; 

(i)Bosio,lib. vm. 
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<yrblee , bailli de Lango ; Jacques Pelloquin , 
lieutenant du Grand -. Mattre ; Leon Strpzzi , de 
prieur de Gapoue; Gh^teau-Renaud, marechal ^- ^^^^^^' 
de rOrdre ; le comniandeur Parisot de la Valette , 
et beaucoup d'autres, dont on trouve les noms 
danslesM^moires de la religion. 

Mais aucun, en ce terns -la, ne setoit rendu 
plus formidable aux corsaires , que le prieur de 
Pise : il ne quittoit point la mer. Aucun corsaine 
n osoit 8 approcfaer des cotes de la Sicile et de 
Malte , qu il ne se vit aussitot surpria et enleve ; 
et il fit, eette annee , tant cje prises, que Ics cor-- 
saires publioient qu il avoit , dans sa galore , un 
d^mon familier deguise en ohien , qui Favertis- 
soit du jour de leur depart des cotes d'Afrique , 
et des endroits ou il les pourroit rencontrer. On 
n avoit gueres vu de general , qui joignit, a un« 
3i grande connpissance de la mer, un courage si 
determine : fort ou foible , il fttaquoit tout ce 
qu il rencontroit ; et , sans s embarrasser des re- 
presailles , il faisoit pendre tous les renegats qui 
lui tomboient entre les mains. D ailleurs , dur et 
severe dans le commandement, il exigeoit de$ 
chevaliers qui etoient sous ses ordres , la meme 
valeur dont il leur donnoit lexemple. II n'^toit 
pas moins exact dans ee qui r^ardoit la disci*T 
pline iuilitaire; et, apres une expedition ou il 
avoit fait des prises considerables , quelques che- 
valiers ayant ose mettre la main sur le butin , il 
les fit arreter, et les tint dans une longue prison , 
comme usurpateurs des biens de TOrdre. 
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II ne faisoit que rentrer dans le port de Tri- 

DE poli , lorsqu on d^couvrit , sur le soir , et du haut 

s. Jaille, jg jg ^QTjjj. ^ trois grosses galiotes qui faisoient 

route vers Tisle de Gelves. Les capitaines de ga- 
lores lui demand^rent aussitot permission de 
sortir du port pour les aller comfoattre : « Ne 
a voyez-vous pas , leur dit cet habile marin , que 
« s'ils vous apperqoivent , la nuit , qui est pro- 
« che , les derobera a votre poursuite , avant que 
« vous les ayez pujoindre? Laissons-les aller a 
ft present; mais ils n'iront pas si loin que je ne 
« les rattrape demain, aupoint du jour. » En effet, 
sitot qui! fut nuit, il sortit du port avec trois 
galeres , et tint la route de Gelves autant que les 
tenebres le lui purent permettre. A peine le jour 
parut, quil decouvritces galiotesqui alloientde 
conserve ; il leur donna aussitbt la chasse. Les 
corsaires, se voyant poursuivis, se separferent, 
et une des galiofes tacha de gagner les cotes de 
Barbarie ; mais une galere , appellee la Cornue y 
lui coupant chemin , Feut bientot jointe ; et les 
chevaliers , le sabre a la main , se pr^senterent a 
Tabordage. Les Turcs , qui ^toient en grand nom- 
bre dans ce vaisseau , se jett^rent tous du c6te 
que les chevaliers vouloient attaquer : leur pre- 
cipitation et le grand nombre qui ne se trouva 
que d un c6te , causa leur perte. La galiote se 
renversa , coula bas a la vue et au grand regret 
des chevaliers , encore plus faches de la mort des 
esclaves Chretiens qui furent noyes, que d avoir 
manque une prise qui ne pouvoit leur echapper. 
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La seconde galiote eut un sort a-peu-pr^ pareil ; ^^ 
les chevaliers cherchoieot a Taborder ; et , comine dk 
les Turcs y ^toient en grand nombre , ils n'ivi- *^**''*'^' 
terent point le combat , et tourn^rent la proue 
contre la galore de la religion. De part et d'adtre, 
il se fit de furieuses d^charges de fleches et de 
mousqueterie , qui mirent un grand nombre de 
Chretiens et de Turcs hors de combat. Le pilpte 
des.infideles, plus adroit que celui des chevaliers, 
lui presenta le cote ; et , apr^s avoir fait une de- 
charge nouvelle de ses fleches , prit le large : 
mais le general Botigella, qui s etoit reserve pour 
secourir la galore qui seroit la plus press^e , s op- 
posa au passage de la galiote , et la joignit proue 
contre proue. Le combat recommen^a avec une 
nouvelle fureur; le coursier et les mousquets 
firent une furieuse decharge de part et d autre ; 
le combat se main tint long-tems avec un ^gal 
avantage ; la victoire , plus d'une fois , passa sue- 
cessivement dans Fun et Fautre parti. Les cor- 
saires , gens de mer , Aleves dans le feu et au mi- 
lieu . des armes , se battoient avec un courage 
determine : plus d'une fois, ils se flatt^rent d em- 
porter la rambade , et de faire reculer les che- 
valiers qui ]a defendoient ; mais ils avoient en 
tete des hommes intrepides , qui n avoient ja- 
mais connu de peril. Cette courageuse milice se 
jetta , Fcpee a la main , dans la galiote , en 
menae-tems que les soldats de la Cornue force- 
pent un autre endroit, et se joignirent aux sol- 
dats, de la Gapitane. Ce fut moins alors un com- 
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^^^^ bat ipi'uii maMacre g^n^al. Le soldat Chr^idnl 
ne ne&t point de quartier : mais, emportes par Ta- 
». Jaillc. y i Jii^ ^ £|]re ^,1 buthi , ils se precipit^rent , en 

si grand nmnbre, dans 06 vaigseaa, que le poids 
eJEt^aordinaire de ceux qui y entr^rent, et qni se 
tenoient tout d'un c6tA , peut^tre aussi quelque 
Voye dead reeue ddns le combat, le firent con- 
fer a fond. Les vainqueurs , alors confondns avec 
led vaincud, eurent un sort pareit, et p^rirent 
dans le sein m^ixie de la viotoire. 

La plus grande des galiotes, comniand^e par 
Seander ^ fatneux corsaire , et par un autre rais 
ott capitaine fit tous ses efforts pour gagner 
Zoara , a treize milles de Tisle de Geives , vers 
rOrient : mais le chevalier Parisot de la Valette, 
capitaine d une des galores , et le digne camarade 
d^ Botigella , lui donna la chasse si vivement , 
que les Turcs ne purent eviter le combat. II fat 
aussi sanglant et aussi meurtrier que le prece- 
dent. Seander se battit comme iTn hoimne qui 
n^avoit jamais craint la mort , et qui ne se sou- 
cioit pas de p^rir, s'il n etoit pas victorieux. Le- 
comniandeur de la Valette, a la tHe des cheva- 
liers de sa galere , et en butte aux traits de ses 
ennenois , requt deux coups de if^cbes , dotit iV 
ne 8 appercjut point dans la chaleur du combat : 
mais, quelque terns aprds, il sentit un cotip de 
mousquet qui lui fracassa une jambe, et lejelta* 
sur le tillac. l!)ans cet ^tat , et entre la vie et la 
m^ort , il ne relacha rien de son courage et de 
. son ardeur potir la victoire. IjCS chevaliers et les- 
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soldats Chretiens , animes par ses cris , ie pons- _^ 
sdrent contre les infid^les avec une valeur si de-* de 
tarminie 9 qu*ils entrerent damd leur vaisseau. II ^' ''^'^^'^* 
fallut y livrer um second combat : \es Turcs si-- 
tant rallit^ a;i2pr^ du mat, on en vint tout de 
noiiveau wlx mains. Ces barbaces, furieuji de 
d^sespoir, et encourages par Texemple de leurs^ 
che& ^ firenf des prodiges de valeur ; quoique 
reduits enun petit nombre, ilsfbrcirent les Ghl^ 
iiens d'abandonher leur vaisseau ; et , apr^s s'dtre 
decramponnes d'avec la galore, malgr^ toas le9 
efforts des chevaliers; its prirent le Idrg^, et & 
rent route du c6t^ de Zoara. Us n'en etoient pas^ 
tioignes cpkood les cheraliers , qui voguoienf 
apr^s lenr proye ^ les rejoignirenl. On recom- 
mend a se battre ; et ce fut un troisi^me com*^ 
})at ; maia l^ partie n'^toit pa^ ^gale. Les Turcs 
avoient perdu la plupart de leurs soldats et de 
lenrs tnatelots : a peine en restoit->il assez pour 
eondoire ce vaisseau ; et le pen qui s'y itrouva ^ 
voyant le rcvage proche , se jetta a la mer pour 
k gagner. Comme il y en avoit un grand nom- 
bre de blesses, la plupart se noy^rent, et, entre 
autres,Jes deuxrais ou capitaines. Les chevalierd 
s'emparerent de la galiote : on y delivra deux 
cents Chretiens; les Tares furent mis a la chaine ; 
et les ren^gats pendus. Botigell^a rentra ayee sa 
prise et triomphant , dans le port de Tripoli. 

Ce succfe, et la goerre continuelle que lesf 
chevaliers faisoient aiix Turcs d'Afrique, tant 
par terre que par mer^ determina ces barbares U 
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les chasser, s ils pouvoient , de Tripoli. Chasse-* 
DE Diabies , seigneur de Tachiora oh Tajora , le plus 
S. Jaille. intjeresse dans cette guerre, se chargea de I'en- 
treprise ; il rassembla ce quil put tirerde troupes 
de Tachiora , de Giena»>r et d^Almaya : le ren- 
dea^-vous ^toit a la tour de TAlcaide. II en partit 
la nuit , et , au point du jour, il presenta lescalade 
aux endroits dela muraille de Tripoli , qu il crut 
les moins defendus. II esperoit surprendr^ les 
chevaliers ; mats Georges. Schilling , grand-bailli 
d'AUemagne , qui commandoit dans Tripoli , 
averti par des espions qu il entretenoit dans Ta- 
chiora , etoit sous les armes avec toute sa gar- 
nison ; et les inBdeles ne parurent pas plutdt au 
pied des murailles, quils se virent accables de 
feux d artifices, d'huile bouillante, et de. coups 
de pierres , pendant que Tartitlerie et les inous* 
quetaires de la place tiroient, sans relache, sur les 
troupes les plus doignees et qui soutenoient ceux 
qui avoient la t^te de Fattaque. Quoique Ghasse- 
Diabies yit bien qu'il etoit decouyert , il n en 
combattit pas ayec moins de courage et de reso- 
lution. Ses troupes, a son exemple, firent des 
efforts extraordihaires pour'gagner le haut de la 
muraille ; mais elle etoit bordee par un nombre 
de cheyaliers intrepides, qui ne comptoient pour 
rien les blessures et la mort : plusieurs perirent 
par les fleches et la mousqueterie des infidfeles. 
Ces derniers perdoient encore plus de monde : 
mais ils les remplat^oient aussitot par ce grand 
nombre de troupes qu ils avoient amenees a cette 
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exp^itidn ; au lieu que les chevaliei*s , qiii , pour ^ 

lors, netoieut pas plus de quarante avec une ^e 
mediocre garnison , ne tiroient du secours que S* Skiutt. 
de leur courage, quisembloitmeme augmenter^ 
a proportion que leur nonibre diminuoit* Le 
grand-bailli se portoit, sur-tout, dans tous les 
endroits qui etoient les plus presses ; on le voyoit^ 
presqu en m^me-tems , dans toutes les attaque^* 
Ghasse-Diables , de son c6te, noublioit rien des 
devoirs dun dignechef de guerre; et, moins par 
ses paroles que par son exeniple , il enlrainoit a 
sa suite ses soldats^ et faisoit tous ses efforts 
pour gagner le haut de la muraille : mais ce ge-* 
n^ral ayant et^ ren verse, de dessus son echelle, 
par un coup de feu , on eut bien de la peine a le 
retirer du fond du foBs^ oil il etoit torobe. Les 
Turcs , le croyant mort , perdirent courage ; tout 
se debanda; et ils laisserent, au pied des mu- 
railles, uh grand nombre des leurs qui y avoient 
ete tues. 

Apres leur retraite, le grand-bailli dep6cha, a 
Malte, un brigantin , pour donner avis, au lieute- 
nant du Grand-Mattre et au Gonseil , de lentre* 
prise, de Chdsse-Diables. II leur representa, dans 
sa leltre, que Tripoli, sans bastions et sans bou- 
levards, n auroit pas pu tenir contre une armee 
qui en auroit fait le siege dans les formes; quon 
itoit raeme expose , tous les jours , a une pareille 
surprise ; et que , pour la prevenir, et ^oigner les 
infid^les de son voisinage, il falloit attaquer et 

raser la tour de TAlcaiide, qui tenoit, de ce c6t^ 
4. 6 
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jj^^^^ la, \i place bloquee et ioTestie, et ^mp^cboit le 

nB commerce des Ghrt^tiens Bvee les Maiires el les 

8. Jmlle. j^pai)^ habitans da payd, et aassi ennemis de$ 

Turcs et des corsaires , que les chevalierd. 

Le Gonseil approu va cette entreprise, dent on 
confia la conduite au commandeur Botigella, 
prietir de Pise, et ^en^ral des galores. II se mil 
aussitot en mer , avec cent ciDquantechevaliens, 
et environ sept cents hommes de troupes , que 
}a religion entretenoita Make; et le bailli Schit' 
ling, gouverneur de Tripoli, traita, en m^tne* 
terns, avec quelques cheques, ou seigneurs Ara- 
bes, qui , moyennant une certaine somme dont 
il convint, lui fournirent un corps de cavaterie. 
Botigella, ay^nt d^barqti^ see troupes k Tripoli^ 
y prit une partie de rartilJerie dont il avoit be- 
soin ; il la fit trainer, par ses esclaves et par sa 
cbipurme, jusquaupr^s de la tour qu il vouloit 
assizer : et , sans se donner le loisir d ouvrir la 
tranch^e, apr^s avoir dress^ ses batteries, il se 
<^ontenta de les couyrir de gabions. Ghasse-Dia- 
bles, au bruit de <!^te attaque, y acconrut de 
Tacbiora avec ce q« il avoit de troupes : mais , 
£tant arriv^ an bdurg d'A<}abtts, qui n'^toit eloi« 
gne de la tour que de trois milles , il se trouva 
arrets par les chevaliers qui ^toient k la tifte de 
la cavalerie des Arabes*. Gomme il ne ae sentoit 
pas assez fort pour attaquer un coi|>s de troupes 
bord^ de cent cincpiante chevaliers, il se con- 
ten ta de l^geres escarmoticbes , k la faveur des-^ 
quelles environ soixante Tures se jett^eiit dans 
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la place. Ce secours n emp^cba pa$ le ^lin^ral — ^— 
Botigella de la baltre continuellenient : tnais, ^^"*^ 
s appercevant que son artillerie ne produisoit &. Jaxllit. 
pas ua effet au8di prompt qail le souhaitoit ^ il 
fit yeair, de ses galeres , lies rambaded dont il se 
servlr comme de mantelets; et, a Tabri decette 
espece de defense , il attacba le mineur au pied 
des murailles,qull fitsauter. Lea chevaliers mon-^ 
t^rent aussitot sur labreche, quils trouv^rent 
sans defense. La plupart des oorsaires avoient ^t^ 
ensevelis sous lea ruines de la mine : cetix qui 
etoient (^chappes, encore etourdis da bruit, 
voyant les chevaliers. mattres dela brichd ^ et T^- 
pee a la main, mirent Les armes bas« Boti^lla 
fit aussitot raser la tour : et 9 durant que sa 
chiourme et les autres esclayes etoient occup^s 
a ce travail, il s'iivan^a, a la t^te de sa petite ar*- 
mee , vers le bourg d'Adabus, oil Tennemi s'^toit 
retranch^. II Ten chassa, abandonna aux Arabes 
le pillage de cette bourgade; et, aprto avoir 
laiase^ dans Tripoli, les troupes necessaires poun 
en fortifier la garnison , il se rembarqua pouiF' 
retourner k Malte. 

II trouva, sur sa route, tin grand galion^ qui 
yenoit d'Egypte , charge de riches marchandises. 
Un fameux capitaine Turc, appelle Ardor^ le 
<^ommandoit Botigella alia droit a lui 5 avet ses 
galores, le joignit; et, n^algre tout le feu de s#8 
canons , les chevaliers se pr^^nterent a labor-* 
dage, saut^rent dans le vaieseau Turc^ T^p^e k 
la i^ain, et sen retidirent les maitres* On yxfit 

6. 



S. Jaille. 
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T deux cents Turcs prisonniers et esclaves, et la 

DE prise fut estimee cent soixante mille ecus. Boti- 
gella, toujoursheureuX) et qui meritoit de letre, 
rentra dans le port de Maite. Le commandeur 
Jacques de Pelloquin , lieutenant du Grand-Mat- 
tre, la plupart des seigneurs du Conseil et ce 
qu'il y avoit de chevaliei^ dans Tisle, se trouv^- 
rent sur le port pour le recevoir, a son debar- 
quement. Comme Ton avoit appris Fheureux 
succ^s de son expedition, il en fut ]ou6 et feli- 
cite publiquement; et toute cette noble milice le 
conduisit, comme en triomphcj a leglise de Saint- 
Laurent , oil il fut remercier Dieu du succes qu'il 
avoit donn^ a ses armes. 

r On etoit encore dans les premiers mouvemens 
de joye que causoit, au convent, Fheureux retour 
du g^n^ral Botigella, lorsque differens accidens 
y r^pandirent une consternation generale. Un 
jeune diaco, ou novice, qui aspiroit a devenir 
chapelain de TOrdre, vola des perles et des pier- 
reries, dont les chevaliers avoient ome la statue 
de Notre-Dame, de Philerme, quon avoit ap- 
portee de Rhodes. Quelques jours apr^s , un che- 
valier Anglois, eperduement amoureux d'une 
Maltoise, mais fiirieux de jalousie, sur de legers 
soup^ons, la poignarda de sa main. Le lieute- 
nant du Grand- Mai t re fit arreter le voleur et le 
nacurtrier; et, apr^s qu'ils eurent ^te condamnes 
par les juges seculiers de Tisle, on les transporta 
un mille loin du port : on les mit ensuite dans 
des sacs/et on les jetta, tout vifs, dans la mer. 
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Ces malheurs en precedferent un autre , qui 



n affligea pas moins tout le Corps de la religion. he 
Le chevalier de Varennes Nagu, commandeur ^- •^^'''^■• 
de Trebous , etant arrive a Make le i o d'octobre, 
y apporta les tristes nouvelles de la mort du 
Grand-Maitre de Saint-Jaille , qui, etant parti 
du prieure de Toulouse, pour se rendre au cou- 
vent , tomba malade a Montpellier, et y mourut, 
le 26 de septembre. On s'assembla, le lende- i53$. 
main , pour lui donner un successeur. Cette di- 
gnite regardoit particulierement le comman- 
deur Botigella, ou le seigneur de Grolee , appelle 
autrement le commandeur Passim, bailli de 
Lango, tons deux anciens chevaliers, et qui, 
par leurs services , leurs faits d'armes, et une 
piete singuliere, avoient si bien merite de la re- 
ligion et de toute la Chretiente. 

Mais une cabale , conduite par le chevalier 
Garcie Cortez , qui se trouva alors le chevalier 
de lelection , tpurna le plus grand nombre des 
suffrages en faveur du commandeur Jean d'O- Jeaw 
MEDES, de la langue d'Arragon^ et bailli de '^*^^^^"- 
Caspe. Ge bailli lui avoit promis , long-tems au- 
paravant, de lui ftiire tomber son bailliage,^si, 
par son moyen , il parvenoit a la grande-mat- 
trise. L'habile Espaghol , homme intriguant , et 
qui trouvoit sa propre elevation dans celle de 
son ami, fit valoir, parmi les seize electeurs, la 
blessure et la perte d'un oeil quOmedes avoit 
soufFerte , pendant le siege de Rhodes. Peut-etre 
aus&ique, sans trop appuyer sur une blessure, 
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— — — preuve de valeur souvent Equivoque, Fadroit 
D'OMiDEs E^pagnol 8<jut 8e pr^valoir dc la auperioritc que 
les chevaliers de sa nation , alafaveur de la puis- 
sance de lempereur, prenoient alors dans les aa- 
semblees de la religion. Quoiquil en soit, on 
n eut pas plus tot rendu publique lelection d'O- 
medes , que )a plupari des trois cent soixante 
chevaliers qui coniposoient Tassemblee , en pa- 
rurent eonsternes. Les tristes prejuges qu'on fit 
alors du gouvernenient de lelu, furent justifies, 
dans la suite, par une conduite interessee, par*- 
tiale , et mfeme pleipe de durete. 

L'illustre Botigella, si digne de cette premiere 
place, en futexclus; et il ne garda pas m£me 
celle de commandant ou general des galores, 
dont L^on Strozni , prieur de Capoue , fut , de- 
puis, revetu; jeune seigneur d'une des premie^ 
res Maisons de Florence, proche parent de Ca- 
therine de Medicis , reine de France , et auquel 
le Pape Clement VII , son oncle, en lui donnant 
rhabit de I'Ordre, avoit remis cette dignite qu il 
poss^doit^ quand il fut dev4 au souverain pon- 
tificate 

lie jeune prieur, devenu capitaine avant que 
d'avoir ^te soldat, avoit fait ses premieres ai^mes 
sous le commandement du fameux Andre Do- 
ria, general de lempercur : et , pour pr^mices 
de son commandement , il se trouva , avec quatre 
galores de la religion , a la prise de douze autres , 
commandees par un Turc, appelle Ali-Zelif, 
grand homme de mer, et chef de cct(e escadrc 



DES GHEVALIERg DE MAITE. 67 

DotIQ} sans compter les g£|leres de I^ religion , 
eu avoit trente-quatre ; et , ayant rencontF^ les d*Omej>ks. 
inQdeles, dans le canal de Corfou, il les atlaqua 
avec cette confiance qae lui donnoit justement 
le nombre sup^rieur de sesgaleres. Mais il ^prou- 
va I dans ceUe occasion , que riea n'est superieuF 
a nn courage determine. Ali avoit , sur ses gale* 
res^ un grand nombre de janissaires, qiiil ^toit 
charge de passer en Dalmatie, ou Soliman as^ 
sembloit un corps de troupes. Ces soldats fircnt 
paroitre une valeur surprenante, et se battirent 
en gens qui ne vouloient pas survivre a Icnr de- 
falte. lU sattficherent, sur^^tout^ aux galores des 
chevaliers, leurs ancie^s et perpetuels ennemis : 
deuKgaldres Turques^dont lune etoit la capi* 
tane, investirent la capitane de Malte. I^ pre- 
mij^re s attacha a la proue , et Fautre presenta le 
cote. Le combat fut sunglant et meurtrier : les 
Turcs pressoient vivement les chevaliers. Plu«- 
sieurs de cet Ordre, entr autres Cpustans Operi, 
un des principaux officiers de la capitane^ furent 
lues » en s opposant courageusemen t a Tabordage 
des Turcs, qui tachoient de se jetter dans cette 
gale re. La fortune sembloit , en cet endroit, les 
fayoriser -, et peut^etre qii'ils auroient enleve la 
capitane; mais, dans ce perils le prieur de Ga- 
poue fit braquer unc coulevrine contre la ga- 
lere , qui lui presentoit le cote. Ce fut le salut de 
)a capitane : Ja galore enneuaie, blessee sous oeu- 
vre^de ce seul coup, se remplit d'eau et coula 
bas. Les chevaliers, poyjr lors, .dcl;Mirrasses 4^ c« 
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— ^ c6te-la, tourn^rent toutes leurs forces centre la 

i>*0medc3. capitane des Turcs : le combat , devenu plus ^gal y 
devint aussi plus meurtrier. Les chevaliers et 
les Turcs, dans la vue d enlever la capitane du 
parti contraire , se precipitoient ^galement dans 
les armes les uns des autres. Les chevaliers, a la 
fin , pa ru rent prendre de la vantage sur ces in- 
fidfeles : ils forc^ren t les janissaires , et se jett^rent 
en foule, et le sabre a la main , dans leur galere. 
Les Turcs, reveuus de Tc^tourdissement que leur 
causa uue attaque si violente, recommenc^rent 
le comhat avec une nouvelle fureur; le soldat 
achaine ne vouloit ni donner, ni recevoir de 
quartier; le vivaht prenoit aussitot la place du 
taort. Presque tous les Turcs avoient ete tues, 
que les chevaliers nctoient pas encore maitres 
de la galere; et le peu qui restoit d'infideles com- 
battoient moins pour sauver leur vie, que pour 
la faire perdre a un chevalier. Ils se firent tous 
tuer jusqu'au dernier; et, ce quon n'avoit gu^res 
vu,dans ces sortes de combats, le prieur prit 
cette galore, sans y avoir fait un seul prison- 
nier. 

Les infideles, qui etoient dans les autres ga- 
leres, malgre Tinegalitedu nombre des vaisseaux, 
ne montrerent pas moins de courage; et, quoi- 
qu'environnes de trente-huit galeres Chretiennes, 
ils se hattirent avec la meme opiniatrete que 
ceux de la capitane. Les Chretiens forcferentenfin 
la victoire a se declarer en leur faveur; mais ils 
racheterent fort cher : et , outre un grand nom- 
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bre de soldats , on y perdit Antoine Doria , un ^ 
des officiers-gen^raux , le chevalier Copez, et d'Omedcs. 
plusieurs autres du m£me Ordre, qui furent tues 
ou blesses dans cc combat. 

Le general de Fempereur, ayant appris que 
dix. galeres de France ^toient parties du port de 
Marseille, pour porter,, a Constantinople, un am^ 
bassadeur du roi Francjois I , se ranges sous le 
cap du Passaro pour les surprendre. Le general 
de la religion , pour observer une exacte neu- 
trality entre ces princes, se separa du corps de 
la flotte; courut, pendant ce tems-la, les cotes 
de la Calabre; donna la chasse a deux grosses 
galiotes, et une fuste de corsaires, dont il se 
rendit mattre ; d^livra quatre cents esclaves 
Chretiens qu'il conduisit dans le port de Make , 
avec les prisonniers qu'il avoit faits. Tout le 
monde courut le f^liciter sur Fheureux succes de 
ses premieres armes; et on en tira d'heureux 
prejuges, quil justifia, depuis, par les grandes 
actions quil fit, tant sur TOcean que dans la 
Mediterrante. A peine ce jeune general avoit-il 
desarni^, quil apprit que Philippe Strozzi, son 
p^re, avoit ete fait prisonnier, dans un combat, 
par le jeune Cosme de Medicis, due de Florence ; 
que ce prince Tavoit fait conduire dans cette 
ville, charge de chaines; et quon lui faisoit ae- 
tuellement son proems, comnie a un criminel 
d'Etat et a un rebelle. Le prieur de Capoue , ac- 
cable par une si triste nouvelle, demanda, au 
Conseilj son conge; et , apres Tavoir obtenu , il 
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freta , a «cs depens , un brigantin , et partit , $ur- 
b'0iispp9^ le-champ , pour passer en Italie. 

Pour Imtelligence de ce point d'histoire , qui 
influe beaucoup dans tout ce que nous serons 
obliges de rapporter au sujet de ce prieur, un 
des plus grands Capitaines de son si^cle , il faut 
se souvenir de tout ce que nous avons dit dans 
le livre precedent^ touchant la guerre que Tern* 
pereur Charles-Quint avoit fait au Pape Cle- 
ment VII f de la Maison de Medicis. Pendant 
cette guerre et la prison de ce pontife , les ci- 
toyens de Florei^ce etoient partages en deux 
partis : les uns., attaches a la Maison de Medicis ^ 
tachoient de la porter sur le trone , et la rendre 
^ouveraine; les autres soutenoient Tancien gou- 
vern^ment , et vouloient conserved leur liberte , 
et rfitat B,epu.blicain. Tant que le Pape Clement 
fut brouille avec Tempereur, ce prince avoij 
maintenu haoten^ent les republicains : ils comp* 
toient absolument sur sa protection ; et les Me* 
dicis avoient ete chassesde Florence, comme des 
tyrants et des ennemis de la liberte publique. 

Mais Tempereur, dont les resolutions chan- 
geoient suivant ses interets, s etant raccommod^ 
avec le P^pe , la confiance des Florentins dimi- 
nua, et leur liberte fut fort ^branlee: par le 
traits fait entre le Pape et Cbarles-^Quint , les 
Medicis devoient etre retablis, a Florence, dans 
toqs leurs biens, et dans les dignites dont it$ 
etoient en possession, avant leur bannissement ; 
et, parun article secret, Tempereur setoit en? 
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gage h etablir, conime prince et gouveroeur per- ^^ 
petuel de cette Republique, Alexandre da Medt-.p'Ojiiow. 
ci$ , batard de Laurent , due d'Urbain ; d autres 
diaent qu il ^toit fila de Clement meme, Tel fut 
le sujet du si^ge que lea troupea du Pape et de 
lempereur mirent , de concert, devant cette 
place ; et , aprea g en Hve rendua les mattr^a , pour 
ne pas effaroucher le parti republicain , Tempet- 
reur voulut que le nouveau prince ne prtt aim- 
plement que le titre de gouverneur de la Repu*- 
blique de Florence. Mais Alexandre , trop jeuue 
pourfetre modeste, et sc voyant, depuis, devenu 
gendre de Tempereur par son manage avec Maiv 
guerite d'Autriche, fiUe naturelle de ce prince , 
affectoit des manieres de aouverain , et gouven- 
noit cet £tat avec une hauteur et une indepcn*- 
dance qui le rendircnt odieux^ non ^ seulement 
a sea concitoyens^ maia encore a ses propres pa- 
rens. U se forma , contre la vie de ce prince , une 
^angereuae conspiration ; Philippe Strozzi, mari 
de Clarice de Medicis , soaur du Pape Leon X , 
ae mit a la tete dea conjures; et il cut Tadresse 
d engager dans le meme parti , Laurent de Me- 
dicia 9 cousin d'Alexandre ^ son plus proche faeri^^ 
tier, et meme aon favori. Peut-r^tre qu outre le 
motif et le pretextede d<ifendre la liberie publi- 
que, il enviaageoit une si grande succession; et 
qu ii i6toit plus ennemi du prince, que de la prin- 
cipaute. 

Ge perfide , le ministre ordinaire dea fJaisirs 
du due Alexandre, sous pretexte dun rendez- 
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"~""^ vousquil lui avoit manage, k ce quil lui dit , 
i^Ouiuts, avec une dame Florentine, Tattira dans sa mai- 
son , et le poignarda. Mais, au lieu de s'empal'er 
du Palais, et d exciter le peuple, par lesperance 
ct Tappat de la liberie, a prendre les amies en 
sa faveur , le trouble , letonnement et la peur , 
succeddrent a une action si cruelle : il s enfuit ; 
et les partisans de la Maison de Medicis, reve- 
nus de leur surprise, et qui ne pouvoient se 
maintenir sans un chef, mirent , en la place du 
due Alexandre, Cosme de Medicis, quoique d'une 
branche eloignee, jeune homme a peine age de 
seize ans, mais d'un esprit deja forme, et qui, 
dans une conjoncture si delicate , ne montra pas 
moins de courage que d ambition. II etoit fils de 
Jean de Medicis , un des plus fameux Capitaines 
dltalie, et de Marie Salviati , femme illustre par 
la noblesse de son origine, et par la sagesse de 
sa conduite. Depuis la mort de Jean de Medicis , 
elle avoit vecu dans un veuvage austere : renfer- 
.mee dans sa maison , elle n'avoit paru occupee 
que de leducation du jeune Cosme. Aux pre- 
mieres nouvelles quelle eut qu'on vouloit faire 
occuper, a son fils, la place du due Alexandre, 
soit que , par un sentiment de m^re , elle craignit 
pour lui un poste si dangereux , soit aussi , com- 
me des historiens Font avance, que cette gene- 
reuse femme preferat la liberte de sa patrie a 
Felevation de son fils , elle employa ses prieres 
et ses larmes pour le d^tourner de cette entre- 
prise. Mais Cosme, plus ferme ou plus ambi* 
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tieux, sans ^couter ses remontrances, se livra ' 
aux partisans de sa Maison : par leur credit , il d'Omsdes. 
fut reconnu, dans une assembl^e publique , pour 
gouverneur de laR^publique.Lempereur, averti 
de la mort funeste de son gendre,confirmacet;te 
disposition. Cosme prit les renes du gouverne- 
inent; et, dans un age si peu avanc^, il se con* 
duisit avec tant de prudence, quil ne seroit pas 
.aise de decider s'il fut plus redevable de la prin- 
cipaute de Florence a la fortune , qu a son 
habilete. ^ 

Strozzi et les partisans de I'fitat Republicain, 
voyant que le parti de M^dicis pr^valoit dans la 
yille, en sortirent; ddivrerent, secrettement , 
des commissions pour lever des troupes, et se 
mettre en etat d y rentrer, les armes a la main. 
Us se flattoient que le jeune Cosme, occupe des 
premiers soins du gouvernement , ne seroit pas, 
sitot, en etat de les poursuivre. Mais ce prince, 
qui avoit des espions fideles , dans toutes les ca- 
bales, fut bientot aj^erti de leur armement ; et , 
pour ne leur pas donner le tems de le grossir , il 
sortit de Florence , a la tete de ses amis , et des 
troupes que le gouvernement entretenoit en tout 
tems. Fortifie de Tautorite des lois, dont il etoit 
depositaire, il marcha droit aux Strozzi, qui 
etoient proscrits, publiquement , par le magis- 
trat. Les deux partis se rencontr^rent proche de 
Marono, village peu eloign^ de Florence. On en 
vint bientot aux mains; mais ce fut moins un 
combat qu une deroute. La plupart des conjur^s*^ 
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— craigtiant de toinber dans les mains de leurs en- 

jD'OnEDtia. nemis, prirentla fuite. Strozzi, etquelques amis 
fideles, qui ne voulurent pas labandonner, fi« 
rent ferme, et se batiirent en d^esp^r^s, et 
comme des gens qui se vouloient faire tuer : ils 
nen purent yenir k bout. Cosme, qui avoit un si 
grand interSt de connoitre, a fond, les forces et 
les relations secrettes de ce parti , avoit or donn^ 
quon les ^pargnl^t. II fut obei; on se contenta 
de les envelbpper; ils furent d^sarm^s, charge 
de chaines, et conduits dans les prisons de Flo* 
rence, oil on commenga k instruire leur proces. 
Ce fut sur d'aussi tristes nouvelles que le prieur 
de Gapoue partit de Malte, et passa en Italie 
. pour travailler k la liberty de son pdre. Mais, 
etant arriv^ a Naples , il apprit qu il s dtoit tue ^ 
lui*meme, dans sa prison, soit pour iviter Fi- 
gnominie du supplice, soit, comme quelques 
historiens Tont publie , par la crainte que la vio*' 
lence des tortures et de la question ne lui arra- 
chat le nom des partisans secrets qu il atoit dans 
la ville. Cet homme, que iantiquite payenne 
eut ador^, mais que Rome Gfar^tienne condamne, 
se tua dune ^pee qu'on avoit laiss6e dans sa 
obambre. On trouva, sur le manteau de la ofae-^ 
minee , ce vers de Virgile , qu il y avoit grav^ , 
auparavant, avec la pointe de cette ep^e : 

Exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor, 

Qu*il sorte de ma ceiidre un genereux vengeur. 

Ses enfans , fideles a la mi§moire de leur p^re , 
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«e d^vou^retit a sa vengeance ; mais d'unc ma- ^^^^ 
niere noble et autorisee par les loi8. Comine ils d'Omkdi*. 
regardoient Tenipereur comme le destructeur de 
la liberty de leur patrie , et Tauteur indirect de 
la mort de leur p^re , iU s attach^rent a la France^ 
et servirent dans ses armies. Pierre Strozzi, 
Tatn^, parvint, par sa valear, a la dignity de 
marechal; et le prieur de Capoue se distingua 
dans le service de mer , oii il commanda en qua* 
lit^ de general des galores. II n en fut pas moind 
utile a son Ordre : la suite de cette histoire fera 
connottre les services importans quil rendit ^ la 
religion. II en auroit, mSme, depuis, rempli la 
premiere dignite, si on navoit craint que, pour 
satisfaire un ressentiment particulier, il nefit 
donn^ atteinte k la neutrality dont les Grands^ 
Maitres , et tout TOrdre , font profession , a re- 
gard des princes Chr<^tiens. 

En son absence, et pendant son s^jour en Ita- 
lic, le chevalier Paul Simeoni, prieur de Lom- 
bardie , qui avoit eu tant de part a la prise de 
Tunis , fut fait g^n^ral des galores , et reijut or- 
dre, peu apnfes,'de se trouver, avec le marquis 
de Terre-Neuve , devant le port de Suze , en Afri-^ 
que , qui s'^toit soustraite de Fobeissance de Mu- 
ley Hascen ,Toi de Tunis, et que ce prince vou- 
loit assieger. 

Suze a it6 b&tie sur un rocher, proche la mer, 
k huit ou neuf lieues de Tunis, au-^el^ du Cap-* 
Bon. IjC port en est sur, et defendu, comme la 
place , par un ancien ch&teau , fortifi^ et entour^ 
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— — ■" de fosses, avec une esplanade autour. Depuis que 
b*Omedm. Fempereur fut de retour de la conquete de Tu- 
nis, les Turcs se saisirent de la plupart des places 
qui sont le long de la cote, et resserrerent Muley 
Hascen dans sa capitaie. Ce prince, pour se re- 
tablir entierement dans ses £tats, et en chasser 
les usurpateurs, eut recours a I'Ordre de Saint- 
Jean. U envoya, a Malte, un ambassadeur, ap- 
pelle Camugi , pour implorer le secours des 
chevaliers. Et, pour les interesser dans cette en- 
treprise, ce mini^lre leur representa que les cor- 
saires avoient fortifie Tachiora; qulls y avoient 
jette une puissante garnison , sous le comman- 
dement de Morat Aga, un des principaux capi- 
tainesde Barberousse; quon atteudoit ce general 
des corsaires avec une flotte nonibreuse ; et que, 
si on ne prevenoit ses desseins, la religion ne 
pourroit jamais conserver Tripoli. Le Grand- 
Mattre jugea a propos de faire passer ces avis a 
Tempereur, qui, se trouvant plus interesse, lui- 
ineme, a la defense de Muley, son vassal, que la 
religion, exhorta le Grand-Maftre a joindre ses 
forces a celles de Sicile pour chasser les corsaires 
de la c6te de Barbaric; et il ordonna, a son 
vice-roi, de fournir, a Muley, tout le secours dont 
il pourroit avoir besoin pour faire, le siege de 

Suze. 

Le Grand-Maitre et le vice-roi mirent en mer 
quatorze galores , chargees d'un bon nonibre de 
chevaliers , et des troupes que la religion tenoit 
asa solde, auxquelles le vice-roi, pour sa part, 
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joignit trois mille hommes d'infanterie , sous les 
ordres du marquis de Terre-Neuve, seigneur Si- d'Omedl*. 
cilien , qui devoit commander les troupes de . 
debarquement , pendant que le general des ga- 
leres de la religion tiendroit Ici mer. 

Gette escadre, ayant traverse le canal de Malte, 
aborda proche de Tendroit oil Muley avoit fornie 
son camp. Apres que le marquis de Terre-Neuve 
et les chevaliers eurent debarque leurs troupes, 
et un train d'ariillerie, dont le roi de Tunis 
manquoit, on ouvrit la tranchee; et on dressai 
des batteries qui commencerent a foudroyer 
Fendroit le plus foible de la ville; on Tauroit in- 
failliblement emportee, sile marquis, tromp^ 
par un renegat, n eut change son canon de place. 
Ce renegat , feignant de setre echappe, et affec- 
tant une sensible douleur d'avoir quitte sa reli- 
gion et son pays, se jetta aux pieds du marquis, 
repandit un torrent de larmes, et lui demanda 
pardon de sa desertion et de son apostasie. Le 
marquis, seduit par les apparences de son repen- 
tir, lui promit un asyle dans son armee, et, 
apr^s la prise de Suze , de le repasser ^n Europe. 
II interrogea, ensuite, ce renegat sur letat de la 
place; le traitre lui en fit un rapport concerte, 
auparavant, avec le gouverneur. II lui dit, sur- 
tout, avec un air de sincerite, que Tendroit que 
. son canon battoit etoit le plus fort de la place ; 
que la muraille etoit terrassee; et que, quand 
m^me on pourroit la miner et Fabattre, on 
trouveroit, derriere, de profondsretrancbemens, 
4. • . 7 
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fortifi^ de flancs et de redans, et garnis dun 
v^Omedu. g[rand notnbre de mousquetaires qui en d^fen-^ 
doient Tapproche; que le gou\erneur, le voyant 
attache a cette attaque , s etoit vante qu il y fe-* 
roit p^rir tous les Chretiens. Le marquis, iaquiet 
et chagrin , lui deroanda quel ^toit le poste le 
plus foible de la place: le renegat, layant amenc^ 
au point qu'il souhaitoit , lui indiqua Fendroit 
le plus fort. Le marquis , seduit par les conseils 
de ce perfide, changea sa batterie de place, et 
porta tout leffort de ses armes contre certaioes 
tours qui flanquoient le chateau. A en croire le 
renegat, elles devoient crouler aux premiers 
coups de canon : on consomma toute la poudre 
qu on avoit apportee de Make et de Sicile , sans 
y avoir pu faire qu une brdche assejE ^troite. Ce-j* 
pendant, comme les munitions de guerre man- 
quoient , le marquis , toujours trompe par le 
renegat, voulut quon tentat un assaut. Cent 
treqte chevaliers , et quatre cents soldats , a la 
paye de la religion , y monterent les premiers. 
Quoiqu ils ne pussent s'avancer qu a la file , iU 
lie.laiss^rent pas de gagner le haut de la breche ; 
leur dessein etoit d y faire un Ipgement ; mais iU 
trouv^rent, devapt eux, des retranchemens si 
hftuts et si prafoi>ds, et il partit, des flancs, tant 
de coups de jnousquets et darbal^tes, quilsfu- 
yent obliges? dp se retirer. On proposa de tourneri^ 
dun autre cote , Tattaque et les batteries ; le de<- 
faut de poudre empecha FexecutHm de ce pix>jet, 
Ce fut avec ufie viokute douleur quie le marquii' 
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?e vit r^duit a lever le siege. Avant que de se '^ 

rembarquer , il vouloit d^charger sa colere sur d'Omede*. 
le renegat; mais, celui-ci, content de Theureux 
succ^s de sa tromperie , etoit entre dans la ville 
pour ea recevoir la recompense. Les chevaliers , 
apres avoir laisse , au pied des murailles et sur la 
brecbe , un grand nqn^bre de leurs camar^des et 
de leurs aold^ts 9 retourn^rent , tristement , a 
|laIte,;Oici ils se plaignirent que Tempereur eut 
§acri6e les forces 4^ ^^ religion , 3ous un general 
si peu digne de les commander. 

Le commsindciur Botigella joignit ses avis a 

de pi juates plaintes: il revenx>it de Tripoli, dont 

ij avoit ete gouvemeur; et, apres son terns fini , 

on lui avoit donn^ , pour successeur, Fernand de 

BjT^icamQnd, commandeur d'ficolca ; et Alphonse 

Cprdan , qhevalier d une grsmde reputation , de- 

vQit commander la eayalerie de la place. Boti- 

gellav^^on jtQur, prit occasion du mauvais ^uc- 

cdsdu siege.de Suze, pourrepresenter,.auGrand- 

Maitre jet au Con^eil, que lexp^rience devoit 

leur avoir appris que les Chretiens ne feroient 

jamms;de cQuquet/es fijiies et durables surles cotea 

d'Afrique , .et pari»i 1/es .Maures,/Spit pat laver- 

siftn ;quiiispire la difference des religions , soit 

par llinconstance et la legerete naturellp de ces 

peuples, qui jq elolent pas meme plus fideles aux 

souveraip^ de leur. nation,., quaux etrangers ; 

que y :depui3 le jetour de Charles-Quint , la plu- 

part des viil^.qui sonl le; long des cotes d'Afri- 

que y 8 etqient jr^voUees plus (June fois ; que ces 

^7; 
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'^ guerres et les armemens que la religion faisoit 
b'Omedes. en faveur de Fempereur^ epuisoient TOrdre de 
ses meilleurs sujets , et lui coutoient des sommes 
immenses ; que la cession que ce prince avoit faite 
de Tripoli, et, pour mieUx dire, que la condition 
on^reuse de se charger de la defense d'une pa- 
reille place, qu il avoit attachee au transport qu'il 
avoit fait de Tisle de Make , devoit etre regardee 
comme un present fatal a la religion ; et qu il 
falloit la remettre, au plut6t, a ce prince; ou^ 
s'il pretendoit que les chevaliers y restassent, 
exiger qu'il la mtt lui-meme en ^tat de defense, 
et qu'il y fit construire, a ses depens, des forti- 
fications , et d'autres ouvrages necessaires pour 
soutenir un siege. 

Quelque deference qu eut le Conseil pour le 
sentiment de Botigella, il jugea a propos, sur 
une affaire aussi importante, de consulter les 
chevaliers les plus habiles en fait de fortifica- 
tions, et sur-tout ceux qui avoient commande 
dans cette place. Tons , d un meme avis , con- 
clurent quelle netoit pas tenable; et, sur leur 
rapport, le Conseil depecha, a lempereur, le 
I)ailli Grolee, qui, etant arrive a sa Gour, lui 
representa quil etoit impossible de conserver 
Tripoli, si on ne fortifioit cette place par des 
murailles de la hauteur et de la largeur neces- 
saires ; qu'il y falloit creuser des fosses , y a j outer 
des boulevards ; que , sans cette precaution , 
c etoit exposer a la boucherie les chevaliers qui 
s y enfermeroient ; que , la ville prise , le cha-* 
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teau, bati a Fantique, ne dureroit que peu de — 

jours; qu'il seroit peut-etre plus utile, pour le d'Omedes,. 
service de sa niajeste, dabandonner une aussi 
mechante place, den faire sauter le chateau, et 
de combler Fembouchure du port. Mais rempe- 
reur, qui ne vouloit ni faire la depense neces- 
saire pour fortifier cette place , ni se priver dun 
port qui lui servoit d entree dans TAfrique, et 
dont la defense ne lui coutoit rien , chargea le 
bailli de dire , de sa part , au Grand-Maitre et au 
Conseil , qu'il n'oublicroit rien pour mettre Tri- 
poli en etat de defense; quil exhortoit TOrdre a 
y entretenir toujours une forte garnison, et 
qu'en cas que les infid^les en formassent le siege, 
il alloit envoyen incessamment des ordres tres- 
precis, au vice-roi de Sicile, pour y jetter tons les 
secours dont on auroit besoin. Ce prince ajouta 
qu'il esperoit , dans peu, de chasser tous les corsai- 
res Turcs des cotes d'Afrique; et qu'en attendant 
qu'il put tourner ses armes de ce c6te-la, la re- 
ligion lui feroit plaisir de joindre ses galores k la 
flotte qu'il avoit envoyee dans la Mediterranee. 

Le bailli , a son retour , ayant rendu conipte , 
au Conseil, du succ^s de son ambassade, on 
arma aussitot quatre galeres ; deux cents cheva- 
liers s'y embarquerent sous le commandement 
de Sim^oni , bailli de Lombardie , qui joignit, a 
Messine, I'arniee Chretienne, copamandee par 
Andre Doria , prince de Melphe , et grand-amiral 
de Fempereur. Ce general ^toit Genois, d'une 
Maison noble, mais qu'il illustra par sa valeur 
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- ^^ incomparable. Le roi Francois I, et lePape Cle- 
b'Oueoes. ment VII, lui confi^rent, fun apres Fautre, le 
comtnandetnentdejeurs flottes. llquitta, depuis, 
la solde du roi , et se mit a celle de Fempereur. 
Ce prince , dont TilHrigue etoit encore plus re- 
dout^ible que lepee , et si habile a tdrrompre les 
g^neraux de ses ennemis, s^duisoit le GSnois 
par les ofiFres qu il lui fit faire d'une pension dc 
soixante mille ducats^ et de doti^e galores ebtre- 
tenues, avec la liberte de G6nes, sous la protec- 
tion de Fempereur ; et que Savonne serbit remise 
sous la domination des Genois. Doria, ayant fait 
son traite, publia, pour justifier son change- 
mentde parti , que le roi de France ne lui payoit 
pas lentretien de ses galeres ; qu'il Tavoit frustr^ 
de la ranqdn du prince d*Orange , son prisonnier 
de guerf6 ; et que , quelques offices qu il eut em- 
ployes aupr^s des ministres de Francois I , eri 
faveur des Genois ; ses compatriotes , il n'avoit pu 
obt^hir qu on 1^ traitat inoiris durement. On 
pretend que ce dernier sujet de plainte eut plus 
de part a son changement de parti, que tons les 
autres; que ce g^n^ralj avide de gloire, s etoit 
flatt^ de sen acquerir une immortelle, en deli- 
vrant sa J)atrie de la domination des Francais; 
Peut-^tre envisagea-t-il , eh meme-tems, qua la 
faveur d6 la protection de Tempereur, et sous 
ombre de cette liberte, il y ^tabliroit sa propre 
autorite pour regie du gouvernement. 

Quoiqu'il en soit de ces differens motifs, la 
Francie ne pouvoit guferes faire de perte plus con- 
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siderable; ni rempereur, d'acquisition plus utile. 
H sen servoit egalement contre Soliman et con- D'OniDM. 
tre Francois I ; et , dans roccasion dont nous 
parlons, 11 conimandoit non'-seulement les vais^ 
seaux de Charles -Quint, mais 11 avoit encore 
I'autorit^ supreme, en quallte de g^n^raliasime , 
sur toute la flotte de la ligue Chr^tienne. 

Le Pape ^tolt entr6 dans cette ligue avec Fem^ 
pereur et TOrdi^ de Malte : ll^tolt question d'y 
engager les V^nitlens : mais ces r^publicains 
^vitoient, avec soin, tout sujet de rupture aveo 
Soliman, pritice redoutable, et dont les Etats 
^toient voisins de eeux de la R^publlque. Doria , 
pour les rendre suspects 4 Soliman , et comme 
A ces r^publicains eusseht agl de cotiiOert avec 
lui, ^crlvlt a Girolamo Pezaro, kur g^n^ral, 
qu il falloit quil attaquat les Turcs, avant que 
leurs difFerentes escadres fussent joltites. II en- 
voya sa lettre par une petite barque, qui n^ 
manqua pas, comme c'l^toit son dessein, de 
tomber entre les inains des infidi^les. EUe^fut en- 
voyee aussitdt 4 Soliman , qui en fit des plainted 
tres-aigres au baile ou ambassadeur de la Repu- 
blique. En vain ce ministre protesta que sa Re* 
pubiique n avoit aucude intelligenc^e avec Char- 
les-Quint : tous ses sermens et toutes ses protest - 
tations ne faisoient pas grande impression sur 
lesprit de Soliman : » Et iln'y a, Iqi dit ce prince, 
te qu un seul moyen de ju«tifier vos maitres, c est 
tt qu lis signent actuellement une ligue, avec moi, 
« contre I'empereur , et qu ils joignent leurs vais- 
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— - " seaux a ma flotte pour attaqucr ses ]£tats ». Le 

d'Ohedes. senat, dont la neutralite est la maxime fonda- 

mentale, rejetta cette proposition; et il arriva, 

dans le meme terns , un accident qui fournit le 

sujet ou le pretexte a une rupture. 

La galere imperiale du sultan , ecartee par la 
tempete , etant tombee, de nuit, dans la flotte des 
Venitiens , Alexandre Contarini , provediteur 
general de Tarm^e, croyant, a cause des tene- 
bres, que ce fut un vaisseau de corsaires, Tatta- 
qua 9 tua le rais ou commandant, tail la en pieces 
trois cents janissaires , et s en rendit maitre. So- 
liman en fit de grandes plaintes, et demanda 
que Contarini lui fut livre pour etre puni.Mais, 
n'ayant pu obtenir cette satisfaction, il declara 
la guerre aux Venitiens. 

Quelque part que les chevaliers ayent cue dans 
cette guerre , le detail n est point de mon sujet : 
je remarquerai seulement que les flottes Chre- 
tiennes,et celle du Turc se rencontrerent pro- 
che di> golfe de la Mer Adriatique; quelles se 
canonnerent furieusement ; mais que celle des 
Turcs, moins forte, et commandee par Barbe- 
rousse, se jetla dans le golfe d'Arta , pour eviter 
le combat; qu il se passa plusieurs actions parti- 
culieres , mais peu decisives ; enfin que Doria , 
quoique soUicite puissamment par le patriarche 
d'Alexandrie, qui commandoit Tescadre du Pape, 
et par les chevaliers de Saint-Jean , sous pretexte 
que ses vaisseaux manquoient de vent, refusa 
opiniatrement d'avancer sur les ennemis; et 
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qu'il vit tranquiilement echapper Barberousse , ""T""^ 
de peur de faire perir le seul general ennemi , d'Omedes. 
redputable a son maitre, et qui, tant quil vi- 
vroit, le rendroit lui^meme n^cessaire a l^empe- 
reur : politique qui s'observa reciproquement 
/ entre Barberousse et Doria, qui, sans aucune in- 

telligence concertee entr eux , ne poussoient ja- 
mais leur avantage contre leurs propres interets , 
et jusqu a se defaire d'un ennemi , qui , tout rival 
qu'il etoit , servoit a faire valoir leur capacite et 
leurs talens. 

Les armes des Chretiens furent encore moins 
heureuses par terre, quelles ne lavoient ete sur 
mer. La conquete de la Hongrie avoit toujours 
fait partie du vaste projet, ou, pour mieux dire, 
de la chimere d'une monarchic universelle, qu on 
a attribuee a Charles-Quint. Ferdinand , roi des 
Romains , et frere de ce prince , de concert avec 
lui , ou , pour mieux dire , par ses ordres , tenoit 
actuellement la ville de Bude assiegee; et Bocan- 
dorf , un de ses generaux , poussoit ce siege avec 
beaucoup de vigueur. Soliman, jaloux de la- 
grandissement de la Maison d'Autriche, et, sous 
pretexte que Sepuse, dernier roi de Hongrie, 
lavoit nomme, par son testament, tuteur d'un 
fils qu il avoit laisse encore a la mamelle , en- 
voya Mahomet , un de ses bachas , pour jetter 
du secours dans la place. Le general Turc atta- 
qua les lignes des Autrichiens, les forqa, tailla 
en pieces plus de vingt mille hommes, mit en 
fuite ou fit prisonniers les restes malheureux de 
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jg^jj cette armee; et Solioian, arrivant peu apr^s 



d'Ombdes. Hongrie^ entra dans la Bude, y rnit une puis^ 
sante gariiison, sous pr^texte de pr^venir les 
desseins de Ferdinand; et, pour couvrir son 
usurpation, il dedara publiquement qua la ma- 
jorite du jeune roi , il lui remettroit cette place. 
Malgr^ une promesse solemnelle , dont les 
princes anibitieux ne trouvent que trop de pr^- 
texte de se dispenser, les Hongrois ne furent pas 
moins allarmes que les Allemandi de Tentreprise 
du Grand -Seigneur. Personne ne doutoit que 
Fenipereur n'arhiat puissamment pour se defaire 
d un voisin si redoutable ; <; auroit mdme et^ un 
spectacle digne de Tattention de tons les autres 
souveratns de voir ces deux grands princes , tous 
deux si puissans et si ambitieux , aux prises Tun 
contre lautre, et se disputer, les aruies a la main, 
la possession enticire de la Hongrie. Mais, soit 
que Charles*Quint ne voulut pas confier sa gloire 
a la fortune, soit qu'il se flatt^t d'un succds moins 
douteux dans une autre entreprlse, ce prince, 
toujours impenetrable dans ses projets, abaa- 
donna la defense de la Hongrie au roi, son frere, 
pour porter ses arn^s en Afrique et dans les 
l^tats de Barberousse. Leloignement de ce roi 
eorsaire, qui etoit passe a Constantinople, lui 
fit croire qu il ne trouveroit que de foibles obs- 
tacles a la conquete d'Alger; et il espera qu'il ne 
seroit pas moins heureux au siege de cette place, 
quil Favoit ^t^ k celui de Tunis. Dans cette vue, 
il donna ses ordres en Gspagne , a Naples et en 
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Sicile , afin ijti on y fit des preparatifs, conform^s *~^ — 
ala grandei^^ de cett6 eotreprise. Ferdinand Cor- ij'Omedes. 
tez, cet Espagnol qui avoit acquis tant dls gloire 
k la d^cbUvert^ et a la conqu^te dti Mei&ique, 
fat charge delarmem^nt qui sfe deVoit feireen 
Espagne. Fernand de Gonzagtie) et dom Pe- 
dro de Tol^de , vice-roi de Sicile et de Naples ^ 
n^'y travalU^rent pas avet moitis d'ardeur dans ' 
ces d^ux royaiinties. On tira,^ de FAlleniagiie et de 
la comte de Bourgogkie , tin corps de cavalerie'; et 
Camille Colonne, Augustin Spinola, et Antoine 
boria, reVfit^s de la- commission de colonels, 
firent des leveeS d'infi^iiterie dans tbute Fltalie. 

Le Grand-Mattre de Malte re^ut, en inenie- 
tems, une lettre de leriipereur, qui, dfeiiis les ter- 
liies l6s plds bbligeahs, invitoit les chevaliers a 
joindre leurs armes ^ux siennes daiis une guerre 
si sainte , et qui n avoit pour objet , leur disoit-il , 
.. que la ruine des c6r^aires et des ennemis de la 
religion. II se presenta, pour cette expeditions un 
si grand noinbre de chevaliers , qrie M^Ite et le 
convent seroient reSt^s deserts, si Ife Grand-Mat- 
tre, par- sa prudence, n avoit restreiiit ce secours 
k quatre cetots chevaliers. lis sembarqitferent sur 
quatre galferes de la religion, chacun suivi de 
deux valets bien arm^S; et Georges Sdiilling, 
grand-bailli d'Alleniagnfe , et general alorS des 
galores de la- religion ^ fut ndmme pour com- 
mander cette escadre. II joighit, dans le port de 
Boniface, une partie de la flotte de lempereur, 
qui la commandoit en persbnne , d on on se ren- 
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~ dit a Majorque, oil les vaisseaux et les galeret 

d'Omeoes. avoient ordre de se trouver, avant la fin de sep- 
tetnbre. 

Personne ii'auguroitbien d une entreprise faite 
dans une saison si avanc^e; mais, commeFem- 
pereur en poursuivoit Fexecution avec beaucoup 
d ardeur, le courtisan , toujours flatteur, n avoit 
garde de publier une verite , contraire a Fincli- 
nation du prince. 11 n'y eut qu Andre Doria , 
grand-amiral , et le marquis Delvasto, general 
des armees de terre, qui oserent lui representer 
les perils ou ii sexposoit; et Doria, le plus grand 
bonime de mer qui fut dans ce si^cle , lui dit 
que , dans une pareille saison , il n y avoit point 
de pilote qui osat, sans une extreme n^cessite, 
tenir long-tems la mer; que celle de Barbaric 
etoit alors fort orageuse; et quil craignoit qu'un 
coup de vent ne dissipat sa flotte, et nempechat 
le succes de ses armes. Ce venerable vieillard 
ajouta avec son style guerrier: «SoufFrez, lui 
« dit-il , qu'on vous detourne de cette entreprise; 
« car, pardieu , si nous y allons , nous perirons 
«< tons. »• A quoi Tempereur repondit, en riant: 
« Vingt-deux ans d empire pour moi, et soixante- 
« douze ans de vie pour vous, nous doivent suf- 
« fire, a tons deux, pour mourir contens»> ; et, 
sans vouloir changer de resolution , il s enabar- 
qua, mit la proue vers Alger; et, apres avoir 
essuye une tempete assez yiolente, il gagna la 
rade de cette ville, oil il arriva le 24, dautres 
disent le 26 d'octobre. 
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Quoique le vent ful appais6, la mer ^toit en- 



core siemue, que, pour ne pas obliger les soldats d'Omedei. 
a se mettre dans 1 eau jusqu a la ceinture , on 
difFera de deux jours le debarquement. II se fit 
ensuite , sans beaucoup de resistance de la part 
des infideles. Soixante galeres mirent leurs trou- 
pes a terre; et les gros vaisseaux firent passer les 
leurs dans les chaloupes. Le debarquement etant 
acheve , larmee de terre se trouva composee de 
vingt mille hommes de pied, et de six mille che- 
vaux. Lempereur, pour prevenir les jalousies 
ordinaires entre difFerentes nations , partagea 
ses troupes en trois corps : le premier fut com- 
post dltaliens, auxquels ce prince joignit les 
chevaliers et les soldats de Malte, commandos 
par le grand-bailli, et qui ne prenoient Tordr^ 
que de Tempereur. On mit, dans le second corps, 
les Espagnols , tons vieux soldats ; les Allemands , 
les Bourguignons; et un grand nombre de vo- 
lontaires , faisoient le troisifeme. Les Espagnols 
avoient Favant-garde ; les Italiens, le corps de 
bataille oil ^toit lempereur; et les Allemands 
avoient ete mis a Farri^re-garde. Ghacun de ces 
corps avoit trois pieces de campagne , a sa tete , 
pour combattre les Arabes, qui , sans garder au- 
cun ordre, attaquoient, tuoient et revenoient 
continuellement a la charge. 

L empereur ordonna que le bataillon de Malte 
setendit , a la gauche du corps de bataille, pour 
repousser ces coureurs ; les chevaliers ^toient a 
pied , armes de cuirasses , le pot en tete , et la 
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"~= '■ pique ou le ^ponton a la main. L auteur d'une 

d'Omjsdes. relation epvoyee au Pape , remarque que leurs 
aubr.evaste3 ^toient , toiite3 , de dainas ou de ve- 
lours cr^moisi , sur lequel brilloient leurs croix 
blanches, et quild faisoient paroitre un certain 
air de grandeur et de fierte, qui jettoit la terreur 
parmi les barbares qui oseient en approcher. Le 
quartier de reoapereur-ftit marque entre deux 
torren8;'et il fiteotourer une petite colline de 
gros canons , qui battoient , en meme-tems , la 
campagne et la viUe. 

La ville d'Alger est batie , en forme d amphi-» 
theatre 9 fi^r la pente d'une montagne qui regarde 
leport: on en attribue la fond^tion au fils de 
Juba y roi de M auritanie. Barberousse , en par- 
tant pour Constantinople, y avoit laisse, pour 
gouverneur, un vieil eunuque appelle Hascen , 
qga , ren^gat d^ Tisle de Sardaigne , grand homme 
de iner, et qui avoit toute sa confiance. L empe- 
reur, avant que d attaquer la place, lui depecha 
\jn gentilbomme , pour lej porter a lui en ouvrir' 
les portes. Get envoye, pour ly determiner, lui 
representa la puissance de I'empereur, ses forces, 
son arm^e de terre et de mer. II y ajouta des 
of&es de sommes considerables; et il condut son 
disco.urs par lui representer qu'il dievoit profiter 
de cette occasion pour retourner.dans sa patrie, 
et pour reiBbtrer, en meme-tems , dans .le seinide 
leglise , dont le raalheur de sa fortui;ie lavoit 
9rrache. L eunuque ecouta paisiblement tout ce 
discolors, et, pour toute repoxise,iUuidit: vQue 
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« c etoit • etre fou que de se meler de - conBeJller 

«son ennemi^ mais que. c etoit encore Hre plus p'OuiDjts, 

« fou que de s arreter aux couseiU qu un eDi^^mi 

« donne » ; et , la-rdessus, il cong^dia ce geqtil- 

hooime. 

Ge gouverneur avoit , dans sa place , huit cents 
Turcs, vieux soldats, et fort aguerris, avec en^ 
viron six-mille habitans , partie Maisres, et par- 
tie Grenadins , tons portant les armes , et qui se 
seroient fait tuer,' jusqu au dernier, plutQt que 
de retomber sous la dominatipn desEsp^gnols. 
L'agaavoit envoyCvCn mdme-tems, de Targent 
et des presens a diflBerens capitaines de$ Aiiabes ^ 
pour les obliger a se repandre dans la cainpagne, 
et a harceler le camp des Chretiens; et ils ny 
etoient que trpp disposes, par le geaie de cette 
nation , qui ne subsiste que de ses courses et de 
ses brigandages. Toute la plaine en fut bientdt 
couverte. La plupart portoient de longues za- 
gaies, quils lanqoient avec tan t dladresse, que 
les Ghretiens avoient bicn de la peine a en parer 
les coups. 

Pendant que ces coureurs cantinyoient leurs 
escarmouches , il seleva, a Tentree de la nuif;, 
une f urieuse tempele , melee d'une pluie extre- 
mement froide , et qui remplit d eau tout le camp 
des Chretiens. La pluie avoittellementdetrempe 

la terre, quon ne marchpit . plus xjue 4?9S 1^ 
boue; d'ailleurs, comme on n'avoit pas encore 
eu le terns de debarquer les tentes et les Equipa- 
ges , toute Tarmee n avoit qve Ip ciel pour cou- 
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j^^^ vert. Les meches des soldats itoient eteintes , et 
d'Omedes. les poudres de leurs fournimens niouillees. Le 
gouverneur, pour profiter de ce desastre , fit faire 
une sortie, au point du jour, par une partie de 
la garnison. Us tonib^rent d'abord sur trois com- 
pagnies quon avoit postees sur un pont de 
pierre, qui aboutissoit a uoe des portes de la 
ville : les iafideles, trouvant ces soldats transis 
de froid, les taillerent en pieces. Ce petit suc- 
ces Ie§ porta jusqu a se jetter sur le quartier de 
Tempereur; niais les colonels Golonna et Spi- 
nola y accourureut a )a tete de leurs regimens : 
ils furent soutenus par les chevaliers de Malte, 
qui, quoiqua pied, se melerent si furieusement 
avec la cavalerie des Turcs et des Maures, quils 
en tu^rent un grand nombre, et en demont^rent 
plusieurs. L'auteur qui ma fourni, en partie, cette 
relation (i), rapporte qu'un chevalier Frangais, 
appelle frere Nicolas de Villegagnon , se jettant, 
avec I'impetuosite naturelle a sa nation , au mi- 
lieu des infideles, fut bless6, au bras gauche, 
dun coup de lance, que lui porta un cavalier 
Maure;mais que ce chevalier, ayant manque 
contre lui son coup de pique, comme le Maure 
tournoit son cheval, pour lui donner un second 
coup , le chevalier, qui etoit d'une haute taille , 
et~dUme force proportionnee a sa grandeur, 
sauta sur la croupe du cheval de son ennemi, le 

(i) Relation du siege d' Alger, adress^e au Pape Paul III 
par le secretaire de son legat. 
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poignarda, et le jetta a terre. Ses camarades ne 
niontrerent pas moins de courage; tout se rallia dOmkdfs. 
sous TEnseigne de la religion ; et Fernand de 
Gonzague, un des lieutenans-gencraux de fem- 
pereur, adressaat la parole au grand-bailli de 
rOrdre : « Courage , lui cria-t-il , gen^reux com- 
« mandeur : ce n est pas assez que de battre ces 
iichienS) il faut les poursuivre, et entrer avec 
« eux dans Alger : ce n est qua vos chevaliers qu'il 
« appartient de finir la guerre avant qu elle soit 
Mcommencee, et de prendre une place aussi 
«forte, sans artillerie et sans armes». Les che- 
valiers, qui ne tiroient ieurs forces que de leur 
courage , n avoient pas besoin d etre animes par 
ces discours; et, pleins dardeur et de feu, ils 
poursuivirent les infideles jusqua la porte de la 
ville. Ils etoient pres de se jetter|dans la place , 
lorsque le gouverneur, sacrifiant a la fureur des 
Chretiens ce qui restoit de ses soldats hers de la 
ville, en tit fermer la porte. Le meme ecrivaiu 
que je viens de citer, rapporte que le chevalier 
Ponce de Savignac, Franqais de nation, et qui 
portoit TEnseigne de TOrdre, planta son po'i- 
gnard dans la porte , comme une preuve qu'i) 
en avoit approche d aussi pr6s qu'il se pouvoit* - 
Comme la pluye avoit cesse des le matin, le vieux 
gouverneur, ayant reconnu , de dessus les mu- 
railles, que les soldats, dans cette sortie , n avoient 
eu a combattre que contre les chevaliers et quel- 
ques compagnies dltaliens , il fit braquer contre 
eux lartillerie, qui ^toit de ce c6te-la^ sur les 
4. ^ 
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" reixiparts de Ja ville : pour empecher, en m^mc- 

d'Omeoes. terns, leur retraite, ilfit une seconde sortie , avec 
les meillenres troupes de sa garnison, armees 
d'arbal^tes de fer^ dont on se servoit utilement 
dans des terns de pluye. On en vintdercchcf aux 
mains : la plupart des Italiens , nouveaux sol- 
dats, qui navoient jamais vu de guerre, transis^ 
de froid, ou prenoient la fuite, 6u sc laissoient 
egorger sans se defendre. L'empereur, averti du 
peril oil les chevaliers ^toient exposes, envoya, a 
leur secours, quelques compagnies d'Allcmands. 
Le bailli Schilling, de la nieme nation , se mit k 
leurtete, chargea de nouveau les infideles, les 
poussa une seconde fois jusqu aux portes d'Al- 
ger, et ramena sa troupe, couverte de gloire et 
de blessures. Les infideles se servoient de traits 
empoisonn^s; tous ceux qui en fiirent atteihts, 
moururent depuis, entrautres frere Ponce de 
Savignac, Eiiseigne de la religion, ce chevalier 
qui avoit enfonc^ son poignard dans la portc 
d'Alger, comme nous venons de le rapporter. 
Malgre une large blessure que lui avoit faite un 
coup d'arbal^te, et , quoiqu il sentit que le poison 
lui ^agnoit le coeur, il eut le courage et la force, 
appuy^ sur un soldat , de tenir toujours, de sa 
main, son ^tendard lev^; et cene fut quen expi- 
rant qu'il labahdonna. Outre ce chevalier et celui 
de Villars, de lalangued'Auvergne,quidemeura 
estropi^ de sa blessure , on pretend que la reli- 
gion, dans ces deux occasions, perdit pltisde soi- 
Xante quinze chevaliers, parmi lesquels oncomp-* 
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toit frfere Diego de Couteras, Espagnol, firfere ' " 
liopeL Alvarez^ Navarrois, frere Jean di Pennas, n^OMtoia. 
Castillan^ frere Pierre de Ressay^ Jean Biabo^ 
Charles de Gueval, Jean Pinard, tons Franqais; 
frere Joseph de la Cosa , et frere Marie Catra- 
canti, Italiens, trois chaipelains de I'Ordre, et 
pr^s de quatre cents homines a la solde de la re^ 
ligion. 

Mais cette perte etoit pen considerable par 

rapport a celie que lempereur (it, le memo 

jour, de la plus gtande partie de sa flotte. Des 

Xiuages obscure commenq^rent a derober la lu-* 

laiere du solei], et fureiit suivis dune temp^te si 

fiiirt^iidey qu'il setnbloit que les vents, la mer, la 

terre,.IeS eclairs, le tonnerre, la pluye, et tous 

les Clemens, confondus ensemble^ concourussent 

pour feire perir rarmee Chretienne. Les vai&- 

seaux, arraches, par la violence dies vents, de 

dessuS leurs ancres, paroissoient qti^elquefbis ele- 

T^s , par des montagnes d eau , jusqu aux nues ) 

et, un moment apres, ils retomboient dans les 

obymes, et jusqu au fond de la mer. Quelques- 

uns, agites par la violence des vents, sans que 

les pilotes et les matelots pussent le$ gouverner^ 

se brisoient les uns cotitre }es autres; dautres, 

portes, par lefiort de la temp^te, le long de la 

c6te, 6chouoient contre ies ecueils, qui les met- 

toieot en pieces; en sorte quen moins dune 

demi-heure, il p^rit quinze galores et quatre-J' 

vingtrsix vaiss'eaux. Ce qui rendoit cette p^te 

encore plas sensible , c est qpie ces tiavires ^toieht 
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charges de vivres , et qu en les perdant , Farin^e 
• Omeoes. de terre perdoit encore Tesp^rance de pouvoir 
subsister, surtout dans un pays desert , et occup6 
par des barbares, qui triomphoient de la disgrace 
et' du malheur des Chretiens. 

Dans cette extremity, quelques officiers de ga- 
lores , qui voyoientleur perte inevitable, par un 
coup de desespoir, tachoient dechouer le long 
de la c6te, dans la vue que la temp^te les jette- 
roit dans quelque endroit plus pr^s de terre , et 
d'oii les plus heureux , soit a la nage, ou sur les. 
debris de leurs vaisseaux , pourroient se sauver. 
Plusieurs prirent ce parti, et perirent mis^rable- 
ment , ou furent tues par les Arabes , qui bor- 
doient le rivage, et qui, sans vouloir faire des- 
claves, egorgeoient impitoyablement ces mal- 
heureux, comme nous Tapprenons deThistorien 
Clloa, dont le pdre setoit trouv^ a cette funeste 
expedition. Get auteur rapporte que le vaisseaii 
de dom Antoine Carriero , chef d escadre , ayant 
ete mis en pieces, une jeune Espagnole, d une rare 
beaute , qui ^toit dans ce vaisseau , et qui servoit 
k ses plaisirs, ayant ete jettee, paries flots, sur le 
rivage, un Arabe, a la vue de la ricbesse de ses 
habits, et des pierreries dont elle etoit couverte, 
accourut aussitot pour en faire sa proye; et que, 
sans se laisser toucher aux prieres , aux larmes, et 
meme aux charmes de cette jeune persorine, il 
la massacra inhumainement. 

La mer etoit couverte de navires brisks , de 
pieces de hois flottantes , de corps d'hommes et 
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de chevaux. La galore de Jannetia Doria , le cher ' 
neveu du grand-amiral , ayant voulu echouer d'Omedes. 
centre terre, sengrava au bord de la mer; et il 
alloit etre tue, comme les autres par les Arabes, 
si lempereur , triste .spectateur de ce naiifrage ^ 
n y eut envoye dom Antoine d'Arragon , avec 
quelques compagnies Italiennes , qui le tirerent 
des mains de ccs barbares. On dit que Tamiral, 
ayant appris le peril quil avoit couru, secria^ 
les larmes aux yeux : « II falloit que mon neveu 
•« fut expose a cette disgracie, pour m^apprendre, 
i< avant que de mourir , a pleurer sur iher. » 
Douze galores, qui appartenoient en propre a 
cet amiral ; quatre , commandees par Virginie 
des Ursins; plusieurs galeres , de Naples et de Si- 
mile, et trois cents colonels, capitaines de vais- 
seaux , ou officiers de terre et de mer, et plus de 
buit mille soldats , ou matelots , perirent dans 
cette occasion. 

Les matelots d'une galere de Malte , appellee 
la Batarde , ayant tente de la faire ecbouer con- 
tre quelque plage oil ils pussent se sauver, frere 
Francois d'Azevedo , qui la commandoit, setaht 
apper^u de leur dessein , s y opposa avec une fer- 
mete invincible ; et , sur ce que ces mariniers , 
devenus plus hardis par le peril commun, lui 
represent^rent que FOrdre ne perdoit pas beau- 
coup en perdant le corps de cette galfere , qui 
servoit depuis plus de vingtans, et qui avoit ^te 
plusieurs fois reparee et radoub^e, le comman'-- 
deur , mettant lepee a la main , leur dit : « Cette 
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"^ tt galore ma ^te confiee par la religion ; je tuerai 
d'Omeoeb. « le premier qai se mettra en <itat de la detruire; 
« et il faut perir ici, ou la sauver «. Une resolu- 
tion si heroik|Qe , le courage et la fermete de ce 
phevalier en inspirirent a son equipage. A son 
exemple , et par largent qu il repandit avec pro- 
fusion , tout le monde mit la main k la pompe ; 
et , malgre la grande quantite d eau qui y eotroit, 
il conserva sa galere. Une autre , de la religion » 
appellee la Gatarinetta, command^e par Jean 
^arientos, peosa pqrir par un autre malbeur. 
Son timon ayant ete rompu, par un violent coup 
devent, le \aissean, sans gouvernail, et porte 
par la tempete , alloit se briser contre des ro- 
chers; mais deux hardis matetots, attaches avec 
des cordes, se firent descendre, tous nus, dans 
la mer, remirent un autre timon quon avoit de 
reserve; et, sans dautres outils que leurs mains, 
ils firent entrer laiguille dans Toeil du timon , et 
sauverest cette galere. 

L arm^e de terrc aetolt pas dans uii moindre 
danger., sans tentes et sans ^quipag^s , sans mu- 
nitions, sans vivres, pas n^eme pour un jour, et 
sans les remddes necessaires pour panser les bles- 
ses. L'aaatteur de la relation qud j'ai suivie, dit, 
en parlant au Pape Paul III , a qui il Tavoit en*' 
voy^e : « Je puis assurer votre Saintet^ que j'ai vu 
• cinq cbevaliers de Malte, et plus de trenCe gen- 
« tilsbommes volontaires , lainguir , et perdre 
M^toiat leur sa^ng dans la boue, sans quon put 
« leur donner aucun secours. Par ordrc At Fern- 
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«pereur, on tua tous les chevaux de Tarmee; et !" 

<c on lea distribua aux soldats, par compagnies >u h'Omede*. 

Ce prince leva, ensuite^le si^ge, et tint, a son 
retour, le meme ordre et J a meme route cju'il 
avoit observes a son debarquement. Les cheva-. 
liers de Malte, quoique laplupart blesses, occu- 
perent le posted'honn^ur, et furent mis k IVr-. 
riere-garde , avec les soldat$ de la religion et} 
ceux de rarmee, qui etoient les mieiv^ arm^sJ 
L'auteur de la relation ajoute, quils eurent a 
soutenir les attaques du gouverneur d'Alger , 
qui, a la tete de sa cavalerie, et pour traverses 
la marcbe de larnl^e, leur faisoit des charges, 
continuelles. Enfiq les Chretiens gagn^r6nt,sur 
le soir, le bord dun torrent appelle Alcara^, 
mais qui, grossi par la pluye, ne se trouva pa^ 
gueable. II fallut canaper daps cet endroit, et y 
passer la nuit, que les ouvriers de Tarn^ee em*** 
ployerent a dresser un pont avdc les debris des^ 
vaisseaux qui se trouverent sur la plage , et sur 
Iqquel Tarmee passa , le lendemain. Apres tro^ 
jours de marche , elle arriva proche du canip d^. 
Matafus, ou les ^lalhenreux rcstes de la flotte 
etoient abordes. L armee sy renoibarqua avec la 
jpye de quitter ce rivage. 

A peine y avoit-il trois heures qu on etoit a la 
voile, qu il s eleva une nouvelle tempete : la flotte 
ffit dispersee de nouveau ; plusieurs vaisseaux pe- 
ri r^nt, un eqtrautres, oil il y avoit sept ceatssoK 
d ats Espagnols : il fit naufrage, a la vue de lempe- 
reur , sans qu on le put secourir. Enfin les Chre- 
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— — tiens, parmi tant de perils, et dans la crainte 
o'dai^Du continuelle d'fetre abimes dans la mer, arrivfe- 
rent au port de Bugie, dont les Espa{][nols ^toient 
mattres , depuis la conquete qu en avoit faite 
dom Pedre de Navarre , general des rois'Catho- 
liqiies. Muley Hascen, roi de Tunis, s'y rendit 
avec des vivres et des rafratchissemens pour 
Tempereur et pour son armee. Ce prince le requt 
bien, et lassura de sa protection; et, apres que 
Je calme fiit revenu , 11 en partit, le i6 de no- 
vembre, pour Carthagene, ou il arriva le 25 du 
meme mois. Avantque de se rembarquer, il con- 
gedia, avec de grands temoignages de satisfac- 
tion, le bailli d'Allemagne, et to us les chevaliers, 
qui , sur trois galores , a demi-brisees , regagnfe- 
rent , avec beaucoup de peine , le port de Malte. 
Pendant que les vaisseaux et les galores de la 
religion etoient retenus en Afrique , au siege 
d'Alger , le canal de Malte ^toit, souvent, rempli 
de corsaires , qui en tenoient le port bloque , in- 
sultoient les cotes de Tisle , et celles du Goze , et en 
enlevoient les habitansqui etoient assez malheu- 
reux pour tomber entre leurs mains. Le grand- 
bailli, a son retour, n eut pas plutotfait radouber 
ses galeres, quil se mit en mer, leur donna la 
chasse, purgca le canal de ces pirates, les pour- 
suivit j usques sur les cotes d' Afrique, pri t plusieurs 
rais ou capitaines , et repandit, dans ces mers, la 
terreur de son nom , et la crainte de ses armes. 

Le gros terns Fayant oblig^ de se retirer dans 
le port de Tripoli, il apprit, par un envoye de 
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Muley Hascen, roi de Tunis, que ce prince en- ' 

voyoit au gouv6rneur de la place , que Barbe- d'Om^es. 
rousse, irrite de trouver les chevaliers a la t6te 
de toutes les entreprises que Jes Chretiens fai- 
soient contre les Turcs d'Afrique, sollicitoit a 
la Porte un ordre pour faire le siege de Tripoli ; 
que Moral Aga , son lieutenant , en faisoit les 
preparatifs a Tachiore ; qull avoit meme &it 
constriiire une redoute , dans le village d'Adabus, 
voisin de Tripoli, oil il avoit mis un corps 
avance , qui , de ce cote-la , tenoit Tripoli comme 
bloqu^. 11 ajouta que les liaisons de Hascen avec 
I'empereur et les chevaliers, avoient rendu son 
maitre odieux aux Turcs , et aux autres princes 
de sa religion ; que plusieurs meme des princi- 
pales villes de son £tat, comme Sousa, Monas- 
ter yMehedia ou Africa, Assacos et Calibie s^- 
toient revoltees , et que les unes avoient requ les 
Turcs, et d autres pretendoient se maintenir, 
par leurs seules forces , dans une entiere inde- 
pendance ; qu un grand nombre de Tunisiens 
mecontens setoient retires, dans Alger, sous la 
protection de Barberousse , depuis la deroute de 
Tempereur ; que Ton ne doutoit pas qu'on ne vit, 
dans peu, ce redoutable corsaire, a lateted'une 
armee , faire le siege de Tripoli et de Tunis ; que 
Hascen devoit partir , incessamment , pour aller 
trouver Fempereur qui etoit alors en Italic , et 
lui demander des secours quil avoit lieu despe- 
rer, d'un prince qu il reconnoissoit pour son sou- 
verain. 
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— Nous avon6 d^ja dit que les ckevalierd avoient 

i^'Omsoes. soUicite Fqmpereur de mettre Tripoli en ^tat de 
defease , on qu il leur fut permis d*en combl^ It 
port , de faire sauiter le chateau, et d abandonner 
une vilie si a charge a TOrdre. Le gi^nd-bailli, 
apr^s avoir visite , tout de iiouveau , la place , 
tint, ensuite, un Conseil deg^uerre, avecle gou* 
verneur el leg principaux chevaliers de la garni* 
son; et, dun commu» avis, apr^s avoir ea le 
consentement du Grand -Maitre et du Conseil, 
on renvoya, a Gharle^Quint, dautres ambassa- 
deurs , qui lui firent de nouvelles instances , et 
qui lui reprdsentferent qu'on ne pouvoit conser- 
ve r cette place , ouverte de tons c6t^s, sans en 
relever les murailles, et les fortifier par des ou- 
vrages avances ; que le pays ne fournissoit ni 
chaux ni pierres, pour ces difF<^rens travaux; 
qu'on nen pourroit tirer de Malte sans une 
grande dispense , outre que les chevaliers etoient 
embarrasses a sy fortifier; mais que, si sa ma* 
jeste imperiale trouvoit a propos qu ils restassent 
dans une aussi mechante place, il etoit neces*^ 
saire quil ordonnat, a son vice-roi de Sicile, dy 
envoyer , iocessfiminent , de Fargent , des ou- 
vriers et des mat^riaux; que, pour pr^venir le 
si^ge ddnt on etoit mena*ce , et pendant qu'oo 
travailleroit aux fortifications, on y fit eotrer 
quelques compagnies des troupes de Sicile; que 
les galeres de ce royaume, avec celles de la reli*- 
gion , ttnssent la mer pour empeicher les infideles 
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de faire des descentes , et de traverser \es duvra- j^^^ ^ 
ges cpi'oa ne pouvoit sc dispense d entreprendr^ i>»0«rti>E* 
pour la surety de cette place. 
' Gette ambassade aeut pa» un succ^s pluS'beu^ 
reux que la premiere. L'empereur , qtii €raigt>oit 
que les Tarc8> ne sattach&ssenta^ la conquete de 
la Sidle , lUiais qui prevoycit , en m^ifn^ -^ terns , 
qulls ne toumieroi^at jamais leurs armes de ce 
c6te4a, tant cfue lea chevaliers seroteut m-attres 
de Tripoli, etoit Wen aise que ces guerriers, au 
prix de leur satig, et a leurs depens, occupassent, 
en Afirique^ les forces de sesennem-is : ainsi, il 
fit dire, par ses: minis t res, aux amtyassadeurs de 
ta religion, que, oonformement au traite de 
Lin£§odati6D de Malte, il souhaitoit que les cher 
valiers se maintinsseat dan$ Tripoli ; il ajouta 
de^ promeases magoificfues d'un puissant secours > 
ai la place etoit assie^ee; mais il sexcusa dac-^ 
^ofder des troupies.etFargeiit qo*on lui deman-* 
doit, sur le presdant be$oin qu'il eti avoit, di- 
9oit'il , pour register aux armes des Prancjais et 
des Turcs, qui attaquoient , en m^me- terns, 
aes EtatSy ou ceux du roi de^ Romains, son 
fr^re, tant en Flandre, ert Italic, qu'en Hon- 
grie. 

Le grand^Jboilli fut sensiblement touche de 
voir revenir ces aipbassadeiirs , sans autred se- 
cours que de vaines promesses. Cependktit', 
<;onime c-etoiifi una hom^e dun grand courage , 
quoique tout lui inai^qiiM, ii>he se m^nqua pas 
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a lui*meme et a son Ordre; et, avant que de 
9-0MEDE8. partir de Tripoli , i\ r^solut de mettre cette place 
en itaty si elle ^toit assi^gie, de pouvoir atten-* 
dre du secours de Malte ou de Sicile. Dans cette 
vuC) il employa la cfaiourme de ses galores a 
creuser et a elargir les fosses en quelques en- 
droits ; on haussa les murailles; et on ajouta , aii 
chateau, quelques ouvrages de terre pour en eloi- 
gner les approches : lui-mSme et tons les cheva- 
liers de son escadre et de la garnison servoient 
les ouvriers, et semployoient, a lenvi, dans ces 
travaux militaires. Mais comme, apr^s tout, de 
pareilles fortifications, faites a la hate, ne pou- 
voient , au plus , que reculer, de quelques j ours, la 
perte de la ville , le grand-bailli , qui ne deses- 
peroit pas que lempereur, infiniment jaloux de 
sa gloire, ne fit des efforts extraordinaires pour 
maintenir Muley Hascen dans un royaume qu'il 
regardoit comme sa conquete, ^crivit a ce roi 
Maure, et, par sa lettre, il Texhortoit de presser 
son depart, et de se rendre incessamment a la 
Cour de lempereur. II ise flattoit que les secours 
qu il tireroit de ce prince , serviroient ^galement 
a la conservation de Tripoli, comme a celle de 
Tunis; et que les Turcs, voyant une arm^e de 
Charles-Quint sur les cotes d'Afrique, ne hazar- 
deroient pas , en sa presence , de faire le siege de 
Tripoli. 

Muley, suivant ces avis et son propre int^r^t, 
se disposaa passer en Italic; et, eh son absence^ 
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U laissa le gouvernement de son fitat et de sa ' 
capitale a un Maure , appelle Mahomet Temtes , d'Omedu. 
au le Begue. Un renegat , Corse de nation , 
nomme Gaid Ferrath , devoit commander dans 
le chateau; et, comme le roi de Tunis redoutoit 
rhumeur inquiete du prince Muley Hamida y son 
fils aine , pour I'occuper, il lenvoya du c6t^ du 
cap Bon , avec quelques compagnies d'Arabes , 
dans le dessein de soumettre quelques chevaliers 
ou seigneurs , qui refusoient de payer les tributs 
auxquels ils etoient assujettis. 

Muley , apres avoir etabli cet ordre dans ses 
£tats, en partit, passa par la Goulette pour y 
voir le prince Mahomet , son fils , qui y 6toit en 
otage avec plusieurs Maures ; et, apres avoir con- 
fere du^sujet de son voyage avec dom Francisco 
de Touar , il lui confia ses pierreries , et ce qu il 
avoit de plus precieux. II chargea son vaisseau 
de pr^sens viagnifiques pour Tempereur et pour 
ses ministres ; il s'embarqua ; et , soit par une ceni 
taine ostentation , inseparable du trone , ou pour 
sa surete, et pour se defendre, si, dans la tra- 
verse, il etoit attaqu^ par des corsaires, il se fit 
escorter par cinq cents hommes, officiers de 
guerre , ou simples courtisans , et qui lui servoient 
de garde. Sa navigation fut heureuse ; il arriva , 
sans obstacle , en Sicile , d oil il passa a Naples : il 
y fut reiju, avecbeaucoup de magnificence, par 
le vice-roi. II depecha ensuite des courriers,pour 
demander une entrevue a Fempereur ; mais ce 
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'— ^ prinee^ qui etoit pre»e de passer en ADcBagnev 
ik'Os«UM«< ^^^^ ^ moo veaiens , excites par ks LalhcnenSy 
rappelloieol , eoToya des onlres an ▼ke-roi tie 
coniertr avec le prince )Iaare da soiet de 
Yoyage , et emoite de loi en rendre compte. 
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Pendant que le roi dc Tunis et le nuDistre de J^][7" 
Charles -Quint donferoient enseoible sur ka d'Omemm. 
moyens de s opposer a Barberouase et aux aufres 
corsaires , la fortune suscita, a Muley, un ennemi 
dont il ne s etoit pas assea^ d(Sfi6 , et qui lui en- 
leva sa couronne. I^ prince Hatnida y fils atne 
de Mulcfy, avoit un favori, a|^eU^ Mahomet, 
qui, par la voye ordinaire des courtisans^ la Hat* 
terie et une complaisance servile , s etoit rendu 
maitre de toute sa confiance. Ge favori cachoit ^ 
au fond de sonVoeur, une haine mortelle, et 
des desirs violens de vengeance contre le roi , 
qui avoit fait mourir son pfere. L'afasence de ce 
prince luiparut une occasion favorable pour sa* 
tisfaire son ressenliment. II jettia, dans lesprit 
d^Hamida , des soup(;ons , au sujet du voyage du 
roi, son pere, en terre Chretienne. 11 lui dit 
qu il devoit craindre que Muley ne voulut lais- 
ser, apr^s sa mort, sa couronne au prince Ma- 
homet , son second fiU ; que c^^toit peut-etre le 
motif des conferences qu'il avoit cues avec le 
gouyerneurde la Goulette; quon nignoroit pas 
qu il lui avoit remis tous ses tresors ; et que vrai- 
semblablement il n etoit all^ trouver Fempereur 
que pouT lui faire agreer cetie disposition , et en 
tirer, comme du prince souverain, une investi* 
ture en iaveur de son fr^re« Hamida , jeune am* 
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~ bitieux, et brulant du desir de regner, prit feu a 
D*0iiEi>E8. cesdiscours ; et , de concert avec son favori , il fit 
repandre , dans Tunis , des bruits sourds , que le 
roi , son pfere, ^toit tombe grievement malade a 
Naples ; et qu'avant que de mourir, il avoit voulu 
recevoir le baptSme , et s'etoit fait Chretien. 

A la faveur de ces bruits dont il ^toit Tauteur 
secret , et comme s'il n eut pas dout^ de Ta'aiort 
du roi, il se rendit a Tunis ^ et monta au Palais 
pour en prendre possession. Mais le vice -roi, 
vieillard austere et ferme , lui reprocha son excfes 
de facilite a croire de mechantes nouvelles ; et , 
aprfes lui avoir ditquil rendroit compte a Muley 
deson empressement a lui succ^der, il I'obligea de 
sortir de la capitale. Hamida , confus du mauvais 
succ^s de son artifice, et inquiet de Tavenir, se 
retira dans une maison de plaisance , a quelques 
milles de Tunis. II ne fut pas plutot sorti de cette 
place, que le vice-roi se jetta dans une barque, 
se rendit au chateau de la Goulette pour sqavoir 
du gouverneur quelles nouvelles il avoit regues 
de Sicile et de Naples ; et , sur ce qu il apprit que 
le roi, son maitre, etoit en parfaite sant^, il sen 
revint, avec beaucoup de joye, dans son gou- 
vernement. 

Mais le favori d'Hamida , tirant avantage de 
son voyage, repandit, parmi le peuple, de nou- 
veaux bruits : Que la mort de Muley n'etoit que 
trop certaine; que- <j avoit ete le sujet du voyage 
que le vice-roi venoit de faire, avec tant de pre- 
cipitation a la Goulette; quon n'ignoroit pasr 
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que son fr^re Adulzes , et le jeune Ferrath , fils — j 

du gouverneur du chateau de Tunis, etoient d'Omedes. 
eleves aupr^s de Mahomet, et en otage, comme 
lui, dans le fort de la Goulette; que le vice-roi 
n en avoit fait le voyage que pour conferer, avec 
eux et avec le gouverneur Chretien, des moyens 
les plus surs pour placer Mahomet sur le trone 
de Tunis; et quinfaillibleraent on verroit, au 
premier jour, les Espagnols, les armes a la 
main , ramener ce jeune prince a Tunis , et Ten 
faire proclamer souverain. 

Le peuple, toujours avide de la nouveaute , 
ajouta une foi entiere a pes bruits qui augmen- 
terent encore , en passant de bouche en bouche, 
et qu on chargea de plusieurs circonstancies fabu- 
kuses. A en croire sur-tout les partisans d'Ha- 
mida , ils publioient que le jeune Mahomet , son 
fr^re, ile\e chez les Chretiens, avoit embrasse 
secrettement le Christianisme, comme le gage'le 
plus sur qu'il pourroit donner, a lempereur, de 
sa fidelity. 

La crainte d avoir un Chretien pour souve- 
rain , allarma toute la ville. On. s assemble ; on 
cabale, et on depute enfin, a Hamida, pour lex- 
horter a venir au secours d'un peuple qui vouloit 
lui mettre la couronne sur la tete. On le trouva 
se promenant dans des jardins, enseveli daias 
une profonde m^lancolie, detestant la fausse 
d-marche que son favori lui avoit fait faire , et 
croyant bien que le roi , son pere , a son retour, 
ne lui pardonneroit pas le fatal empressement 
4. 9 
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qu U avoit fait parottre pour mooter sur Ic tr6oe^ 
»*Omedu. f ia nottvelle de i'^motion du peuple fit sneoeder 
la joye a ces trisces presAentimens ; il ramasse 
ses partisans , et, a leur tete, et a la faveur du 
peuple , il entre daos Tunis , surprend le vice-roi 
et le gouverneur du chateau, les fait egoi^r, 
massacre les plus zeiis sujets de Muley , s empare 
du Palais ; et , pour premices de sa puissance , ce 
jeune tyran , par un inceste detestable , contraint 
les femmes les plus cfa^ries de son p^re d entrer 
dans son lit. 
^ Le roi de Tunis , ayant appris de si facbeuses 

nouvelles, et dans la crainte que son fib, pour 
se maintenir sur le trone , ne se fortifiat de la 
protection et du secours de Barberousse, r^solut 
de retourner incessamment en Afrique. Du con- 
sentement du viGeH*oi , il leve jusqu'a deux mille 
hommes quil ramasse parmi les bandits et les 
exil^ ; met a leur tete un ancien officier du pays ^ 
appelle TOfredo ; s embarque et arrive a la Gou- 
lette y oil les nouvelles et les dif ferentes cireons- 
tanoes de la revoke dHamida lui furent confir- 
mees. Le gouverneur lui conseilloit de ne point 
sortir de sa place qu'il ne fut iostruit des forces 
de son ennemi , et de la disposition de ses sujets; 
mais Muley , pn^venu que son fils n oseroit sou- 
tenir sa presence , et encourage par FOfredo qui 
se flattoit de s enrichir a la prise de Tunis, se mit 
en chemin. Ce qui acfajeva de le determiner ^ 
prendre un parti si dangereux , sur-^tout avec si 
' peu de forces , c'est que des traitres , par dies or-, 
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dre^ secrets d'Hamida, se presentdrent sur son — — 
c^emin comme des fiddles sujets qui venoient d'Omedes. 
se ranger sous les erendards de leur legitime sou- 
veraia ; et ils lui dirent qu ils avoieat laiss^ son 
fils fort consterne des nouvelles de son retoui;* , 
incertaJD du parti qu il avoit a prendre , et qu on 
disoitqu il etoit resolu de se r^fugier dans le fond 
des terres, chez quelques Arabes , sqs ami^. 

Muley, s^duit par les discours de ce$ perfides, 
hata sa marche. En approchant de Tunis, il en 
vit sortir d'abord quelques escadrons^ qui, a 
leur contenance mal assur^e., sembloient ne 
sletre avances que pour reconnoitre ses forces. 
On ne laissa pas den venir a de l^geres escar- 
mouches ; mais , pendant que les rebelles amu- 
spient Muley, il en vint un plus grand npnibre 
qui engag6i:ent le combat. Les troupes se mel6* 
rent ensuite; la bataille fut sanglante; Muley, 
emporte par pon courage, et encore plus par sa 
Gplere, ppussoit vivement les troupes qui lui 
etoient opposees; mais, en combattant a la tete 
dun escadron^ il reout une blessure que ses sol- 
dats crurent mortelle : c^ qui, raUentit leur ar- 
deur. Dans le m^me instant , il sordt de la for^t 
des Oliviers, voisine de Tunis, un grand corps 
dinfaaterie compost d'Arahes y qu Hamida avoit 
pris jk sia splde. Les Chretiens sen virent bientdt 
envfeloppes ; et , malgre leur courage, et leur fer-; 
lo^te, les infid^les, jBuperieurs en no«abre,ie$ 
taijli^rent en pieces. Quelques - uns , en tachant 
de se sauver a la Goulette par Ti^tang , se noy**- 
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J ; — rent; et le malheureux Muley, abandonn^ ded 
i>'0mei)E8. Chretiens et des Maures,fut pris. On leconduisit 
aussitot a son (ils; mais ce perfide, auquel il 
restoit quelque sorte de honte de son prime , ne 
vQulut pas le voir. II le fit jetter, charge de chal- 
nes , dans un cachot ; et, le lendemain , il lui en- 
voya desbourreaux, qui ne lui laisserent que le 
choix de la mort,. ou d'etre aveugl^. II prit ce 
dernier parti ; et on lui enfonqa une lancette ar- 
dente dans les deux yeux. 

Une revolution si surprenante dans un royaunae 
voisin de Tripoli , et allie avec TOrdre de Saint- 
Jean , consterna les chevaliers. Ceux sur-totit qui 
se voyoient a Tripoli , eloign^s de Malte , envi- 
ronn^s des infideles, dans une place sans forti*^ 
fications , et commandee de plusieurs endroits , 
n^ doutoient pas de se voir assieg^s au premier 
jour. Fernand de Braquemont, qui en etoit gou- 
verneur , desesp^rant de s'y pouvoir maintenir , 
et sous pretexte qu il n y avoit point d'honneur 
a acquerir dans la defense d'une place -si foible , 
fit de grandes instances aupr^s du Grand-Mattre 
pour etre rappelle, et obtint , a la fin , son conge. 
II eut, pour successeur, Christophe de Solertar- 
fan, grand -chancelier, duquel, dans la suite, 
on n'eut pas plus de sujet d'etre content. Cepen- . 
dant,comme,dans un poste si iitiportant , on 
avoit besoin d'un gouverneur plein d experience, 
et aussi sage qu intr^pide , le Grand-Maitre et le 
Gonseil jug^rent a propos de le rappeller ; et 6n 
substitua , en sa place , le commandeur de la- 
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Valette, chevalier de la langue de Provence,"" 

et qui , depuis qu il avoit pris Fhabit a Malte , d'Omede*. 
n'en etoit,sorti que pour aller en course- contre 
les infid^les. II essuya, dans ces expeditions, 
Tune et Fautre fortune , mais toujours avec le 
meme courage et la meme fermeti. Tan tot vain- 
queur, et quelquefois vaincu, il se vit mfeme 
dans les fers des infid^les ; mais il n en etoit pas 
plutdt sorti , qu il armoit de nouveau. Son nom 
seul portoit la terreur dans les niers d'Afrique 
et de Sicile ; et , parmi ce grand nombre de che- 
valiers qui faisoient la course, les infideles n'a- 
voient point d'ennemi plus redoutable. II ne fut 
pas plutot arrive a Tripoli , qu'il fit fairela re- 
vue des officiers et des soldats, Chretiens ou 
Maures , allies de la religion. II les pourvut tons 
de bonnes armes, cassa ceux qui ne lui parurcnt 
pas propres a les porter, ou ceux qui furent 
convaincus , faute d argent , de les avoir joules, 
et punit sev^rement les blasphemateurs. II mit , 
ensuite, hors de la ville et du chateau , toutes les 
bouches inutiles; fit un grand amas de vivres; 
ajouta de nouvelles fortifications a la place, au- 
tant que sa mauvaise situation et le peu d'ar- 
gent qu'il avoit, le purent permettre^ et, apr^s 
en avoir fait lever un plan exact , et de toute la 
cote d'Afrique , il Fenvoya , par un chevalier , a 
Fempereur, pour lui faire voir de quelle impor- 
tance il lui etoit, pour ses £tats d'ltalie, et meme 
d'Espagne , que Tripoli ne tombat pas entre les 
mains des infideles , et sur-tout de Dragut , alors 
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— J chef de tous les corsaires dc Barbaric , qui avoit 

d'Om^des. succede a Barberousse dans cet emploi , et qui 
n etoit occupe que du dessein de chasser les che- 
valiers des cotes d'Afrique. 

Dragut , dbnt nous venous de parler , etoit ne 
dans un petit village de la Natolie, situe vis-a-vis 
Fisle de Rhodes. Son pere et sa mere etoient Ma- 
hometans, gens pauvres, et qui ne subsistoient 
que de la culture des terres , et du travail de leurs 
mains. Cette vie obscure et p^nible ne conve- 
nant pas k Thumeur vive et inqui^te du jeune 
Dragut, il prit parti, des Fdge de dbuze ans, avec 
un officier d'artillerie , qui servoit sur les galeres 
du Grand-Seigneur. D abord mousse , et simple 
matelot, ensuite pilote, et, depuis, a lecole de 
son patron , il devint excellent canonnier. Pen- 
dant plusieurs annees il servit , en cette qualitd , 
sur differens vaisseaux ; et , ayant fait quelque 
profit , il parvint a etre de part dans un brigan- 
tin de corsaires. II eut bientdt, a lui seul , une ga- 
liote , aVec laquelle il fit des prises considerables. 
II grossit ensuite son armement, et se fit redou- 
ter dans tout le Levant. Parmi lea infideles, il n y 
avoit point de pilote , qui 0ut une connoissance 
si parfaite des isles, des ports et des rades de la 
Mediterran^e. Mais, comme tout ce qui navi- 
guoit dans les mers de Turquie , dependoit , en 
quelque maniere , de Barberousse , alors amiral 
du Grand^Seigneur , Dragut rechercha sa pro- 
tection, et se rendit a Alger pour lui offrir ses 
services. 



DES CHEVALIERS D£ MALTE. l35 

La reputation de ce corsaire Favoit precede ; 



Barberausse etoit in^truit de sa valeur , et sur- dOm^^ 



EDES. 



tout de sa capacite dans la conduite des vais- 
sedux. II fiit ravi de pouvoir s attacher un horn- 
me de ce merite. Pendant plusieurs aanees^ il I^ 
cbargea de difif(^rentes expeditions , dont il sac- 
qoitta a la satisfaction de sea general y et avec 
un entier succ^. Barberousse , apr^s Tavoir fait 
passer par tons les degres de la milice , en fit son 
lieutenant ^ et lui donna Ic commandement 
d'une escadre de douze galeres. 

Depuis ce tem^la , il ne se passoit point d'^te 
que ce redoutable corsaire ne ravageat les c6tes 
de Naples et de Sicile; aucun vaisseau Chretien 
n'osoit meme sexposer a passer dltalie en Efr* 
pagne, quil ne fut aussitot enlev^ ; et, quand la 
mer ne lui fournissoit pas de proye , il s en d^- 
dommageoit par des descen tes le long des cotes; 
pilloit les bourgs et les villages , et faisoit escla- 
ves les habitans. 

Lempereur , fatigue des plaintes qu'il en rece- 
voit de tous cotes, ordonna a Andr^ Doria , son 
amiral , de le chercher ; de t&cher, a quelque prix 
que ce fut, de sen defaire, et den purger la 
xner. 

Doria, ayant requ les ordres de Tempereur^ 
arma aussitot ce qu il trouva de vaisseaux et de 
galeres en ^tat dialler en mer; et, comme ce 
vieux general etoit rassasie de gloire , pour en 
faire acquerir a Jannetin Doria , son neveu , il le 
chargea de cette expedition. Le jeune Doria par- 
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"~j tit aussitdt, chercha Dragut, et fut enfin assez 

d'Omedm. heureux pour le rencontrer, le long des c6tes de 
Tisle de Corse, dans le port ou la cale de Gira- 
late , chateau sitae entre Galvi et Layazzo. Le 
corsaire, qui ne sc^avoit point que la flotte de 
Fempereur fut en mer, se croyoit en surete dans 
cette anse ; mais il s y vit bientot enferme et fou- 
droye par le canon du chateau et par Tartillerie 
des vaisseaux. II se defendit, d'abord, avec son 
courage ordinaire ; mais le feu sup^rieur des 
Chretiens fit taire le sien ; et il vit , en meme- 
tems , toute la c6te de I'isle bordee des habitans 
en armes, gens feroces,qui accoururent pour 
contribuer a sa defaite , et pour se venger de ce- 
lui qui avoit, tant de fois, ravage leurs campa- 
gnes , et pille leurs maisons. 

Dans cette extremite, Dragut n'eut point d'autre 
parti a prendre que d arborer le drapeau blanc ; 
il demanda a entrer en negociation , et qu on lui 
fit bonne guerre. Mais toute la composition qu'il 
obtint, fut de racheter sa vie au prix de sa liberte : 
il fut oblige , avec ce qu il avoit alors de galeres , 
de se remettre au pouvoir du general Chretien. 
On le fit passer, avec ses officiers , sur la capitane 
a la vue du jeune Doria qui n avoit pas encore 
de barbe. Ce vieux corsaire , outre de rage , s e- 
cria : « Faut-il qu a mon age je me voye dans les 
"tersd'un petit effemine)). Les historiens du 
terns pretendent qu il se servit merae d'un terme 
bien plus offensant, que la pudeur ne permet 
pas de rapporter ; et que Jannetin , irrite d une 
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injure si atroce, lui donna quel quesgourmades, 777" 
et le fit enchainer. d'Ohedu. 

U resta dans Tesclavage pendant quatre ans 
entiers; et , quoiquil oflPrit la carte blanche pour 
sa rangoQ , on n etoit pas resolu de lui rendre sa 
liberte. Mais lesGenois, allarmes, depuis, de voir 
le fameux Barberousse avec cent galores dans la 
riviere de Gdnes, demand^rent Dragut a Doria ; 
et , pour empfecher qu'on ne ravageat leur terri- 
toire , ils le renvoyerent , avec des presens , a I'a- 
xniral du sultan. 

Barberousse le retablit aussitot dans son em- 
ploi, et lui confia, a Tordinaire, un detacher 
ment de ses galores. Les mauvais traitemens qu il 
avoit rectus pendant qu'il etoit dans les chaines , 
augmenterent sa haine naturelle contre les Chre- 
tiens. II courut toutes les cotes du royaume de 
Naples, prit et saccagea Gastel-Lamare , et la 
plupart des villages de la cote , fit un grand nom- 
bre desclaves; et , peu de jours apres ^ il enleva 
une galere de la religion , qu un gros terns avoit 
separ^e de son escadre , et sur laquelle ce cor- 
saire trouva soixante dix mille ^cus , qui etoient 
destines pour les fortifications de Tripoli : perte 
irreparable a legard de cette place, et pour ceux 
^a qui elle appartenoit. Barberousse etoit retourne 
a Constantinople , oil , quoiqu age de plus de 
quatre-vingts ans, il passoit les jours et les nuits 
avec ses plus belles esclaves. Mais , ayant pousse 
la debauche trop loin , on le trouva mort dans 
son lit de ses exces. Soliman sentit vivement sa 



vf 
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perte; et , pour le rcmplacer, il ordonna, k tous 
Omedes. les corsaires de ses £tals , de recoonottre Dragut 
pour general : mais sans le rev^Cir de la dignite 
d'amiral. Cependant il ne laissa pas de lui coofier 
toute son autorit^ du c6t^ du midi , et a F^gard 
des cotes d'Afrique. 

li ambition de Dragut crdt avec son pouvoir ; 
et, a Texemple de Barberousse, il resotut de sem* 
parer de quelque place forte , et d un bon port, 
oil, sous Faveu et la protection de Soliman, il 
put retirer ses prises , et s en faire comme un pe- 
tit £tat , et une principaute particuli^e. Plein 
de ces vues , et avant que les ordres de la Porte 
eussent d^cid^ des operations de la campagne , 
il ramassa, pendant Thyver m^me, ce qu il y 
avoit, dans ces mers, de corsaires. Setant mis k 
leur t£te , il chassa , d abord , les Espagnols des 
villes de Soufa , de Monaster et de Fagues : toutes 
, places qui faisoient partie , autrefois, du royaume 
de Tunis, mais qui, pour etre ouvertes, et sans 
aucune fortification , recevoient , indifB^rem- 
.ment , dans leurs ports , le parti le plus puissant, 
et celui qui tenoit lamer: en sorte quelles avoient 
pass6 , successivement , et plus d'une fois , de la 
domination des Maures, et des princes naturels 
du pays, a celle des corsaires Turcs, et, depuis^ 
sous la domination des Espagnols. ' 

Dragut s en etoit rendu maitre avec la memo 
facilite ; mais, comme il previt qu'il ne pourroit 
pas s y main ten ir contre toutes les forces de Tem* 
pereur , et qu au retour du printems, il s'y verroit 
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assiege par les galeres de Naples et de Sicile, il — ' 
jetta les yeux sur la ville d'Africa, autremient ap- d'Omcoss. 
pellee Mehedia, et connue, du terns des Romains, 
sous le. nom d'Adrumette. Cette place, situee 
entre Tunis et Tripoli , etoit batie sur utie Ian- 
gue de terre qui avance dans la iner. On Tappel- 
loit la petite Afrique , comnie une des plus con- 
siderables de cette troisi^me partie de notre 
continent. Elle ^toit fortifide reguli^rement ; ses 
murailles tr^s-elevees , terrass^es en dedans , 
d'une epaisseur extraordinaire , garnies de tours 
et de boulevards ; Tartillerie en ^toit nombreuse, 
et en bon etat. On trouvoit, au-dessus de la 
ville, sur une eminence qui la doniinoit, uti fort, 
ou une espece de chateau , qui lui servoit de cita- 
delle. Le port ^toit grand , sur, et a Tabri de tons 
vents. II y en avoit un particiilier et plus petit , 
pour les galeres , et qui etoit ferme par une bap- 
ri^re de fer : les flots de la mer battoient le pied 
des murailles , et environnoient cette place de 
tons c6te8 , excepte par I'endroit seul qu elle te- 
noit a la terre-ferme. 

Les habitans, tons Maures, et Mahometans, 
apres setre soustraits de la domination des rois 
de Tunis, leurs princes naturels, avoient ^rige 
leur gouvernement en forme de R^publique; et, 
de peur de surprise , et qii on ne donnat atteinte 
k leur liberte, ils n admettoient , dans leur ville, 
ni Turcs ni Chretiens; et si, par la n^cessit^ du 
commerce, ils soufFroient, dans leur port, quel- 
ques vaisseaux etrangers , c etoit toujours ea 
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' petit n ombre , et avec des precautions qui leg 

b'Omedes. mettoient hors d'etat d en ^tre surpris. 

Gette place , telle que nous la venons de re- 
presenter, devint Fobjet des d^sirs ambitieux de 
Dragut. Mais , comme li n avoit pas de troupes 
suffisantes pour I'attaquer a force ouverte , et 
qu il n etoit pas meme assur^ que le Grand -Sei- 
gneur trouvat bon qu'il y employat ses armes , il 
resolut de faire supplier Fartifice a la force , et 
de tacher, en formant quelque intelligence dans 
la place, de sen rendre maitre ; persuade que les 
princes ne desavouent gueres les entreprises , 
m^me les plus injustes, quand, par le succes, 
elles tournent a leur profit. Dans cettevue,et 
pour reconnoitre la place de plus pr^s, il entroit 
quelquefois dans le port ; mais seulement avec 
un leger brigantin , ou quelque galiote; et il 
contenoit ses soldats dans une modestie, rare 
parmi les corsaires. Insensiblement, il fit con- 
noissance avec un des principaux magistrats, 
appelle Ibrahim-Barat, et qui commandoit dans 
une des principales tours qui flanquoient les 
murailles de cette place. Dragut cultiva cette 
nouvelle amiti^ par des presens de ce qui se 
trouvoit de plus rare dans ses prises : seul moyen, 
parmi les barbares, et, souvent meme, parmi 
les Chretiens, pour en attirer la confiance. II 
commenqa par lui laisser entrevoir qu il Fasso- 
cieroit volontiers dans les prises qu il faisoit tons 
les jours ; et il lui fit connottre, ensuite, le profit 
/ immense ([uil tireroit de cette societe; mais, en 
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mi^me^tems, il lui fit envisager que, pour rendre " 

cette societe plus durable, et leur liaison plus d'Omcdes. 
sure, il ^toit a souhaiter quil put etre admis, 
dans la ville, en quality de citoyen. Le Maure-, 
gagne par I'esperance du gain , se chargea d en 
faire la proposition auConseil; mais la profes- 
sion du corsaire la fit rejetter par tous les ma- 
gistrats ; et Ibrahim fut meme repris sevferement 
d'en avoir fait la premiere ouverture. Le depit et ' 
le chagrin de se voir rebute, menerent ce Maure, 
plus loin quil n avoit, peut-etre, pens^ d'abord : 
il parut a Dragut quil ^toit capable de tout en- 
treprendre pour s'en venger. Le corsaire, pour 
profiter de la chdleur de son ressentiment, lui 
proposa de le recevoir dans cette tour de la ville, 
dont il avoit le commandemeiit , et il lui fit 
gouter cette nouvelle proposition par des som- 
mes considerables. L avare Maure ne put y resis- 
ter: il sabandonna enti^rement a Dragut; leur 
marche fut bientot conclu ; ils convinrent que 
le corsaire partiroit incessamment ; que , pour 
faire oublier ses vues , et dissiper Tombrage que 
les niagistrats en auroient pu prendre , il laisse- 
roit couler quelque tems sans reparoitre; quil 
prendroit, ensuite, toutes les troupes quil avoit 
dans Soufa et dans Monaster; qu il les feroit filer, 
le plus secrettement quil pourroit, du c6te d'A- 
frica; quil s approcheroit , jusquau pied de la 
tour, pendant une nuit, et a une heure que le 
Maure lui assigna; et que, par le poste oil il 
commandoit, il lui faciliteroit Fentree dans la 
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"""^J^ ville. Ce perfide complot fut execute avant que 
d'Omedes. ie8 habitans sen appercussent : Dragut, a la fa- 
veur des ten^bres, eotra dans la tour, et, de-I&, 
dans la ville , et en occupa les principaux postes. 
Le j our decouvrit , aux ci toyens , leu r malheur ; ils 
ne laiss^rent pas de prendre les armes ; on en 
vint aux mains ; mais, comme tout etoit rempli 
de trouble et de confusion , ils se battirent avec 
plus d'imp^tuosite que de conduite. T^es corsaires 
en taillerent en pieces une partie, et obiigerent 
les autres a mettre les armes bas, et a recon- 
noitre, pour maitre et pour souverain, celui 
quils avoient refuse dadmettre pour citoyen. II 
ititroduisit , depuis, dans la place, de nouvelles 
troupes, qui faisoient redouter son autorite, et 
qui dervoient a la maintenir; et, apr^s avoir eta- 
bli, sur des fondemens aussi solides, sa nouvelle 
domination, il confia le gouvernement de cette 
ville a un jeune corsaire , son neveu , appelle le 
rais , ou capitaine Esse. 

II partit,tensuite, d'Africa, sur des ordres de* 
la Porte, pour continuer ses courses contre les 
Chretiens; mais, avant que de s'embarquer, il 
ordonna a son neveu de se defaire , en son ab- 
sence, de ce Maure qui Tavoit introduit dans la 
place, de peur que le repentir d avoir trahi sa 
patrie, ou, peut-etre, lespoir dune plus grande 
recompense, ne lengageat a une nouvelle trahi-, 
son. Le gouverneur , des qu'il fut parti , ne man-' 
qua pas dexecuter ses ordres; et Ibrahim r6<;ut 
la recompense que meritoit sa perfidie. 
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he6 noUveiles de la conquete d'Africa allarmfe- 
rent toutes les cotes de la Sicile , et donnerent p^omedss* 
beaucoup dlnquietude a lempereur. Ce prince 
pr^vit que le corsaire en alloit faire sa place d ar- 
mes; que le port lui serviroit, a Tavenir, de re- 
traite pour ses vaisseaux , et qu il lui seroit aise 
dlnfester, de-la, toutes ces mers, et mfeme de de- 
3oler les c6tes de Naples et de Sicile. Pour preve- 
nir ses desseins, et avant que sa domination fut 
plus affermie , il resolut de faire le siege de cette 
ville. li affaire ayant Hi mise en ddiberation, 
son Conseil fut d avis de repreqdre Soufa , Mo- 
naster et les autres places Toisines , d oii les cor- 
saires auroient pu tirer du secours , afin de 
trouver moins de difficulte dans le siege d'A- 
frica. 

Doria, par son ordre, mit en mer la flotte 
quil commandoit ; le Pape y joignit les galores 
de r^glise, et le Grand-Maltre, a la priere de 
lempereur, envoya, pour cette expedition , celles 
de Malte , sous le commandement du bailli de la 
Sangle. 11 y avoit, dans cette escadre particu- 
li^re , cent quarante chevaliers , et un bataillon 
de quatre cents bommes de troupes , que la re- 
ligion entretenoit a sa solde. Toutes ces forces 
etant reunies, la flotte Chretienne mit a la voile, 
tint la route des cotes d'Afrique ; et, sur des avis 
que Doria re<jut qqe Dragut etoit dans le port de 
Monaster, il fut Ty chercher. Mais le corsaire 
etoit trop babile et trop defiant pour s'enfermer 
dans une si mauvaise place ; il prit le large , tiiit 
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la mer; et, ^tant bien instruit que Doria n'avoit 
s'Omedes. pas assez de troupes, sur sa floUe, pour former 
le siege d'Africa , soit pour ^viter sa rencontre , 
soit pour faire diversion , en attendant qu il fut 
<^clairci de ses desseins , il courut les c6tes d'Es- 
pagne, ou il continua ses ravages ordinaires. 

Doria, de son cote, pour suivre les ordres de 
Tempereur, d^barqua ce qu'il avoit de troupes au 
Cap Bon;^'einpara du fort de Calibie, Tancienne 
Glupee des Romains, dou il savanna, ensuite, 
jusqu aux portes de Monaster. A Tapproche des 
troupes Cbretiennes, qui ne paroissoicnt pas en 
grand nombre, les Turcs, joints aux babitans 
qui avoient pris les armes en leur faveur, firent 
una sortie, moins pour combattre que pour re- 
connoitre les forces de leurs ennemis. Les che- 
valiers, qui avoient la tete de lattaque, et qui 
etoient soutenus par un Terce Espagnol, les joi- 
gnirent; engagerentle combat, malgre les Mau- 
res ; en tuerent un grand nombre ; toum^rent le 
reste en fuite , et les suivirent de si prds , qu ils 
entrerent , avec eux , dans la ville , et s en rendi- 
rent maitres. Une partie des babitans, qui ne s e- 
toient point trouves a cette sortie, et les Turcs 
qui purent echapper a la premiere fureur des 
victorieux, se refugierent, avec le gouverneur, 
dans le chateau. Doria, apr^s avoir fait sommer 
le commandant de se rendre , sur son refus , fit 
dresser ses batteries ; le fort fut foudroye a coups 
de canon. A peine eut-on fait breche, que laini- 
ral Chretien , sans examiner si elle ^toit asse^ 
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grahde , et qui auroit cru se d^honorer, en atta- j^^^^ 
quant une si petite place selon les regies ordi* d'Om^dils': 
xiaires , ordonna qu'on se pr^parltt pour I'adsattt^ 
lies h^bitaus eussent bien vaulu eapituler; mais 
le gouverneur, vieux corsaire, et qui avoit plu- 
fiieurs de ses c6ittpagnons avee lui, en rejetta fi6- 
rement la proposition. Son audace, et la pr<5ci- 

{>itation de Doria, furent eause que Fattaque et 
a defense furent ^galement vives et meurtrieres : 
la religion y perdit la pi apart de ses chevaliers; 
et cette action avoit dej& dure plus dune heure 
et demie, sans qu'on put juger quel en seroit le 
succ^s, lorsque le gouverneur fut tu^, sur la 
briche, dun coup de mousqueton. Ge coup, 
comme s'il eut port^ sur tons les soldats de la 
garnison , leur fit pcrdre courage ; et on arbora 
le drapeau blanc. Les corsaires , pour sauverleur 
vie , consentirent a perdre leur liberty ; et les ha- 
bitans, qui, par tkle pour leur religion, avoient 
pris les armes en leur faveur, ne furent pas mieux 
trait^s. 

L'empereur, tirant un bon augure de ce pre-* 
mier avantage, ordonna, k Doria, de disposer 
tout pour le si^ge d'Africa , et il lui fit scavoir que 
les vice*rois de Naples et de Sicile avoient ordre 
de lui fournir tous les secours de tronpes et de 
munitions dont il auroit besoin. L'amiral ^crivit 
aussitot a dom PMre de ToJ^de • vice-roi de Na* 
Jples, et a dom Juan de Vrfga, qui commandoit 
en Sicile, de lui eiivoyer, au plut6t, ce qli^ils 

avoient de galeres et de vaisseaux, charges de 

4* lo 
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munitions de guerre et de bouche , et les trouper 
ft'OMiDEs. de d^barquement. En les attendant , et pour em* 
pecher qu on ne fit entrer dee troupes dans Afri- 
ca, ii fut se poster aux isles Cumilieres ou Coni* 
glieres , plus proches encore de cette place que 
Monaster, quoique cette derniere nen fut qu a 
trois milles. Le vice-roi de Naples lui fit sqavoir 
qu il lui pr^paroit un puissant secours , qui se- 
roit commaude par dom Garcie , son fils : celui 
de Sicile Tassura de la meme chose; et il ajouta 
que tons les peuples de son gouvernement, 
comme plus voisins d'Africa , ayant un si grand 
int^retde chasser les corsaires de cette place ^ il 
pr^tendoit conduire, lui-m^me, ses troupes. Mais, 
comme le secours qu il preparoit , n'etoit pas en- 
core pret, et que, dailleurs, Dragut, avec difF(^- 
rentes escadres, couroit cesmers, pour surpren- 
dre les vaisseaux Chretiens, et traverser lentre- 
prise , ce vice-roi exigea, de Tamiral , qu il fixat le 
rendez-vpus g^n^ral de toute la flotte Chretienne 
a Drepano , en Sicile , afin de mettre en surete 
lescdtes de ce royaume. II lui mandoit quil etoit 
resolu de s y rendre, lui-meme, avec ce qu'il ayoit 
de vaisseaux et de galores ; et qu'apres avoir joint 
leurs escadres, et mis en un seul corps toutes les 
forces maritimes de Fempereur, ils pourroient 
toi^s aller, sans inquietude, et de concert, faire 
le si^ge d' Africa. 

Lamiral, qui, des isles Cumilieres, tenoit le 
port de cette place comme bloqoe, previt:que, 
s il quittoit son poste , Draguf; ne manqueroit pas 
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de sen prevaloir, et dy jetter du secours; mais^ '■ "' ■ "■ 
comme il lui etoit venu des ordres secrets de n'a- d'Om^»e». 
gir, dans la conduite du siege, que par les avis 
de dom Juan de Vega > ahcien officier et gene- 
ral habile , Doria fut contraint de le venir trou-- 
ver a Paierme. De-la ^ ils se rendirent ensemble a 
Drepano , oil ils trouvferent les galeres et les trou^ 
pes de Naples et de Malte» 

Le secours de Naples consistoit en Vingt-qua-^ 
tre galores , et plusieurs blitimens charges de 
troupes. Dom Garcie de Tol6de, comme nous le 
venons de dire ^ commandoit cette puissante es- 
cadre; et, comme Doria ne quittoit gu^res la 
mer, ce jeune seigneur se flattoit de conduire le 
si^ge, et den avoir tout Thonneur; mais, ayant 
appris que le vice-roi de Sicile avoit declare qu il 
marcheroit en personne^ le chagrin de se voir 
prive de la gloire quil esp^roit acquerir^ le fit 
rembarquer, comme s'il eut voulu partir, et se 
separer du reste de Tarmde. Pour couvrir son 
mecontentement d'un pretexte specieux , il dit a 
Doria que le vice-roi, son pfere, ayant requ des 
ordres de Tempereur de mettre toutes ses p al^res 
en mer , pour chercher Dragut, et le combattre 
il ne pouvoit pas se dispenser de suivre son in- 
struction« 

Doria vit , avec douleur, que cette division en- 
tre les chefs, causee par une jalousie pour le 
commandement, feroit echouer lentfeprise; et 
que dom Garcie, quoique jeune officier, inais 
independant du vice-roi de Sicile, se prevaloit 

10. 
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j^^ du besoin qu on avdit du corps qui ^toit a se» 
VOm£de«. ordres. U fit ce qu il put pour t4i^her de le nete-^ 
nir^ et pour lemp^cher de partir : laffaire fut 
mise eb nt^gociation. Le bailli de la Sangle, qui 
commaudoit tes gaieties de Malte ^ en ftit chargi^ 
par Doria. Ge sage che taller portoit les paroles 
de claque c6te; mais, quelques propositions 
qu'on fit a dom Garcie, il nc voulut jamais se 
relacher. U soutehoit que , cotnmandaat en chef 
uhe flotte et un corps d artn^ , rien ne lobli-^ 
geoit) sans des ordres expr^ de lempei^ur, did 
servir^ en quality de subalterne ; qu a la v^rit^ , 
t^nt qu'il seroit en mer, il s^avoit le respect qui 
etoit du au paTiUoil de Tempereur et a son 
grand-amiral^ mais que^ sUr terre^ et sur-^tout 
dans une terfe ^trang^re , il ne prendroit jamais 
dordre d'Un gi^n^ral, qui, de droit ^ Uavoit au^^ 
cun^ aiitorite sUr les troupes Napolitalnes. Gette 
contestation fut vive^ et dura plusieurs joUrs : 
enfin le bailli de la Sangle , qui i^toit d un genie 
cohciliant, les fit convenir que, sur terre, ils au-" 
roient , tous deux , une legale autorit^ ; que cha- 
cuji commaudei^oit les troupes qu il auroit ame^ 
n^s aU sii^ ; que le Gonseil de guertis , a la plu-^ 
raliti6 des voix, d^cideroit des attaques; et que 
les ordres seroient donnes au nom de lelnpe- 
reur^ et comme s'il oommandoit lui-^indihe , en 
p^rsonne^ au dii^ge^ Ges contestations n^tant beu4 
reusement t^:tnin^es , tdute la flotte mit a la 
voile , prit la route d' Africa ; et on d^barqUa les 
J 55o, (roiipes y au leyant de cette place y le 26 de juiui 
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Pendant que Doria etoit paas6 a Drepapo , ~ 
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Pragut , comtne Favoit bien pr^vu cet habile d'Omedm. 
amiral , a'avoit pii$ ^oanqu^ cIq jetter yn puissant 
^ecours dans la place ; il y avoit fait eptreir toua 
«e$ meilleurs ofHcdera avee de3 vivr^s el dea niu- 
nitions de guerre } 0P niemertems il tenoit 1^. 
mer pour traverser les convpis quoa pourroit 
envoyer a Tarmee Cbr^tieune. L.^ gouverueur dci 
la Goulette , ofSeier pl^in de va^eur , et d u»e 
grande reputation ^ sur de3 ordres expr^ d^ 
lempereur, se rendit au siege; et le Grapd- 
Maitre da Malt^, qui n'ignoFoit pas la perte qua 
la religion av.oit faite a Ta^saut du ebatef^u da 
Monaster, envoya uup nQUVelle recrue de cbp- 
vediers , pour remplaoer lea worts, 

Apr^s que les generauic eureul debarque leurs 
troupes, leurs n)unitions et leur artilleria, on 
ouvrit la trancbee; on dressa des batteries; et 
1 artillerie commQuqa a lirer contre la place, Les 
magiatrats et lea priocipaux habitana » tous bcins 
n^gocians, voyant une armee si redoutable au 
pied de leurs murailles, detestoient les brigau-p 
dages de Dragutt qui leur avoit attire eette guerre: 
lis parloientmanie) tout baut» de traiter avec les 
Gbretians ; mais le rais E^se , neveu de Dragut , 
et gouyerneur de la place , soldat determini^ , les 
menaqa, s'il entendoit parlerde capitulation, de 
les poignarder tous les una apr^a lea autres, et 
de mettre ensuite le feu dans la ville. Apr^s leur 
avoir reprpebe leur laehete,il leur deni^nda, 
avec plus de douceur , si, en se livrant aux Cbre- 
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tieas, ils etoient assez dupes pour croire que 
Jeaw leurs eonemis niortels, devenus leurs maitres, 
leur laisseroient iexercice de leur reli{3;ion, et la 
possession de leurs biens ; qu'ils songe&ssentque, 
dans cette guerre, il sagissoit de ce que tous les 
hommes ont de plus cher; et quils avoient k 
defendre leur vie, leur liberty, leur religion, 
leurs fenimes et leurs enfans. En meme-tems, 
pour les rassurer, il leur representa la force de 
la place , son artillerie nombreuse , ses armes et 
ses munitions. II ajoutaqu'il avoit sous sesordres 
dix-sept cents bomnies (rinfanterie, et six cents 
cavaliers que son oncle avoit choisis parmi ses 
meilleures troupes, et tous resolus , comme lui, 
de sensevelir sous les mines de la place, plutot 
que de la rendre aux Chretiens. Les magistrats, 
plutot iutimides par ses menaces, que rassur^s 
par ses promesses , se disposerent, malgre eux, 
a soutenir un siege qu ils ne pouvoient eropecher. 
Mais le petit peuple, furieux de z^e, et dautant 
plus jaloux de sa religion , quil ne la connoissoit 
gueres, ne repondit, au discours du gouverneur, 
que par des imprecations contre les Chretiens. 
Tous, a lenvi, sexhortoient a mourir pour leur 
religion ; en sorte que le prejuge et lent^tement 
leur tinrent lieu de fermete et de courage. 

Le gouverneur, pour les fortifier dans ce senti- 
ment , et pour leur faire voir qu'il ne craignoit 
pas les Chretiens , fit sortir de la place sa cava- 
lerie, avec trois cents arquebusiers , qui occu- 
poient une colline voisine, et dou, avec leurs 
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mousquets, et quelques pieces de campagne, ils — — 
battoient le camp de renipereur. Dom Garcie , d»Omed i. 
dont le quartier etoit proche, s'avanqa aussitot 
a la tete d'une partie de ses troupes , pour les 
ddoger de ce poste. Lescarmouche fiit vive et 
opini&tre, coinme il arrive ordinairement dans 
les premieres actions, dent lev^nement semble 
former un prejug^ pour le succ^s de toute Fen- 
treprise. Le gouverneur , pour soutenir ses gens , 
fit encore sortir, a leur secours , six cents Maures 
armes de mousquets, qui firent une furieuse d^- 
charge, et qui maltraiterent extremement les 
Napolitains. Quoique le vice-roi de Sicile n eut 
pas ^te peut-^tre fach^ de voir dom Garcie battu 
et repousse, cependant le service de Tempereur, 
et Tinteret de la cause commune le port^rent a 
exhorter les chevaliers a marcher au secours des 
Napolitains. Le bailli de la Sangle, qui com- 
mandoit le bataillonde Malte, marcha aussit6t, 
joignit les IMaures , les chargea lep^e a la main ; 
et ces infideles , pen faits a combattre de pied 
ferme, se debandferent. L'infanterie regagna les 
portes de la ville , qui furent ensuite ferm^fes y 
pour la cavalerie, elle se dispersadans ia plaine, 
et, a course de cheval, se jetta dans une forSt 
d*oliviers , ou elle se perdit. 

Le canon avoit commence parbattre la fausse 
bra ye, et le pan de muraille qui fermoit cette 
langue de terre, dont nous avons parl^. La br6- 
che paroissant raisonnable , on envoya quelques 
officiers pour la reconnoitre. A leur retour, ils 



l54 HISTOIRE DE l'oRDRE 

" Saint-Jacques , patron des Espagnols , dans Fes- 
d'Omedm. perance d en trouver les soldats ou ivres , ou du 
moins d^band^s et en desordre; et il avoit fait 
avertir le pouverneur , pour faciliter Fentr^e da 
secours, de faire, en meme-tems, une sortie 
avec toute sa garnison. Mais le hazard fit d^cou- 
vrir son embuche , et avan^a le combat. Le vice- 
roi de Sicile , accompagne du bailli de la Sangle, 
du gouverneur de la Goulette , et avec une grosse 
escorte de chevaliers, etant all^ dans la foret 
pour faire couper des fascines, Dragut,qui y 
etoit cache, apr^s les avoir laisse approcher, se 
leva tout-d'un-coup avec ses gens , fit d'abord une 
furieuse decharge, et vint fondre ensuite, le sa- 
bre a la main , sur les chevaliers. Le bailli , quoi- 
que surpris par Tennemi, eut bientot remis en 
ordre de vieux guerriers, et capables de le pren- 
dre d'eux-memes. Ge bataillon se forma sans 
peine. Ce jput moins une escarmouche, quun 
combat de pied ferme et opiniatre : on se battit 
long-tems avec difFerens succes. Les Turcs et les 
Maures, par des decharges frequentes , tuoient 
beaucoup de Chretiens; et on regretta sur-tout 
Louis Peres de Vargas , gouverneur de la Gou- 
lette , et plusieurs chevaliers des plus braves. Ce 
ne fut pas sans peine que le vice-roi debarrassa 
sa troupe de la foret , et gagna la plaine. Dragut 
le poursuivit quelque tems, et revint, plusieurs 
fois, a la charge; mais, trouvant toujours les 
memes hommes, et des guerriers, qui , quoiqu'en 
petit nombre, faisoient une bonne contenance, il 
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fit sonner la retraite. Les Maures, qui connois- , 
soient le pays, se jetterent dans la foret,seai.sper- a^Omcdej?. 
serent a leur ordinaire, et ne se ralli^rent qu'au- 
pres de Faques, qui etoit leur rendez-vous. 

Au retour du vice-roi , les generaux tinrent 
Conseil; et, par leur ordre et leurs soins, on 
continua avec la meme furie , les decharges de 
toutes les batteries , et on en dressa meme de nou- 
velles. Mais les murailles ^toient si ^paisses 
et si bien terrassees , que le canon ne faisoit , 
pour ainsi dire, que les effleurer ; et les brfeches 
parurent si petites , et couvertes par des retran- 
chemens si fortifies, qu'on n'osa hazarder un 
nouvel assaut. On commengoit meme a croire 
qu'on seroit oblige de lever le siege ; mais dom 
Garcie , plein de feu, toujours en action , et oc- 
cupe uniquement du succfes de Tentreprise, for- 
ma un dessein qui lui en procura le principal 
honneur. U avoit appris, par quelques trans- 
fuges, qu'iin endroit des murailles, battu des 
eaux de la mer , ^toit plus foible, et mi^me n^- 
glig^ par les assieges, qui ne croyoient pas que 
les gros vaisseaux en pussent approcher, a cause 
des bancs de sable que les flots avoient pousses 
de ce c6te-la. Dom Garcie, apres avoir commu- 
nique son projet a Tamiral et au Conseil, prit le 
corps de deux vieilles galeres, qui ne tiroient pas 
beaucoup d'eau , qu il attacha etroitement Tune 
et Tautre, et sur lesquelles il fit dresser une bat- 
terie avec ses parapets et ses embrasures. Cette 
machine 9 a la faveur de la nuit , fut remorqu^e 
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"~ ■ par des esquife et des chaloupes , et cooduite 

D'OMEDua. vis-a-vis dc Teadroit ou il vouloit faire ouvcr- 
ture ; et il assura ces deux gal^rea avec quatre 
ancres , deux du cote de terre et du mur , et les 
deux autres vers la pleine mer. 

On commenga , au point du jour, a battre 1q 
pan de muraille oppose a cette plate^forme ; et 
le canon tira avec tant de furie, qu^une grands 
partiq de cette muraille tomba en peu de terns, 
Au jugement des ingenieurs, il y eut bient6t unq 
ouverture raisonnable , et qui determina les ge-» 
neraux a tenter un assaut. Les chevaliers de 
Malte , suivant Tusage et le privilege attache h 
un Corps si illustre, eurent la pointe. Le baijli 
de la Sangle regla leur marche et Fordre de lat-^ 
taque ; il ordoqna que le comiuandeur de Giou , 
escorte par deux files des plus anciens cheva*^ 
Hers, porteroit, a leur tete , letendard de la re-» 
ligion. Le chevalier de Guimeran, et, en cas 
quil fut tue, le chevalier Copier devoit soqtenir 
ce premier Corps, avec toute la jeunesse de I'Or* 
dre, etplusieur^ volontaires, de differentes na-» 
tions, qui avoient demande a comb^ttre sou^ 
TEnseigne de Saint- Jean. On avoit mis, a la queue, 
quatre compagnies des soldats de Malte, chacun^ 
cpmmandee par des officiers de TOrdre ; et le 
bailli, avec quelques anciens chevaliers quil 
avoit retenus aupr^s de lui, devoit fermer la 
marche, pour se porter ensuite dans les endroits 
qui auroient le plus besoin de sa presence et de 
son secours. 



««b 
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Le vice-roi de Sifcile , avec ses troupes , tt dom 
Garcie, avec celles de Naples, pour faire diver-^ d'Omebes. 
Bion , se chargferetit , ehacun de leur c6t^ , des 
eutres attaqucs ; et ces deux g^ti^raux , qui aspi-^ 
roieut, Tun et I'autre, a la gloire d'arborer, le 
premier, son Enseigne sur le haut de la breche , 
protnirebt , a leurs soldats , des recompenses ma^^ 
gnifiques. Les ohevaliers , n ayant pas besoiti d^ 
ces motifs int^ress^s, entrtrent dans des esquifs 
tt de legeres chaloupes , sit6t qu uh coup de ca* 
Hon eut donn6 le signal de Fattaque : et, quoi-- 
qu'elles ne tirassent presque point daau, la 
plupart de ces braves chevaliers , se voyant arre- 
tes, a tous momens, par des bancs de sable, se 
jettferent, F^p^e a la main, dans la mer; et, Teau 
jusqua la ceinture, et, souvent , jusqu aux epau- 
les , ils gagn^rent le pied de la muraiile. Les in- 
fideles parurent sur le haut de la breche; pour 
fempfecher les Chretiens d en approcher , ils em^ 
ployoient, en nd^me^tems, le feu du canon, eelui 
de la mousqueterie , les coups de filches , de 
pierres, les feux d artifice et Thuile bouillante: 
ils se faisoient des armes de tout ce qui se pre- 
sentoit sous leurs mains. 

Les chevaliers, sans setonner du noinbre de 
leurs morts, surmontirent tous ces obstacles, ga- 
gn^rent le haut de la breche, du cdt^ dune tour 
attachee au coin de cette muraiile. Le comman- 
deur de Giou arbora, aussitot^ ffinseigne de la 
religion; mais il fut, au mfeme instant, ren verse 
dun- coup de mousquet. L'Enseigne fut relevee 
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— """ par le commandeur Copier, qui, pendant toute 
OMiDEs. Taction , et au milieu du feu et d'une nuee de traits 
d*arbal^tes , la tint toujours elevee. Cependant les 
coups de canon , qui partoient de la tour voisine, 
et le feu de la mousqueterie , qui venoit des re- 
* tranchemens , foudroyoient les chevaliers , sans 
quils pussent avancer, ni faire reculer les infi- 
d^les. Un grand nombre de chevaliers, d^illustres 
volontaires , qui combattoient sous leur Ensei- 
gne, et la plupart des soldats de Make, p^rirent 
dans cette occasion. Le commandeur de Gui- 
meran , qui ^toit reste a la tete de Fattaque, dtoit 
au desespoir de voir tuer ses freres, a ses cotes ; 
cependant il nc pouvoit se r^soudre a abandon- 
ner son poste. Heureusement , en jettant les yeux 
de tons cotes, il decouvrit, sur la gauche, et au 
travers des ruines, un petit sentier qui condui- 
soit dans le corps de la place; dautres preten- 
dent que c'^toit le debris dune galerie de com- 
munication. Quoiqu'il en soit^ le commandeur, 
a la tete de ses camarades, fait un effort, pousse 
tout ce qui se presente devant lui, souvre un 
passage, se jette dans cette galerie, oti il ne res- 
toit plus que des poutres et quelques solives; et, 
marchant dessus avec autant de fermet^ qu'il 
auroit fait sur un pont de pierre, il pen^tre jus- 
ques dans la ville. 

Au bruit de ce qui se passoit, les habitans ac- 
coururcnt : excites par les oris de leurs ferames 
et de leurs enfans , ils se barricaderent dans les 
rues , et perc^rent les maisons , d'ou ils faisoient 
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\in feu terrible. Les chevaliers se virent , de nou- -'— — • 

Jean 

veau, arretes; il auroit fallu, pour ainsi dire, d'Omedes. 
faire autant de sieges qu'il y avoit de retranche- 
mens dans chaque quartier. Mais, pendant qu'on 
s'y battoit, les Turcs et les Maures, qui etoient 
opposes aux Napolitains et aux Siciliens , ayant 
appris que les Maltois etoient dans la place, en 
abandonnerent la defense, pour accourir au se- 
cours de leurs maisons et de leurs families. Les 
Chretiens se repandirent, aussitot, dans la ville, 
et leur firent bien voir que ce netoit qu en se 
maintenant, chacun dans leurs postes, qu'ils au- 
roient pu conserver leurs fortunes particuli^res. 
Ces malheureux babitans, apr^s une assez 
foible resistance, quils firent, dans quelques 
quartiers, voyant Tennemi maitre de la place, 
cherchent leur salut dans la fuite. Les Uns ta- 
chent de gagner la plaine et la foret; d'autres se 
jettent dans des nacelles ; il y en eut qui , par de- 
sespoir , se precipiterent au fond de la mer ; et 
" les soldats de Dragut, qui craignoient plus ses 
reproches que la mort meme, la furent chercher 
dans la pointe des armes des Chretiens ; tons se 
firent tuer : aucun ne voulut demander quartier. 
Le butin fut tres- considerable; outre sept mille 
esclaves de tout age et de tout sexe , le soldat 
trouva la ville remplie de magazins de marchan- 
dises tres -riches, avec de For, de Targent et des 
pierreries , dans les maisons des principaux ha- 
bitans. 

Mais le plus riche butin fut la place meme, la 
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j^ plus forte qu*il y eut , alon , sor Ics cdtes JAfri- 
rchuifc que. Le Yice-roi de Sicile , qui n avoit plus besoin 
du secoors des Napolitains , s'attribua , baote^ 
meat, tout llionneur de cette couqu^te; y mit 
son fils pour gouverneur, et y laissa, pour gar- 
nison , six compagnies d'infanterie. Les brtehes 
furent r^parees avec soin, les fosses nettoyes; et, 
aprte qu'on eut purifie et b^ni la principale inos« 
qu^, on y enterra les cbevaliers et les princi-^ 
paux officiers qui avoient et^ tues au siege. L em- 
pereur, ayant et^, depuis, oblige d'abandonner 
cette place , leurs cendres furent transportees en 
Sicile , dans deux caisses separees, et depos^es 
dans leglise catbedrale de Montreal ; et, par or- 
dre du vice-roi, on leur dressa un mausolee, oh 
il'fit graver cette epitapbe : 

« La mort a pu mettre fin a la vie de ceux dont 
tfles cendres reposent sous ce marbre; mais le 
a souvenir de leur rare valeur ne finira jamais. 
u La foi de ces heros leur a donn^ place dans le 
a del , et leur courage a rempli la terre de leur 
« gloire 'j de mani^re que le sang qui est sorti de 
u leurs blessures , pour une vie passagere , leur a 
a procuri deux vies immortelles ». 

Dragut, outri de la perte de la ville d'Africa, 
de ses tresors et de ses esclaves, qui y <^toient en- 
fermes, Fattribuoit principalement aux cheva*- 
Hers de Malte; il en porta ses plaintes au Grand- 
Seigneur. Son agent, a la Porte, repr^senta, a 
ce prince et a tout le divan , que Tempereur, par 
dette conquete, tenoit, en son pouvoir^ une des 
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principales clefs de FAfrique ; qu il ^toit inaitre ' — ;^ 
de la forteresse de la Goulette, et de la plupart dOmele* 
des places qui d^pendoient du royaiime de Tu* 
nis; que les chevaliers de Malte, devoues aux 
inter^ts de ce prince ^ setoient fortifies dans Tri- 
poli; quil etoit a craindreque les Arabes, grands 
ennemis des Turcs, ne leur facilitassent^ au tra- 
vers des deserts , le passage dans Ffigypte ; et que 
ces chevaliers, sous pretexte de delivrer Jerusa- 
lem et la Palestine de la domination des Otto- 
mans, ne p^netrassent dans ces contr^es; quils 
ne Assent revivre Tancien esprit des croisades, et 
quils n attirassent , dans leur parti, les forces des 
princes Chretiens, toujours redoutables^ quand 
ilssontunis. 

Des presens magnifiques, Imterprete le plus 
8ur pour etre ^coute a la Porte, et que Dragut 
fit repandre parmi les principaux bachas , les en- 
gagerent a repr^senter, au Grand-Seigneur, que 
<; etoit moins Dragut, quesa Hautesse meme qui 
etoit interessee dans la perte d' Africa ; que cette 
entreprise etoit un attentat contre la foi de la 
tr^ve qui subsistoit encore avec les Chretiens; 
qu il ne pouvoit pas se dispenser d en marquer 
son ressentiment , et qu'il falloit, sur-tout, chas- 
ser de toute TAfrique , comme il avoit deja fait 
de TAsie^ les chevaliers , ennemis declares et 
perpetuels de I'alcoran. 

Dans ce haut degre de puissance ou la nais- 
sance et les conquetes de Soliman Favoient eleve, 
on n eut pas grande peine a exciter son indigna- 
4. I' 
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~| tion et sou reasentiment : mais, comme ce prince^ 

s'Omedes. centre la coutume de la plupart de ses pr^deces** 
seurs, se piquoit d'observer religieusement les 
traites , avant que de prendre lea armes, il en-- 
voya , a Tempereur, un chiaou pour lui deman-- 
der la restitution de Soufa , de Monaster et d^A-^ 
frica. 

Charles-Quint repondit, a cet envoye, que ces 
places ^toient des dependances du royaunie de 
Tunis, qui relevoit de la couronne de Castille; 
et qu independamment de ses droits de haute 
souverainete, ses generaux navoient fait, en 
ccla , que ce que tons les souverains , de quelque 
religion qu ils fussent , devoient pratiquer a Te- 
gard dun corsaire, odieux a Dieu et aux hom- 
mes ; que , pour lui , sans pr^tendre rompre la 
treve qu il avoit avec sa Hautesse, il poursuivroit 
ce pirate dans tons les lieux oii il se retireroit. 

Soliman, trop puissant pour etre equitable, et 
qui mesuroit ses raisons au poids seul de ses for^ 
ces, fut irrit^ dune reponse aussi fiere : il reso* 
lut d en tirer raison par quelque entreprise de-^ 
clat. Dragut re^ut ordre de ramasser et de met- 
tre en corps tons les corsaircs qui naviguoient 
sous TEnseigne du croissant; de les tenir prets 
pour se joindre a la flotte Ottomane, que le sul* 
tan vouloit employer dans cette guerre; et, afin 
doter, a Charles -Quint, le pretexte de traiter 
Dragut de corsaire, il lui envoya, comme a un 
^ de ses officiers , un brevet de sangiac de Fisle de 
Sainte-Maure. Le dessein du Grand-Seigneur 
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etoit de commencer la canipagne par le siege — — — 
des places que Doria et les autres geaerau^f: de d'Om^des. 
rempereur venoient de conquerir : mais Dragut 
lui tit repr^senter que les chevaliers de Make le 
traverseroient infailliblenxent dans toutes ses en- 
treprises; que leurs vaisseaux enleveroieat sau- 
vent les couvois qjii passeroient le long des cotes 
de Tripoli, ou proche deMalte;quilfdl]oit por- 
ter le fer et le feu dans cette isle et a Tripoli, et ' 
employ.er toutes ses forces pour exterminer ces 
chevaliers , qui^ quoiq^a en petit nombre , se mul- 
tiplioient, pour ainsi dire, qiiand il etoit ques- 
tion de £aire \^ guerre aux musulnians. 
. Le Graad-Seigixeiir , qui nentendoil parler 
que -des prises fait<es sur ses sujets, par les cheva- 
liers deMalte, ^et qui les regardoit comme des 
cojTsair^s, uniquenL),ent occupes a ruiner lexiom- 
merce de ses Etats, ejatra dans les vues de Dra- 
gjut. II falloit, pour cela, une puissante flotte: 
parson ordre, on tr.avallla, sans relache, dans 
tons les ports de son empire, a construire et a 
armer des galeres et .des vaisseaux de toute gran- 
deur. Le bruit d'un si grand armement parviat 
bientOft a Charles-Quint : il jtae douta pas que 
cette guerre ne fut Touvrage de Dragut, et que 
ce corsairC;, pour «es interets particuliers , md fut 
bie^n aise 4'attirer les arjqaes de son u>attre, et 
deteadre sa puissange dans <rAfdque, Pour con- 
jurer Tprage, il nei^t fallu que faire perir ce pi- 
rate, ou se reodre ni^itr.e,;encQre unefois, de sa 
personae. Gharles-Qi^int , persuade que , si le sul- 
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*~ tan se voyoit priv^ d'un general si habile , ef 

nOiyKiHs. qui, depuis tant dannees, naviguoit dans ce^r 
mers, il tourneroit, dun autre c6t^, FefFort de 
ses armes, ordonna a Doria de le chercher, de 
le combattre , fort ou foible , et de ne rien negli- 
gerpour se defaire d'un enuemi si redoutable. 

Doria ^ en execution des ordres de Fempereur, 
au retour du prin terns , se niit en mer, avec vingt^ 
deux galeres , sans les galiotes et les brigantins , 
et arriva , dans le mois de mars, sur les c6tes d'A- 
frique. L'amiral Chretien , ayant appris que Dra- 
gut, quil cherchoit, avoit relach^ dans le havre 
ou canal de Fisle de Gelves, y aborda; et, pour 
en fermer la sortie, il jetta Tancre a son embou- 
chure, dans un endroit appelle la Bouche de 
Cantara. Le corsaire, surpris par Farriv^e des 
vaisseaux Chretiens, pendant toute la nuit, fit 
construire un rempart de terre a Fembouchure 
de ce canal, d ou il battit, ensuite, les galores de 
Doria, qui fut oblige de s eloigner de la port6e 
du canon. Mais Famiral Chretien, persuade que 
sa proye ne lui pouvoit echapper, depecha, en 
. diligence, des brigantins en Sicile, a Naples, et 
a Genes, pour en faire venir un renfort de 
troupes. 

Son dessein ^toit que , pendant qu^avec sa 
flotte , il garderoit , pour ainsi dire , le corsaire a 
vue, et quil tiendroit Fissue du canal bloqu^e, 
ces troupes , quil avoit envoye chercher, debar- 
queroient dans Fisle, bruleroient les galores de 
Dragut, ct le feroient prisonnier. Dragut, qui 
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previt son dessein , et qu il alloit etre iovesti par ^— 

terre etpar mer, pour se tirer d'un si grand pe^ Vomeiies. 
ril , forma un projet aussi hardi qu extraordi- 
naire , et dont rhistoire fournit peu d'exemples. 
Pour entretenir la confiance de Tamiral Chre- 
tien, et lui faire croire quil etoit resolu de de- 
fendre, jusqua Textremite, Fentree du canal, il 
fit construire , le long de ses bords , et des deux 
cotes , difFerens retranchemens , garnis d artille- 
rie et de niousquetaires , qui , des que le moindre 
yaisseau Chretien approchoit , faisoient un feu 
continuel : mais , en menae-tems , Fhabile cor- 
saire, par le moyen de sessoldats, des esclaves 
de sa chiourme, et avec le secours des Maures 
qui habitoient cette isle , fit aplanir un chemin 
qui coHinienc^oit a Teudroit oil ses galeres etoient 
mouillees, et sur lequet on eleva un exhausse- 
ment, compose de plusieurs pieces de hois,, qu'il 
fit recouvrir de planches frott^es de graisse, pour 
faciliter le passage a tout ce quil voudroit faire 
glisser dessus. On guinda, ensuite, par la force 
des cabestans, ses galeres sur ce plancher; et, 
avec des rouleaux de hois , on les fit avancer jus- 
qua un endroit de lisle dont le terrain etoit 
beaucoup plus has, et oil il avoit fait creuser un 
nouveau canal du cote de Tisle, oppose au ca- 
nal de Cantara, et par lequel ses galeres passe- 
rent d'une mer a Fautre. Doria nen apprit la 
nouvelle que par la perte de la capitane de Si- 
cile, que Dragut, comme pour le braver, enleva, 
presqua sa vue. Ce corsaire prit ensuite la route 
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I" de Constantinople, pour hater, par sa presence, 
i>'0mede8. Ic depart de la flotte destinee contre Tripoli, et 
les autres pislces qui appartenoient aux chevaliers 
de Saint-Jean. L'amiral Chretien, etonn^, et plus 
confus que s'il eut perdu une grande bataille , 
revitit datis le port de Ofenes; et, pour se dis- 
penser de la poursuite du corsaire, il se servit du 
pretexte honorable de cbtnmander, lui-meme, 
les galores qui devoient passer, dltalie en Espa- 
{jne , dom Philippe d'Autriche , fils unique de 
Tempereur. II conduisit ce jeune prince k Barce- 
lone, dou il ramena, depuis, Maximilien, roi 
de Boheme, cousin-germain de Philippe, et fils 
de Ferdinand , roi des Boraains , que son pere 
avoit rappell^, en Allemagne, auprfes de lui. 

Doria employa tout Fet^ a faire ces voyages. 
Les vice-rois de Naples et de Sicile , destitues de 
son secours, avoient joint leurs forces mariti- 
mes. Malgre cette jonction, ne se trouvaiit pas 
encore ass^z forts pour tenir la mer, ils avoient 
envoye, a Malte, demander le secours des ga- 
leres de la religion. Par la meme raison , et par 
]a crainte dun siege, le Grand-Maitre ne devoit 
pas les laisser sortir de ses ports : mais, en ce 
tems-la, et sous un Grand-Mattre Espagnol, la 
religion etoit toute Autrichienne ; les prieres , et 
meme de simples demandes , que faisoient Tem- 
pereur, ousesgeneraux,etoient des ordresabso- 
lus pour le Grand-Maitre. Cependant, il setrou- 
va, dans le Conseil, quelques commandeurs, 
qui se plaignirent assez hautement de ce qu a la 
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veilie d'etre attaques par les infideles , on se pri- 

Voit des forces de la religion, et dun secours si u'OMioEs. 
necessaire (i). D'Omedes, pour empecher que le 
reste du Conseil ne fit attention a de si justes 
raisons , declara qu il avoit des avis certains que 
ia flotte des infid^les ne devoit etre employee , 
cette annee, que pdur servir le roi de France 
contre Tempereur. Sur sa parole, et encore plus 
par son credit et son autorite, les galores eurent 
ordre de joindre, incessamnient, celles de Fem- 
pereur. Pour adoucir ceux qui murmuroient de 
cette disposition , le Grand-Maitre ordonna au 
chevalier Pierf-rfe-/er, general des galores, lors* 
quil fut prendre conge de lui, quen cas quil 
s apper^ut que la flotte des infideles tint ]a route 
de Maltc ou de Tripoli, il eut a revenir, en toute 
diligence , dans les ports de la religion. Mais , 
pour executer de pareils ordres, il falloit que ce 
general des galores eut, sur sa route, un sauf- 
conduit de la mer, des vents, etmeme de la flotte 
ennemie. 

Le rendez-^vous general etoit dans le port de 
Messine. A peine les differentes escadres qui com- 
posoient la flotte Chretienne , y etoient entrees, 
qu on re^ut plusieurs avis du Levant, que celle 
du Grand-Seigneur ^toit en mer, et qu un arme- 
ment si redoutable tenoit la proue vers les cotes 
de Naples et de Sicile , mais sans qu on put juger 

(i) Be Bello Melitensi ad Garolum Gaesarem, Nicolai Vil- 
lagagnouisGommentarius, i653. 
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—J tie quel c6t^ tomberoit Torage. Cette flotte ^toit 

D*OaiEOEs. composee de cent douze galores, qu'on appelloit 
royales, de deux grandes galea8ses, de trente 
flutes, et de plusieurs brigantins, et de vaisseaux 
de transport. Le bacha Sinam en etoit general : 
il avoit, pour lieutenans, Dragut, et un autre 
fameiix corsaire, appelle Salarais; et on avoit 
embarque, sur cette flotte, douze mille homines, 
la plupart janissaires , et un grand nombre de 
pionniers, doutils, et de machines pour un 
si^ge. Le chevalier Georges de Saint-Jean , qui 
avoit couru toutes les cotes de la Moree, revint ^ 
en ce temsla , dans le port de Malte , et rapporta 
que, dans tout le Levant, on parloit, assez pu- 
bliquement, du siege de Tripoli, ou de celui de 
Malte meme: et, ce qui augmenta Tinquietude 
du Cbnseil, cest que le commandeur de Ville- 
gagnon, qui arriva, alors, de France en Sicile, 
ecrivit, de Messine, au Grand-Maitre, et a ses amis 
particuliers , que larmement du Grand-Seigneur 
ne regardoit que les l^tats de la religion; et qu'il 
etoit parti, exprfes, de son pays pour en apporter 
des nouvelles certaines, et rendre, a TOrdre, les 
services qu il hii devoit par sa profession. Gomme 
ce chevalier etoit alors ^galement considere en 
France et dans son Ordre , peut-^tre qu'il ne sera 
pas inutile de le faire connoitre un peu particu- 
lierement. 

Frere Nicolas Durand de Villegagnon etoit ne 
Franj^ais, de la province de Brie, d'une ancienne 
Maison, C etoit un des hommes de son siecle le 
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mieux fait, 1 esprit orne de rates connoissances, "^ 

et.dune valeur reveree, meme par les plus bra- d'Omkdes. 
ves Capltaiaes de son terns. Noqs avons deja 
parle de la maniere.avantageuse dont il setoit 
di$tiogue au siege d'Alger, et de la gloire qu'il y 
ficquit , a la vue de tant de nations diflerentes , 
qui composoient Farmee de Charles-Quint. II ne 
setoit pas moins signale, sur mer, pour le service 
de son prince , et en qualite de vice-amiral des 
c6tes de Bretagne. Cegenereux chevalier, au pre- 
mier bruit de Tarnienient du Turc, et du siege 
dont Make etoit meaacee, sans attendreune ci- 
tation gen^rale, demaodason conge, au roi 
Henri II, quitta la Cour et ses esperances, arriva 
en Siqile , et communiqua , au vice-ro.i , les nou- 
velles.qu'il portoit au.Grand-rMaitre. U lui re- 
presenta, ensuite, avec beaucoup de.zele, le peu 
de troupes et de munitions quil y avoit a Mdlte, 
au Goze , et a Tripoli; il lexhorta a ne pas lais- 
ser sans seqouurs des isles feudataires de la cou- 
ronne de Sicile, et qui. lui servoient meme de 
boulevard. 

Le vice-roi , prevenu que les c6tes de Naples et 
de Sicile avoient plus a craindre des infideles, 
que les places de la religion , se contenta de lui 
dire, qu autant que Tinteret de Tisle, dont il avoit 
le gouvernement , pourroit le lui permettre, il 
n oublieroit rien pour contribuer a la defense de 
Malte. Cette reponse , en des termes si vagues et 
si genera ux, ne contentant pas Villegagnon , il 
sembarqua dans un brigantin, et arriva , peu de 
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■""T jours apr^s, a Malte. A son d^barquement, une 
»'OuEDE8. troupe de chevaliers Tentoure, et le conduit au 
Grand-Maitre. Apr^s qu*il lui eut rendu ses pre- 
miers devoirs , ce prince fit assembler le Gonseil , 
Ty fit appeller, et lui demanda ce qu on pensoit , 
en France, de larmement du Grand-Seigneur. 
Le commandant Franqais lui repondit , quon y 
6toit persuade que toutes les forces de Fempire 
Ottoman alloient tomber sur les £tat8 de la re- 
ligion, qua son depart, et en prenant conge du 
conn^table de Montmorency, premier ministre 
du royaume , ce seigneur la voit charge de Taver- 
tir, de sa part , qu il alloit etre incessamment at- 
taque ; que le Grand-Seigneur, chagrin de trou- 
ver, dans toutes les armees soit de Tempereur 
ou des Venitiens, un grand n ombre de cheva- 
liers, mais, sur-tout, irrit^ de la part quits 
avoient eue a la prise d'Africa, avoit dessein de 
les chasser de Tripoli, et des isles quils occu- 
poient ; qu'il Texhortoit a ne pas se laisser sur- 
prendre; qu il devoit ces avis aux sentimens d es- 
time et d affection qu'il conservoit pour un Or- 
dre illustre, et que le Grand-Maitre de Tlsle-^ 
Adam, son oncle, avoit gouverne, dans des 
tems si difficiles , avec Fapprobation gen^rale de 
tons les souverains de la Chr^tient^ (i). 

Ces nouvelles allarm^rent le Gonseil ; on fit 
de vives instances au Grand-Maitre pour mettre 
les places de la religion en etat de defense; et 

(i) Idem. Yillegagnon. ibid. 
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tout le monde opina qu il falloit envoyer inces- — j 

sammcnt du secours a Tripoli, place peu forti- d'Omedei 
fiee, et qui navoit, pour garnison, que de vieux 
chevaliers, et des infirmes, qui, a cause de la 
bonte de 1 air, s'y etoient retires; que la petite 
isle du Goze netant pas tenable^ il en falloit ra- 
ser le chateau, de peur que les Turcs ne se lo- 
geassent dans une place si voisine de Malte, 
transporter les habitans de cette isle en Sicile , 
prier le vice-roi de leur y donner retraite, et 
demander, en echange, quelques compagnies 
d'infanterie, pour les envoyer a Tripoli. 

Le Grand-Maitre ecouta ces differens avis avec 
beaucoup de froideur; et, apres avoir temoigne 
a Villegagnon qu il ^loit bien oblige, au conne- 
table, de Tiut^ret qu il prenoit a son Ordre, il le 
congedia ; et , retenant les grands-croix et les pi- 
liers du convent : « Ou ce Fran^jais, leur dit-il , 
« avec un souris moqueur, est la dupe du conn^*- 
fc table, ou il nous veut prendre pour la sienne. » 
Affectant, ensuite, un air plus serieux et convena* 
ble dans une affaire de cette importance , il leur 
dit qu on ne lui persuaderoit jamais que Soliman 
eut fait les frais d'un si grand armement, seule- 
ment pour semparer de Malte; qu un si petit ob- 
jet, et la conquete dun rocher, ne le dedomma- 
geroit pas de la prodigieuse depense qu'il venoit 
de faire pour mettre une si puissante flotte env 
nier; mais que ce prince , un des plus grands po- 
litiques de son siecle , avoit de bien plus hauts 
desseins; que, de concert avec le roi de France , 
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""T il alloit attaquer le royaunie de Naples; que sa 
i>*Omed£s. flotte, qui les allarmoit si fort, etoit attendue 
dans le port de Toulon ; quelle devoit se joindre 
ineessamment k celle de France; et meme qui! 
avoit des avis bien certains que le roi y avoit 
envoy^ cinq mulcts , charges d or et d argent , 
pour la solde des inBdeles ; qu'apres tout, avant 
que de s engager dans des depenses peut-etre 
inu tiles, il etoit a propos d attendre des nouvcUes 
plus positives. 

Une reponse si indifferente remplit d'indigna- 
tion quelques seigneurs du Conseil. Ce que Vil- 
legagnon avoit avance , au sujet de la necessite 
de fortifier Tripoli, ne pouvoit jamais etre re- 
garde comme une depense inutile; mais on ne 
sqavoit que trop, a Malte, que d'Om^des, uni- 
quement attache a lagrandissement de sa fa- 
mille , comptoit pour perdu tout I'argent qui ne 
tournoit pas au profit de siss neveux ; et qiie le 
plus foible pretexte, pourvu quil put servir a 
eloigner quelque depense , si necessaire qu elle 
fut,lui paroissoit toujours une raison solide, et 
un profit certain. Ainsi quelques commandeurs 
lui repartireqt, avec vivacite , qu a Fapproche de 
la flotte Ottomane , et a la vue d'un si grand pe- 
ril, il n*etoit pas de la prudence du Conseil, sur 
la foi incertaine de quelques espions, de demeu- 
rer dans Tinaction; quil falloit ineessamment, 
par une citation generale, convoquer tous les 
chevaliers qui etoient en differentes contrees de 
la Chr^tiente, fortifier les endroits foibles de 



liES CUEVALlEbS bE MALTE. I73 

Fisle de Make , et qui pouvoient faciliter la des- "T"""" 
cente des infideles, raserle chateau du Goze, en ©'Omedes. 
transporter les habitans en Sicile , tacher d'obte- 
nirdu secours du vice-roi, et, sur-tout, tirer les 
anciens chevaliers de Tripoli , et les remplacer 
par un corps d autres , plus jeunes et plus capa- 
bles de souteuir les fatigues d un siege. 

Le Grand -Maitre, toujours avide d argent , 
leur dit qu'il ne s'^loigneroit pas de publier la 
citation , pourvu que , dans un Conseil complet, 
et en attendant un Chapftre general, on aug- 
mentat les responsions et les taxes auxquelles 
chaque commanderie etoit assujettie; afin de 
subvenir a la depense que larriv^e d'un si grand 
Qombre de chevaliers alloit couter. II ajouta 
qu'il ne pouvoit consentir qu on abandonnat le 
chateau du Goze , situe surla pointe d un rocher ; 
qu'il pourroit servir de retraite aux femmes et 
aux enfans des habitans de Tisle; et memequeles 
Gozitains, a la vue de gages si chers , en com- 
battvoient avec plus de courage ; d'ailleurs qu'il 
faisoit un grand fond surla valeur et I'experience 
du chevalier d'Ess^ , qui en ^toit gouverneur. A 
I'egard du changement qu'on proposoit de faire 
dans la garnison de Tripoli , il s'y opposa , sur le 
pretexte qu'il n'^toit pas de la prudence d'affoi- 
blirMalte pour fortifier une place ^loign^e ; que,* 
pour la secourir, il suffisoit de tirer de Sicile 
quelques compagnies d'infanterie, et qu'il en 
alloit ^crire, incessamment , au vice-roi. 

Quelque foibles que fussent ses rations , rien 
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DC put vaincre son entetement , et le faire reve- 

u'OMKDEa. nir de sa prevention ; et ce qu'il y eut de plus fa- 
cheux , c est que son sentiment , par la complai- 
sance des commandeurs Espagnols et Italians, 
prevalut dans le Conseil. On abandonna meme 
le dessein d une citation generate sur ce que , si 
lesTurcs avoicnt ordre d'attaquer les Etats de la 
religion , ils seroieat devant Malte avant que la 
citation eut passe la mer : ainsi , apr^s qu on eut 
fait de leg^res fortifications dans les endroits oil 
on pouvoit faire des descentes , le Grand-Maitre 
demeura dans une inaction aussi etonnante, 
que sil eut eu communication des ordres du 
general des Turcs, ou quil se fut entendu avec 
lui. Gependant, a sa priere , le vice-roi de 
Sicile , qui n'ignoroit pas de quelle importance 
etoit, pour la Sicile, la conservation de Malte , 
lui envoya une recrue de deux cents Calabrois , 
~ qui lui etoient venus du royaume de Naples , 
tons patres ou artisans , et qui n avoient point 
porte les armes ; mais on se flatta , quand ils se- 
roient arrives a Tripoli , que , sous les ordres et 
a lexemple des chevaliers , ils se formeroient, in- 
sensiblement , daps la discipline militaire. 

On se disposa a les faire partir; mais, quand 
il fut question de les embarquer, la crainte de 
se tirouver dans une place eloignee,et menacee 
dun siege, leur fit perdre coeur. (i). La plupart 
3e cacherent : ils se plaignirent que le Grand- 

(i) Idem , Villegagnpn. 
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Maitre , pour epargner les chevaliers et ses pro- 
pres soldats , les envoyoit a la boucherie ; et on d'Omedes. 
ne put venir a bout de les faire passer ea Afri- 
que, qu en mettaqt, a leur tete, vingt-cinq cheva- 
liers, tous jeunes gens, qui, pour quelque muti- 
nerie qu ils avoient faite , avoient ete mis aux 
arrets , et dont le G rand-Mai tre n ^toit pas fach^ 
de se debarrasser. 

Ge fut tout le secours qu on put tirer de ce 
prince, en faveur de la ville de Tripoli. Les Gozi- 
tains en furent encore plus abandonnes ; et , 
comme s'il eut ete persuade que , pour leur d^* 
fense, il sortiroit de la terre des bataillons ar*^ 
mes, on nen put arracher ni troupes , ni meme 
des canonniers ; et les malheureux habitans de 
cette petite isle, qui vouloient, au moins, mettre 
en surete leurs femnies et leurs enfans, les ayant 
envoyes a Malte, sur deux barques, le. Grand* 
Maitre, pour se dispenser de fournir a leur sub- 
sistance , ne souffrit point qu on les debarquaf . 
II menaga meme de les couler a fond, si elles 
approchoient du port. Toutes ces femmes , avec 
leurs petits enfans , furent contraintes de re- 
tourner au Goze ; et d'Omedes couvrit un si grand 
fond de durete d un rafinement de politique , et 
du pretexte, dont nous avons deja parle^ que ces 
habitans ayant sous les ycux des gages si chers , 
en combattroient avec plus de courage et de fer^ 
mete. On apprit, pen de jours apribs , que la flotte 
du Grand-Seigneur avoit paru le long des cdtes 
de Sicile ; que les Turcs avoient fait des descentes 
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"~ et de g^rands ravages en differens endrolts; qa a-» 

D*Oii£D£s. pres avoir tenie le siege de Catane , ils s etoienC 
1 55 1, arretes a Augusta ; que cette place et le chateau 

i3 jiullet. Q'avoient tenu que peu de jours; que les infideles 
y avoient commis toutes sortes d exc^ ; et que le 
bruit commun ^toit qu ils se disposoient a faire 
voile y droit a Malte. 

De si tristes nouvelles donn^rent beaucoup 
d^inquietude au Conseil , et allarmerent tous les 
habitans. Le Grand-Maitre , pour les rassurer : 
u Ce n est point a nous , leur dit-il , que les Turcs 
i< en veulent; et ils n'ont pris la route du midi, 
« qui semble les approcher de Malte, que parceque 
u ce chemin est le plus court pour alter en Pro* 
u vence». Pour fortifier son sentiment par Favis 
des plus habiles pilotes, il en fit venir, dans le 
Conseil , des plus anciens , qui , soit par com-* 
plaisance , ou que ce fut la verite , convinrent 
qu efFectivement , suppose que les Turcs eussent 
ordre d'aborder aux cotes de Provence , la route 
par le midi ^toit la plus courte de deux cents 
milles. 

i6 juiUet. Mais, enfin , un si funeste aveuglement se dis* 
sipa; le Grand -Maitre, trois jours apr^s, des 
fenetres de son Palais, vit arriver la flotte Otto* 
mane, qui , poussee par un vent favorable, parut , 
en bonne ordonnance, devant Fislede Malte. Les 
ordres que Soliman avoit doiln^s a son g^ne^ 
ral, portoient, quil tenteroit, en passant, et 
selon la disposition qu'il y trouveroit, de se ren- 
dre maitre des isles de Malte et du Goze ; et que^ 
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si cette entreprise lui paroissoit de trop difficile 
execution, il sattachat uniquement a celle de d'Om^des. 
Tripoli, dbnt la conquete, dans la.vue de re* 
prendre Africa , lui paroissoit plus necessaire* Le 
Grand-Seigneur ajouta que , connoissant lexpe* 
rience de Dragut , il souhaitoit que Sinam n en-r 
treprtt rien d'important sans la participation de 
ce corsaire. Le general Turc , en execution de ces 
ordres, se presenta , d'abord , devant un des ports 
de Fisle, appelle Marsa Musciete^ qui n'est s6r 
pare du grand port que par une langue de terr^, 
ou, pour mieux dire, par un rocher fort eleve. 

A lapproche d'une armee si formidable, une 
terreur gen^rale se repandit parmi les habitans 
de risle; chacun , pour se soustraire a la fureur 
des Turcs , cherchoit un azyle et une retraite , les 
unsdans les antres que formoieiit des rochers, 
et d'autres, dans les places fortifiees. II n y en 
avoit que deux dans toute cette isle ; Tune situee 
au pied du chateau Saint-Ange, appelle com- 
muhement le Bourg , et la residence ordinaire , 
en ce tems-la , de tout le convent ; et Fautre dans 
le fond des tcrres , et au milieu de Fisle, eloign^e 
du Bourg et du grand port d environ six milles : 
an la nommoit la CM notable , ou la ville de 
Malte, du nom commun a toute I'isle ; cetoit Ja 
capitale, et meme, a proprement parler , la seule 
ville qu il y eut alors. 

La plupartdes babitans de la campagne , hom- 
mes, femmes et enfans, cbarg^s de leurs petits 
meubles , et trainant , a leur suite , des vachqs et 
4* 13 
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— . des chivres, n^cessaires a la suhsutance de leur9 

Jean 

u'Onsnu. enfaD8,8e r^fugi^rent dang ces deux places. Mais , 
comme il n y avoit pas assea de maisons pour 
loger tout ce peuple , la pliipart furent r^uits a 
demeurer daos les places puhliques et dans les 
rues : ce qui ^toit de plus facbenx , ila y etoient 
exposes, peodant la canicule, ^ fardeur du so* 
leil, insupportable dans cesdimats brftlans. L'in* 
lection et la puanteur qui exbaloit des excre* 
mens de ces malhoureux entass^s les uns sur les 
autres , auroit bientot produit<}es maladies eon« 
tagieuses; et, ce qui augmentoit )a peine et le 
d^sespoir de tout ce peuple , c est que , dans Tune 
et Tautre place, il ay avoit ni puits ni fontaines : 
SI se trouvoit meme peu d'eau daas les citernes ; 
ei) sorte que , si , par malheur , les Turcs s'opi* 
niatroient a fiaire le siege dune de ces deux j^a^ 
ces , il faudroit se r^soudre k en cfaasser les bou* 
cbes inuttles , et liv'rer tout oe peuple a la eruautd 
des barbares , ou prendre le parti de capitnler : 
deux extn^mit^s dont FOrdre, par sa charite et 
par sa valeur, ^toit ^alement incapable. 

Par leat^tement du Grand-Mattre , les cheva-r 
tiers manquoient de tout , hors de course : mais 
lis he se manquereot pas a euxan^mes , ni a la 
religion : jamais ils navoknt fait paroitre plus 
de resolution. C'^toit toujours la m6me valeur 
de ces anciens chevaliers , auxquels TOrdre de- 
voit so^n institution militaire et ses premises 
conquetes. 

II sembloit que ce fussent encore 1^ mSnaes 
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hommes, et qu'il ny eat que lea nonis de chaa- ^ — - ' - 
ges. Le chevalier Upton, commandeqr Anglois.^ D'QMioi*, 
et un des plas braves cfaevaliera de VQrdre , a 1q 
tete de trente autres, et suivi de quatre cents 
habitans de Tisle , tous a cheval , $e presenta fi^- 
rement au bord' de la mer, du eoti du Bourg, 
pour &'opposeF aux descentes que Les Tiirca pourt 
roient tenter. Le commandeur de Guissneraa, 
EspagDol, sortit^ en meme-* terns, par un autre 
c6t^ , avec cent chcTaliers a pied , et trots cents 
arquebusiers ; et, ayant passe, dans des esquifs, 
da Bourg sur le Moat Sceberras , ce roeher qui 
s^paroit les deux plus grands ports, il s'y tint 
cache , ventre contre terre , pour oh^ew^w les 
desselns et la contenance des infiddles. Q xi y cut 
pas ^te long-rteqis, quil vit parottre le general 
Turc dans sa capitane , suivie de quelquea gal^-r 
res, qui s avancefent , dans le grand port , pour 
z^^oimoitre leqdroit le plus propve a &ire dids 
desceistes; ct, eoBOOBte le cot^ du Bonrg eloit k plus 
expoa^ a Fartillcrie du chateau S^^imthi^nige ^ pouv 
s en do-igneir, il rangeoit celui du Mcmt Soeberras. 
Mais , approc:bant de eet eeueil , le camma!ii4eur 
de Gaimeran y le voyant a portee di& ses arque- 
bttsiers, fit iiaire une salve si furieiase, p^vticuli^- 
rement suir la capitaine, que loute la chlorurme , 
en desordre , ei^ ahandonna les rannes; }^ colore 
du general Turc suceeda l»entdt a la SAirpri^; 
et son orgueil, bkas^ de; se voir atta^u^ , le pre-r 
mier, par des gens qu il eroyoit surprendre, et si 
inferieurs en forces , pour s'en venger , lui en fit 
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' jurer la perte. U fit toumer les proues contre 

p*Omu>es. terre , aborda dans une plage ou la descente pa- 
roissoit ais^e, mit a terre son escorte, et s avanga 
pour chercher les chevaliers et les combattre. 
Mais le commandeur^ content de son avantage, 
et fort inferieur en troupes , apr^s avoir fait sa 
d^charge , fit rembarquer ses soldats , et les ra- 
mena heureusement dans le Bourg, sans avoir 
perdu un seul homme. 

Sinam, les ay ant cherch^s inutilement, monta, 
avec ses principaux officiers, sur Fendroit du 
Mont Sceberras , le plus eleve, d'oii consid^rant 
le chateau Saint-Ange , sa situation sur la pointe 
d'un rocher , et les boulevards dont il etoit forti- 
fi^ : « Est-ce la ce chateau, dit-il, avec colore, a 
wDragut, que tu as represente, au Grand -Sei- 
«gneur, si facile a emporter? Certainement , 
« continua le bacha , Taigle ne pouvoit jamais 
ttchoisir, pour placer son aire, une pointe de 
« rocher plus escarpee ». Un vieux corsaire, fr^re 
de cet Airadin, autrefois seigneur de Tachiora, 
dont nous avons parle, soit par aversion pour 
Dragut, ou par complaisance pour son gene- 
ral: «Vois-tu, dit-il a Sinam, ce boulevard, 
tt qui s'avance du c6t6 de la raer, et sur lequel les 
" chevaliers ont arbor^ le grand ^tendard de la 
« religion ? II faut que tu scjaches, Seigneur, que- 
fc tant esclave a Malte , j ai ported , sur mes ^pau- 
« les , ces grosses pierres qui ont servi a le cons- 
« truire ; et qu avant que tu puisses ruiner cet 
if ouvrage, ITiyver arrivera , ou, ce qui est de plus 
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a k criaindre, quelques puissans secours, en faveur — "^j 

« des assieges « . d'Omedes. 

Dragut, tout de feu, ei qui navoit jamais 
connu de peril, etoit au desespoir de trouver 
tant de froideur et de defiance dans son gene- 
ral ; et , pour le determiner a faire promptement 
le siege du Bourg , il lui repr^sentoit que cette 
place tiroit toute sa force du chateau Saint-Ange, 
et qu'en ruinant, avec son artillerie, ce ch&teau, 
il prendroit, comme d'un coup de filet, le Grand- 
MaitrC;, et tous les chefs de FOrdre, qui setoient, 
disoit-il, renfermes, imprudemment , dans une 
mauvaise place. 

Sinam en jugeoit autrement : il n'ignoroit pas 
que, pour se rendre maitre dune place, defen- 
due par les chevaliers, il ne sufBsoit pas dea 
avoir ruin6 les fortifications ; qu'il falloit encore , 
avant que d y pouvoir entrer , avoir fait perir 
tous ces guerriers, jusqu au dernier : ainsi, pour 
ne pas s'engager, mal-a-propos, dans cette en- 
treprise , il assembla le Conseil de guerre. Soli- 
man navoit point de general si timide, en appa- 
rence, quand il s'agissoit de ddiberer; quoique 
intrepide dans Taction , il ne s y engageoit jamais 
qu'avant que de songer a vaincre , il n'eut pris 
toutes les precautions possibles pour netre pas 
vaincu. Ainsi, apr^s avoir expose, dans le Con- 
seil, les ordres qu'il avoit du Grand - Seigneur, il 
repr^senta , en meme-tems , qu'en s'attachant au 
siege du Bourg et du chateau Saint -Ange, il 
craignoit que cette entreprise ne fut de longue 
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haleine , et tie Femp^ch^t de passer en Afrique ^ 
i>*Omede8. oil Fobjet principal de sou instruction Tappel-' 
loit ; et quil croyoit que, pour se conformer aux 
intentions da Grand-Scigneur, et pour se venger 
de ces corsaires Chr^iens , il suffisoit de ravager 
Tisle , et d enlever tous les habitans ^vCor^ pour*- 
roit prendre et faire esclaves. 

La compkisance que les officiers subalternes 
ont 9 presque toujours , pour le sentiment de leur 
general , {it approuver ceiui de Sinam. Mais Dra- 
gut, ennemi jure des chevaliers, et qui brilloit 
d'impatience den venir aux mains avec eux, 
malgr^ le r^sultat du Conseil de guerre, insista, 
fortement, a ce que, si on ne jugeoit pas a pro- 
pos d attaquer le chateau Saint-Ange et le Bourg, 
on fit , du moins ^ le si^ge de la capitale , oii la 
plupart des habitans de Fisle setoient, disoit-il , 
renfermes avec leurs richesses , et qu on trouve- 
roit sans aucune fortification, et sans autre garw 
nison que de malheureux paysans , toujours 
tremblans, meme derriere les bastions les plus 
^pais. Conime le bacha , en prenant conge du 
Grand-Seigneur^ en avoit regu ordre de ne rien 
entreprendre de considerable sans Favis de Dra- 
gut , il crut que , dans cette occasion , il ne pou- 
voit pas se dispenser de deferer a son sentiment: 
ainsi , pour ne pas s'attirer ses murmures et ses 
mauvais offices a la Porte, il fitd^barquer ses 
troupes et son artillerie. Toute Farmee s'avanc^a 
dans les terres , et arriva , sans obstacle , devant 
la Cite notable. II n y eut que le canon qu on eut 
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une peine infiaie a y cdnduire , a cause des to* " 
chers dt>nt Hale est rempiie. Tous les affuts fxirent ^ qmede*. 
briefs plus d une fbis ; et on fiit r^dilit , a la fin ^ 
a les faire trainer par des esdaves, qui y em-^ 
ploy^rent meme plusietirs jours , avant qu on 
put dresser des batteries devant cette place , ap- 
pellee Malte y du notn general de Fisle. 

On pretend que les Garthaginois en <§toient lei 
fondateuts ^ que les Remains , aprds avoir d^truit 
Carthage^ cette fiere rivale de Rome, chass^rent, 
depuis , les Africains de Fisle ; et que les Arabes 
Mahometans sen emparerekit^ a kur tOuf , ^t 
lui donnerent le nom deMedine, en m^moire 
de la ville de ce notn, situee dans FArafbie Pi§-^ 
tree, et que Mahomet avoit appellee MedincirLabi ^ 
c est -a -dire la ville du proph^te. Le bailli 
Oeorges Adorn e, d ulie Maison illustre de 06nes^ 
commandoit dans la ville de Malte : plus de 
treize mille personnes de Tun et de Tautre sexe^ 
s'y ^toient r^fugiees ; en sortc qu'il y atdlt beau-"- 
coup de monde , ntiais peu de soldat8« Les Turcs, 
en entrant dans Fisle ^ se repandirent , d abord , 
dans les villages et dans les cdsals $ et por(6rent 
le fer et le feu de tous cdt^s. Les maisons etoient 
embr&s^s ; et ^ aussi loin que la vue pduvoit 
setendre, on voyoit les campagnes fhmahtes de 
Fincendie des maisons et des grains qu on n a- 
voit pas eu le terns de recueillir. Bient6t toute 
Farmee s'approcha du corps de la place : on ou- 
vrit la tranch^e, et on commenga k dresset* des 
batteries* Ce ne fut pas sans resistance d^ la 
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— J part du gouverneur : il fit plusieurs sorties , 
d'Omed£s. moins , a la verity , dans Fesp^rance de pouvoir 
ruiner les travaux de rennemi, que pour faire 
' voir , par une contenance assur^e , qu'il ^tbit re- 
solu a une courageuse defense. 
- Mais il manquoit de troupes reglees, et, sur- 
tout, dun nombre suffisant de chevaliers pour 
commander, et pour faire combattre les paysans 
et les habitans de la campagne , qui s ^toient re- 
fiigies dans la place. La plupart meme de ces 
paysans , a lapprocbe de 1 ennemi , et se regar- 
dant deja comme la proye des infidMes, se re- 
pentoient de.setre enfermes dans la place. Se 
croyant plus en surete par-tout oil ils n etoieht 
pas , ils se faisoient descendre , avec des cordes , 
dans les fosses ; et , dans lesperance d ecbapper a 
Tennemi, ils rencontroient bientot ou la mort 
ou lesclavage. Le gouverneur ^ au d^sespoir de 
sen voir abandonne, exhorte, prie et menace 
ceux qui restent; et, par son exemple et sa fer- 
mete , il vient a bout d en former des compa- 
gnies, met a leur tete quelques chevaliers de 
ses amis , qui s etoient enfermes genereusement 
avec lui. Mais, comme il previt bien qu'il en au- 
roit besoin d'un grand nombre , sur-tout de 
quelquun qui eut vu des sieges, et qui entendit 
Tart dattaquer et de defeudre les places , il 
trouva le moyen de faire sortir, la nuit, de la 
ville, un soldat, pour donner avis, au Grand- 
Maitre, de letat du siege, et pour lui demander 
une recrue de chevaliers , et sur-tout Villega- 
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gnon , comme le plus capable , par sa yaleur et j^^^ 
son experience , de partager , avec lui , le com- d'Omedes. 
mandement et la defense de la place. 

Le Grand-Maltre, tant pour sa surete que 
pour celle du Bourg, ne put se resoudre a se pri- 
ver de ses defenseurs , et a en diminuer le ndm- 
hre,- et il se content a de dire, a cet envoy e, 
que, parmi ce grand nombre de citoyens et de 
paysans , qui s etoient refugies dans la ville , il n e- 
toit pas possible qu il ne s en trouvat de capables 
de commander les autres ; que Fint^ret de leur 
patrie , et la defense de leur vie et de leur liberte , 
suf&soient pour faire combattre les uns et les 
autres, jusqu a 1 extremity; et qu'en pareilles oc- 
casions, on avoit moins besoin, dans le simple 
officier, et dans le soldat , d experience et de ca- 
pacite, quede force et de courage. Lenvoye, au 
d6sespoir dese voir r^duit a ne rapporter, a son 
maitre, pour tout secours, qu'une reponse aussi 
dure, lui demanda, suivant ses ordres, quillui 
envoyat, au moins, le chevalier de Villegagnon. 
Le Grand-Maitre , qui, depuis son arrivee a 
Make, Tavoit to uj ours trouve plus sincere qu'il 
n'eut souhaite, fut ravi, sous un pr^texte aussi 
honorable, de sen pouvoir d^faire: il I'envoya 
querir aussitot; et, quand il parut , il lui dit , avec 
nn air obligeant et gracieux , qu'il avoit toujours 
fait un cas infini de sa valeur et de sa capacite 
dans le metier de la guerre; que la religion, 
dans cette conjoncture, lui en demandoit de 
nouvelles preuves; qu'il s'agissoit de s aller jetter 
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'^ dans la^ville assi^gee; qua la verite, le grand 

• Omedes. nombre de citoyens et de paysans qui y ^toient 
enfermes, le ra^uroit coatre toutes les attaques 
des Turcs ; mais que ce peuple^dont il ^toit aise 
de faire de bond soldats , avoit besoin d un chef 
qui remplaqat le gouverneur dans les endroits 
oil il ne se pourroit pas trouver. 

VillegagnoU) avec cette modestie , inseparable 
dune parfaite valeur, lui repondit simplement , 
quen prenant Thabit et la croix de TOrdre, il 
avoit consacr^ sa vie au service de la religion; 
qu elle n etoit plus k lui , et que c etoit a ses su^- 
perieurs a en disposer; quil etoit prSt a partir, 
quand il Tordonneroit. II ajouta qu il le prioit de 
trouver bon qu il lui representat qu on ne devoit 
pas faire un grand fond sur cette foule de paysans, 
qui etoient renfermes dans la place, tous enne^ 
mis du peril, et qui n etoient point en prise a la 
bonte d avoir s^u leviter; que, dans la conjonc^ 
ture presente, le gouverneur avoit besoin de 
gens intrepides, et conduits dans le combat par 
des motifs de religion, et par des principes 
d'bonneur ; qu enfin , pour ne lui rien dissimuler, 
il falloit , pour sauver la place , y faire entrer, au 
moins , cent chevaliers. 

Le Grand-Maitre lui repondit, que, par un 
decret du Conseil , il avoit ete arrete qu'on re*- 
serveroit tous les chevaliers pour la defense du 
bourg et du chateau Saint^Ange; cependant 
que , pour ne pas le laisser partir seul , il obtien*- 
droit du Conseil quil put amener, avec lui, six 
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autres chevaliers ; mais que c etoit tout lesecours ; 
qu'on lui pouvoit accorder. Villegagnon le pna d'Omkdes. 
de considerer quel secours, dans ua assatit, on 
pourroit se promettre de six chevaliers seuls , et 
qui , a Fapproche de Tennemi , et au bruit de Far- 
tillerie, seroient bientdt abandonnes par les 
paysans ; que, pour ne lui rien dissimuler^ ce se^ 
toit six chevaliers qu il enverroit k la bouche-^ 
rie^ et qui seroient, en un instant, accables par 
une foule d'ennenais, sans meme que, par la 
perte de leur vie, lis pussent esperer d'acquerir 
quelque honneur, qu on ne trouve que dans une 
defense opiniatre. 

Le Grand--Maitre , fatigue de la solidite de 
•ses remontrances , lui repartit, brusquement, 
•qu il demandoit , dans un chevalier, plus de cou- 
rage et d'ob^issance que de raisons ; et que , s'il 
avoit peur, il en trouVeroit assez d autres , qui se 
trouvcroient honores d une pareille commission. 
Villegagnon , pique d'une reponse qui sembloit 
donner atteinte k son honneur: « Seigneur, lui 
« dit-il , je vous ferai voir que la peur ne m'a ja- 
u mais fait fuir le peril. » ATinstant , il part avec 
six chevaliers Fran^ais , de ses amis ; et , pour ar- 
river avant le jour, ils se jettent a cru sur des 
cavales quipaissoientdaiis les fosses du chateau, 
approchentde la ville assiegee, se glissent, a la 
faveur des tenebres, au pied de la muraille; et-, 
apr&s avoir fait les signaux dont on etoit con- 
venu , par le moyen des cordes qu on leur 
jette, ils entrent, tons sept, avec leur guide. 



l88 HISTOIRE DE L'oRDRE 

dan$ la place, sans avoir ^te apper^us par Ten- 
^'Omedes^ nemi. 

Au bruit qui se r^pandit , le matia , dans la 
ville, de Farriv^e de ce petit secours, tout le 
peuple, prevenu de la reputation du chevalier 
de Villegagnon , fit eclater sa joye. Les vieillards; 
les femmes, et les enfans, donnoient de justes 
louanges a la g^nereuse resolution qu'il avoit 
prise, avec ses compagnons , de venir 8 enfermer 
dans la place. Les habitans solemnis^rent son 
entree , par des decharges de mousqueterie : il 
sembloit que , dans sa seule personne, ils eussent 
recouvre des troupes, des armes, et des vivres. 
Ce commandeur, pour entretenir leurconfiance, 
leur dit qu'il etoit suivi par un corps considera- 
ble de chevaliers, quil n'avoit precede que pour 
concerter, avec le gouverneur, les moyens d'in- 
troduire ce secours dans la place. Mais , apr^s 
s'etre enferme, en particulier, avec le bailli, il ne 
lui cacha rien des dispositions du Grand-Maitre : 
il lui avoua franchement qu il ne devoit point 
compter sur d'autre secours que sur celui quil 
tireroit de sa propre valeur ; quil etoit venu mou- 
rir avec lui; que, par une courageuse resistance, 
il falloit, au moins, rendre leur perte cel^bire 
dans rOrdre, et funeste a lennemi. 

Le bailli , considerant que les murailles de la 
place ne tiendroient pas contre les batteries Aes 
Turcs, par le conseil de Villegagnon, fit faire 
des retranchemens larges et profonds, quil for^ 
tifia de flancs et d'epaulemens, garnis dartillerie 
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et de mousquetaires, Villegagnon conduisoit — 

rouvrage; les chevaliers, qui Tavoient accom- d'Omedes. 
pagne, y mettoient eux-memes la main; et, a 
leur exemple et par leurs discours, tout le peu- 
ple, hommes, femmes, y travailloient avec la 
mSme ardeur; et tous, en voyant Villegagnon, 
se croyoient en surete. 

Le baclia, au bruit de la mousqueterie, et des 
cris de joye que les habitans avoient pousses a 
son arrivee, se doutabien quil etoit entre quel- 
que renfort dans la ville. Les cavales meme, 
que ce commandeur avoit abandonnees , en en-^ 
trant dans la place, et que les Turcs trouverent 
le lendemain, ne lui permirent pas den douter, 
Mais ces foibles secours n auroient pas ete capa* 
bles dempecher la continuation du siqge, si une 
lettre que les Turcs intercepterent dans une bar- 
que de Sicile quils prirent, lorsquelle tentoit 
dentrer dans un des ports de Malte, neut cause 
de vives inquietudes a Sinam. 

Cette lettre etoit ecrite par le receveur de FOr- 
dre, qui residoit a Messine, et adressee au Grand*- 
Maitre. U lui marquoit qu'il avoit depeche exprts 
cette barque , pour lui donner avis qu*Andre Do- 
ria, auxiral de Tempereur, et la terreur des infi- 
deles, ^toit de retour d'Espagne , et actuellement 
dans le port de Messine; quil avoit depeche, eu 
diligence, dans tous les autres ports de Tisle, a 
Naples et a Genes, des brigantins, et des cour- 
riers , p ou r r appeller, aupr es de lui , to u tes les ga- 
l^res et les vaisseaux qui seroient en etat de te- 
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— ' nir la mer , et les troupes n^cegsqires pour les 

i>*OinDEff. armer ; et qu'il devoit partir incessammeiot , pour 
eombattre les eunemis , et les obiiger a lever le 
siege. 

Get avis ^toit suppose , et de rinventioti du re- 
eeveur, qui, pour douner de Finquietude au ba- 
cha , avoit eu recours a cet artifice. Son dessein 
reussit; Sinam fut allarm^ de cette nouvelle; et, 
quoique Tavis, venu d'une main enneinie, put 
lui etre suspect, il ne crut pas, pourtant, le de* 
voir negliger. II assembla le Conseil de guerre ; 
et , apres avoir fait la lecture de la lettre du re- 
ceveur, ily repr^senta que, dans la conjoncture 
ou Doria pouvqit venir attaquer sa flotte, it ne 
pouvoit ni continuer le siege, sans la laisser de* 
garnie des troupes quil avoit fait debfirquer, pi 
aussi les renvoyer a la defense de^ vaisseaux, 
sans affoiblir consideraMement Varmee de terre, 
et sexposer ni6me a etre defait par la garnison 
de la place, qui, de concert avee le corps des 
chevaliers qui ^toient dans le Bourg, pourroient 
attaquer, en menoe-tems, ses lignes; que^ sup 
pos^ m^me que, par f arriv^e subite de la flotte 
Chr^tienne , il fut oblige de se refnbarquer promp 
tement, il couroit risque, dans une retpaitepr^ 
eipit^e, et, sur-tout^ dans un pays plein de ro- 
ehers, d'etre contraint dabandonner son canon. 
11 ajouta qu a la verite , il avoit bien permission 
de tenter, en passant , le siege de Malte , et celui 
du Bourg, et du chateau Saint-Ange; maiaque, 
preferablement a tout, ses ordres portoient ex-> 
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press^ment qu'il feroit celui de Tripoli ; qu il crai- — — 
gnoit que le mpi3 de septembre De le surprit , d'Omedes. 
avant que d avoir termine Tentreprise de la ville 
deMalte; quon nignoroit pa6 que, dans cette 
saison, la mer n'^toit pas tenable, )e long des 
c6te$ d'Afrique, et quil pourroit se trouver hors 
d*elat de faire le siege de Tripoli , avec le cha- 
grin d avoir manqu^ celui de Malte. 

Le Conseil , apr^s avoir examine ces raisons , 
et balancd les diff<^rens partis quon pourroit 
prendre, convint que le general, sans perdre 
davantage de terns au si^ge de Malte, devoit s at- 
tacher uniquement a celui de Tripoli; quinfail- 
liblement il emporteroit une place si peu forti- 
fi^e, et quau moins, en suivant ses ordres, il 
previendroit lee reproches du Grand -Seigneur, 
toujours terrible dans sa colere. Les Turcs, en 
caas^quence de ce r^sultat , lev^rent le si^e et 
Be rembarquferent ; mais, comme Tavidit^ de faire 
du batin est la passion dominante de ees bar- 
bares, ie bacba » avant que de prendre la route 
de Tripoli , ne put refuser k ses troupes la per- 
mission de ravager Yi%le du Goze , qui apparte- 
noit a la religion. 

Golte petite isle , appellee , par ses kabitans , 
Gaudisch^ est situee a quaere milles de Matte , 
du cot^ de 1 Occident , ou plut6t de Touest-nord* 
ouest; son circuit est d'environ vingt-quatre 
xnilles , et sa largeur de trois ; elle est environhee, 
presque par-tout, de roebers et d'ecueils : il y avoit 
dlors pr^ de sept milles habitant , et un chateau 
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"~ sans fortifications, situe sur une montagne, et 

d'Omedes. qui commandoit sur un bourg qui etoit au pied 
de la montagne. 

Quelques commandeurs avoient 6te d avis de 
raser ce petit chateau , et de transporter tous les 
habitans de Tisle en Sicile ; mais nous avons vu 
que le Grand-Maitre avoit ^te dun sentiment 
contraire , et que , par son credit et son autorite , 
plutot que par ses raisons , il avoit ramene le 
Conseil a son avis. Une triste experience en fit 
voir alors le peu de solidite ; le general Turc , 
ayant fait sommer inutilement le gouverneur de 
lui ouvrir les portes du chateau , le battit avec 
son artillerie. Les habitans, dans la crainte de 
tomber dans les chaines des infid^les , offrirent 
au gouverneur de defendre la br^che; mais ce 
chevalier , appelle Galatian de Sesse , et dont le 
Grand-Maitre avoit tant vante la bravoure, au 
lieu de profiter d'une si courageuse disposition , 
et de se mettre a leur tete , desespera de la con- 
servation de sa place, et alia se cacher dans le 
fond de son appartement. Une conduite si lache, 
et dont il n y avoit point d exemple dans TOrdre, 
repandit une consternation gen^rale parmi ces 
malheureux habitans; il ny eut, dans toute la 
place , qu un canonnier Anglois , qui , braquant 
son canon , tua , lui seul , plusieurs Turcs , et em« 
pecha les autres d'approcher du pied de la mu- 
raille. 

Mais ce brave Anglois , ayant ete tu6 d un coup 
de canon qui partoit des batteries des Turcs , 
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personne ne voulut prendre sa place. Le gou^ — 

•^ 1 ^« « Jean 

verneur, pour se procurer une capitulation , qui li'OMEDs** 
le mit en surete, demeura dans son inaction ordi- 
naire ; mais comme il n etoit pas moins fanfaron 
que lache , il fit den^ander^ au bacha , les condi- 
tions honorables , qu on n accorde qu a ceux qui 
ont fait une courageuse defense. Un moine alia, 
de sa part , ofifrir a Sinam de lui rendre la place, 
pourvu que ce general sengage&t, par un traite, 
de lui conserver, eta tons les habitans, la vie, .la 
liberty et lesbiens. Le general Turc rejetta^ avec 
mepris, ces propositions; et il'repondit, a cet en- 
voy^, que, si le gouverneur ne sortoit pasa Fins- 
tant deld place, il le ieroit pendre a la porte. Le 
moine rentra , dans le chateau , avec de si tristea 
nouvelles : le gouverneur le renvoya pour de- 
mander, au moins, qu on lui laissat la liberie, et 
a.de^x cents des principaux habitans, et qu'il 
auroit droit de choisir lui-mfeme.! Le bacba re*- 
duisit le nombre a quarante personnes ; et il 
menaqa, en meme- terns, le negociateur de le 
faire pendre, sil dtoit assez hardi pour se pre- 
senter, une autre fois , devant lui. Le gouverneur, 
toujours tremblant, coiiiinanda quon ouvrit 
les portes a Tennemi : ce fut le seul ol'dre qu'il 
donna depuis que les Turcs etoient entr^s dans 
risle. Ces infideles se jetterent atissit6t dans la 
place pour piller : le logis du gouverneur fut le 
premier en proye a leur avidity ; et , apr^s en 
avoir enleve tons les meubles, par mepris pour 
ce lache commandant , ils lui en fireat porter 
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— " une partie sur ses epaules , jusques sur leiire vais^ 

f/OMEOEs. seaux. II fut ensuite d^pouitl^ de ses habits, et 
mis a la chatne comme un esclave. En vain i] 
rcclama la foi du general ; et 11 se plaig[nit inuti«- 
lementquon violat^en sa personne, la capitu-^ 
lation. Sinam , pour en duder le sens, et pour 
se moquer de lui ^ rendit la liberte a quarant^ 
pauvres vieillards infirmes , et les plus ag^s de 
ris]e;et il pretendit que, ne setant engagd k 
laisser en liberte que quarante des premiers de 
Tisle , les plus ages devoient fetre census les pre- 
miers. A la faveur d'une pareille interpretation ^ 
il retint daiis les fers le gouverneur et six millb 
trois cents personnes de tout age et de differens 
sexes , qu il fit embarquer sur sa flotte. 

Parmi ces malheureux habitans , il y eut un 
Sicilien , etabli depuis long-terns au Goze , qui y 
preferant la mort a la servitude, par une Com-^ 
passion cruelle , ei une action toute tragique, se 
delivra , et toute sa famille , des peines et de la 
honte de Tesclavage (i). Ce Sicilien, transporte 
de jalousie et de fureur, poignarda sa femme et 
deux jeunes filles qu'il avoit cues de son mariage. 
Pour ne leur pas survivre, il prit un fusil et une 
arbal^te dont il tua deux Turcs ; sejettant ensuite, 
r^p^e a la main , au milieu d'une foule de soldats 
ennemis, apres en avoir bless^ plusieurs, il fut mis 
en pieces, et trouva la mort qu'il cherchoit. 

(i) Voyezle premier livre de la relation de N. NicolaY, 
chap. i5, edition de i568. 
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On n apprit^ & Malt^, qu aVec uiie ^ensibte dou- "^ 
leur, la malheureds^ destin^e des Gdzitains; d'Omedes. 
tout le mdddfe detestoit la I6chet6 du gouver- 
neur ; plusiears chevaliers ^ efc des Ffancals sut*- 
tout , par uoe antipatie de nation , deillan^^ 
doietit hautend^nt quon kii fit son proCf^s; mais 
le Graiid'-Maitre , qui le prot^geoit , en eluda la 
proposition , sous pretexte que ce chevalier dtoit 
etitre les mains dfes infid^Ies , et qu'on ne pou- 
voit le juger sans Favoir entendu. Mais, pour 
Couvrir aux yedx de toute la GhrdtiedtiS la honte 
que la lachete de ce gouverneur pouvoit faire 
retomber sur le Corps de TOrdre, il etigag€*a la 
plupart des chevaliers, qui ^tQient oil de ^a lildtion 
ou daiis sa confidence , d'^crire , chacun dans 
leur pays, que ce chevalier setolt sigtial^ par 
tuie genereuse defense; que, tadt qu'il avoit 
V^cu, les Goaiitains, a son exempli et pftr ^on 
ordre, ayoient toujours repbttss^ leS att^qties 
des infid^les avec beaucoup d^ Valeur ; tnais que 
c6 brave gouverneur ayaiit 6ti tui dtnti coup de 
catioii , le peuple , en perdalifr sofi cApitdifie , 
avoit perdu courage; et que, pour stfftVet Is 
vie etThonneur des fern meset des filles, le^prin^^ 
cipaux des habitans avoient crU deVOit* capituler, 
quoique le bacha , par tifte p6rfidie ordidaire k 
tes barbares, ent, depuis, vioW Ouvertetiiedt la 
^Capitulation. 

Cette fable , pendant <ris--lotig-tetn$ , passa , 
dans toute FEurope, pour un fait constant; et on 
ft en fut desabuse que plusieurs annecs apres ce 

i3. 
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triste ^v^nement. Ce chevalier , ayant trduv^ le 
t>*OM£DEs. moyen , k force d argent , de se tirer des fers de^ 
infid^Ies, non-seulement n'eut point de honte 
de reparoitre a Malte ; mais 11 vint encore a bout 
de se faire d^charger par le Conseil , de Taction 
qu on avoit intent^e contre lui au $ujet de sa la- 
chete ; soit que les seigneurs Ten crussent assez 
puni par les peines de la servitude , soit que rin<- 
dignation qu on avoit con^ue de sa lachete , fjat 
afFoiblie par le nombre des annees. 

Le bacha, apr^s avoir ravag^ lisle, rase le 
ch&teau , et lais^e par-tout des marques funestes 
de sa fureur , remit a la voile ; et , au lieu de te-= 
nir la route de Provence, comme le Grand-Maitre 
Favoit toujours voulu faire croire, ce general 
alia droit a Tripoli. D'Om^des nen apprit la 
nouvelle qu avec beaucoup de confusion. Pour 
r^parer la faute que son entetement , et peut-etre 
son avarice lui avoit fait faire , il eut recours a 
Gabriel d'Aramon, ambassadeur de Henri II y 
roi de France , a la Porte, et fort connu du ba- 
cha Sinam. Ce ministre toucha a Malte , en re- 
toumant a Constantinople, doii il etoit revenu 
en France , vers la fin de Tannic prec^dente : et 
le roi, son mattre, le renvoyant au Levant , il 
passa par Malte : y ayant eu pratique , il assura 
le Grand-Maitre et le cbuvent de la bienveillance 
de ce prince. II y avoit peu de jours que Sinam 
^toit parti de Tisle du Goze; et, dans un entre- 
tien que le ministre Fran<;ais eut avec le Grandn 
Maitre, il lui temoigna qu'il etoit bien fache de 
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nHre pas arrive plut6t a Make; que peut-6tre 

ses offices et sa mediation^ aupr^s du bacha, d^om^oes. 
n auroient pas et^ iautiles a la religion (i). « Vous 
» etes encore arfiv^ assez t6t , repartit d'Om^des; 
tt et , pourvu que les affaires dont vous 6tes 
tt charge vous perraettent de passer a Tripoli , 
«nous serons trop heureux, si, par la conside- 
« ration que les ministres de la Porte ont pour 
« la recommandatioh du roi, votre maltre , vous 
wpouvez detourner Sinam de faire le siege de 
» cette place; et cest de quoi, ajouta d'Om^des, 
« je vous conjure, au nom de Jesus-Christ, et au 
«nom du roi, votre maitre, qui fait gloire de 
reporter le titre de roi Tr^s-Chretien »». 
. Quelque press^ que fut d'Aramon de continuer 
son voyage , il crut qu il y avoit des occasions oil 
il ^toit permis, a un ministre, de deviner, pour 
ainsi dire , les intentions de son mattre. Ainsi , 
connoissant combien le roi ^toit affectionn^ a 
cet Ordre, et pour ne pas perdre un moment de 
terns, il se jetta dans un brigantin fort leger, 
que lui fournit le Grand-Mattre , prit la route de 
Tripoli, et ordonna aux galeres qui Favoient 
conduit a Malte , de le venir joindre devant le 
port de cette ville. 

Le bacha, pour prendre langue, ^toit arrive 
a Tachiora, qui n^est eloign^e que d^ quatre 
lieues de Tripoli ; et il avoit ^te requ par I'aga 

(i) Memoires du chevalier de Villegagnon , adresses a 
Tempereur Charles-Quint , N. Nicolai^ hv. I, chap. i5. 
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— j "Morat, qui s'^toit fait seigneur de cc eanton* 

h'Omedm. Getoit un officier Turc, qui avoit succed^, dans 
ce petit £tat , a Airadin , doiit nous avons dejsi 
parl^. L arrivee dq la flotte Ottomane , qu il avoit 
^ollicitee 9 a la Porte , aussi'^bien que Dragut , lui 
donna une joye sensible* U la t^niQigna au ge^ 
neral de Solimau, par une reception magnifique^ 
et, 8ur-*tout, par un corps de cavalerie en bou 
etat^ qu il lui pres^nta pour lui servir au siege de 
Tripoli. Sinam , aprfes ^ etre repos^ quelqqes jours, 
depecha, vqrs cette ville, un Maure a cheval, et 
qui, en forme de berault, pprtoit un drapeau 
blaqc. Ce Maure, setant avance jusqqe^ sur le 
bord du fpsse de la place, y planta une canqe, 
au bdut de laquelle il y avoit un papier attache, 
sans adresse ; et il cria qu il reviendroit , le len- 
deniain , en prendre la r^ponse. 
Gaspard de Vajlier, de la langue d'Auvergne, 
, et iparechal de FOrdre, commandoit alors dans 
la place, Getoit un ancien chevalier, qui avoit 
passd par le3 premieres charges de FOrdre , ge- 
neralement estime par sa valeur , et qu'on regar- 
doit meqie comme un sujet digiie de parvenir a la 
grande'-maitrise, si cette dignite venoit a vaquer ; 
mais, par cette raison, moins agreable a d'O- 
m^des , qui , corame la plupart des autres prin- 
ces , ne voyoit pas de bon ceil celui qui auroit 
pu lui succeder. Getoit, peut-etre, la raison qui 
Favoit oblige a Feloigner, sous le pretexte hono- 
rable de Feiivoyer commander dans Tripoli: 
outre que le marccbal lui etoit m&me devenu 
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odieux par la liberie quil prenoit^ dans le Con- 

seii, de combattre ses avis, et de s'opposer, sans dOmedu. 
beaucoup de menagement, a ses sentimens. Ce 
gouverneur envoya prendre le papier que le 
Maure avoit apporte , et , Tayant ottvert , il 
trouva que c etoit un cartel qui conteooit ces 
mots : ft Rendez-vous k la misericorde du Grand- 
it Seigneur, qui ma commande de reduire cettc 
« place en son obeissance : je vous laisserai la li- 
«<berte de vous retirer oil vous voudrez, avec 
« tous vos eflBets , sinon je vous ferai passer par le 
« fil de lepee . 

t< Signdj SiNAM , Bacha » . 

Le marechal , de lavis du Conseil , fit mcttrc , 
en la place de ce papier, un autre, oii, en forme 
de reponse, il avoit ecrit, dc sa main, ces au- 
tres mots : « Ija garde de Tripoli m'a ete confine 
u par ma religion : je ne puis rendre cette place 
^ qu a celui seul qui me seradesigne par leGrand-^ 
« Maitre et le Conseil de TOrdre; et je la defen- 
«< drai, contre tout autre, jusqu a la mort. 

« Sign^, le Marechal Gaspakd de Valuer » . 

. Le Maure ^tant revenu le lendemain , prit ce 
papier , et le porta an bacha , qui vit bien , par 
une reponse si ferme , qu il n y auroit que la 
force des armes qui le pourroit rendre mattre 
de Tripoli; il savanna aussit6t^ en bonne ordon- 
nance , avec toute sa flotte, diibarqua ses troupes 
et son artillerie, fit reconnoUre la place, et se 
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"~ tnit ea etat d en former le sii^e, II n y avoit , 

d'Omedes. dans Tripoli , pour toute garnison , que cette 
recrue de deux cents hommes, venus de Galabre^ 
dont nous avons parle, environ de deux cents 
MaureSy allies de TOrdre^et qui, quoique Maho- 
metans de religion , par aversion pour les Turcs , 
servirent utilement les Gfardtiens. Tripoli, com- 
me nous lavonsdeja dit, netoit gu^res tenable , 
sur-tout contre une puissante arm^e, et foumie 
dune nombreuse artillerie; et, plus dune fois, 
les Grands-Maitres avoient prie I'empereur de la 
reprendre, ou de la faire fortifier, et la mettre 
en etat de defense. Mais Gharles- Quint, pour 
s'en ^pargner les frais, avoit toujours repondu 
que, par un meme acte, il avoit inf(6ode, a 
rOrdre, Tripoli, Malte et le Goze; et que les 
chevaliers devoient ^galement d^fendre ces trois 
places , ou les rendre ; et qu il ne reprendroit 
point Tripoli , si on ne lui remettoit, en m6me- 
terns , les isles de Malte et du Goze. Ce prince , 
aussi interesse qu habile , ne leur avoit fait cetle 
reponse que parce qu il s<javoit bien que les che- 
valiers, n'ayant point d autre retraite que Malte, 
seroient obliges, pour s'y maintenir, de rester a 
Tripoli. Ge fut effectivement cette consideration 
qui les obligea de garder une si mauvaise place, 
que le peu de richesses de TOrdre navoit pas 
meme permis de fortifier. Aussi le bacha , s etant 
avance pour reconnoitre, lui-meme, la ville, en 
revenant , se vanta , a quelques officiers , qui 
Taceompagnoient, quelle ne lui couteroit qu un 
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coup de main, et qu'il remporCeroit par esca- 
lade; mais il jug^ea autrement du chateau, qui d'Qmedes. 
lui parut fortifie par les boulevards ; et il r^solut 
cl altaquer la place de ce c6te-la. 

On navoit pas encore ouvert la trancb^e, 
lorsque d'Aramon , cet aihbassadeur de France , 
dont nous venons de parler , arriva sur le bri- 
gantin de la religion. En approchant de la flotte, 
il salua le pavilion du Grand-Seigneur; et, parce- 
qu'il avoit arbore celui de France , il lui fut re- 
pondu par toute Tartillerie des vaisseaux. II de- 
barqua ensuite ; et , comme il n ignoroit pas 
que , sans pr^sens , on ne reussit gu^res dans les 
negociations avec les ministres de la Porte , il en 
envoya de magnifiques au bacha , pour le dispo- 
ser a lui accorder une audience favorable. II ne 
feut pas plut6t obtenue, quil se rendit a son 
quartier dans sa tente ; et il lui repr^senta que le 
roi 9 son mattre, honoroit d une affection toute 
pairticuliere TOrdre de Malte, et que cette com- 
pagnie ^tant composee de la plus illustre no- 
blesse de la Chretient^, dont une partie etoient 
n^s ses sujets , il lui fenoit un sensible plaisir de 
tourner ailleurs les armes du Grand - Seigneur ; 
etque ce prince, le plus gen^^reux de son si^cle, 
lui en t^moigneroit sa reconnoissance par des 
pr^sens, conformes a la dignit(i et a la puissance 
dun si grand roi. Le bacha, qui, pendant que 
lambassadeur residoit a la Porte, avoit contract^, 
avec lui , quelque sorte de liaison , s'ouvrit a lui. 
II lui communiqua ses ordres, sign^s de la main 
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m^me du Grand-Seigneur, et par lesquel$ cc ^ 

VOuKQis. prince lui enjoignoit expresscment de chasser 
les Chretiens de Tripoli ; et le bacha , en adres-- 
sant la parole k Fambassadeur, ajouta qu'il y 
alloit de sa ikte a ne pas suivre ces ordres. 

D'Aramon , Toyant bien que ce qu'il lui deman- 
doit passoit son pouvoir, voulut prendre cong^ 
de lui : son dessein ^toit de se rendre, avee le plus 
de diligence qu il pourroit , a Constantinople , 
pour tacher d obtenir du Grand-Seigneur quil 
voulikt bien envoyer de nouveaux ordres a son 
general. Mais Sinam, qui p^netra son dessein, 
et qui previt que, par le changement d'ordre, 
on le priveroit de la gloire qu il esperoit acque- 
rir par cette conquete, lui fit entendre qu'il ne 
pouvoit le laisser partir avant la fin du si^ge; et, 
sans s arreter au droit des gens , qu il violoit si 
manifestement , il fit enlever du brigantin qui 
Favoit apporte, et des deux galores qui letoient 
venu joindre, tous leurs agr^s : a cette injustice 
pr^s , il le traita avec toute la consideration qui 
6toit due a son caract^re. 

Cependant on ouvrit la tranchee, le canon 
fiit mis en batterie; et, pour enipecher les che- 
valiers d en reparer les effets , le bacha avoit dis- 
tribue toute son artillerie en trois batteries dif- 
fi^rentes, chacune de douze pieces de plusieurs 
grandeurs, qui tiroient tour-a-tour et sans rela- 
che : en sorte que, pendant qu on rechargeoit la 
batterie qui venoit de tirer , on mettoit le feu a 
une autre : ce qui entretenoit ce tonnerre sans 
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interruption. Heureu semen t ces batteries etoient " 
pointees contre le boulevard de Saint'* Jacques, v'O^inu. 
lendroit du chateau le mieux fbrtifie , et terrace 
par dedans ; en sorte que les boulets ne faisoient 
que leur trou, et senfongoient dans la terrasse. 
Les Turcs perdirent plusieurs jours a cette atta** 
que ; mais un transfnge , ne a Cavillon en Pro- 
vence , avertit le bacha qu il devoit changer ses 
batteries de place. Ce malheureux s etoit etabli , ' 
depuis long-tems, k Tripoli; sa religion etoit, 
en quelque mani^re , la cause de sa fidelitf^ : 
mais, ayant ete s^dqit par un commerce crimi-» 
nd aveo des femmes Maures, il avoit secrette-^ 
mept renonc^ a la foi , embrasse le Mahome^ 
tisme; et, aussi iqfid^le a FQrdre qua Dieu, il 
n etoit reste a Tripoli que pour y servir d espion 
a I'aga Morat, ce seigneur de Tachiora dont 
nous venons de parler. Ce fut par son raoyen 
quil eut accds aupres du bacha, et quil lui fit 
voir que, s'il vouloit reussir dans son cntreprise, 
il falloit tourner ses batteries contre le boule-» 
vard de Sainte-Barbe , dont la maqonnerie ^toit 
sans liaisons , par le defaut de ciment que le 
terns avoit consume. L*avis du renegat ayant ete 
suivi, on vit, en pcu dc jours, crouler la mu^ 
raille : en vain le marechal tacha d y suppleer 
par un retranchement qu'il tra^a en deqk de la 
breche, et au^dedans de la place ; le feu conti*^ 
nuel de Tartillerie , qui tiroit, jour et nuit, sans 
relachc, contre le meme endroit; tuoit tons les 
esclaves qu on employoit a cet ©uvrage. Ceux 
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— qui restoient, refiis^rent opiniatr^ment de les 
d'Omsdes. remplacer ; et , quoiqu on les maltraitat a coups 
de batons , ils se couchoient a terre , et s y lais- 
soient assommer, plutot que de se relever, et de 
s'avancer vers un endroit oil ils croyoient ren- 
contrer une mort inevitable. 

Cette frayeur, par contagion , passa des escla- 
ves auxsoIdatsCalabrois, qui ne valoient gu^res 
mieux. On avoit mis la plupart de ces paysans 
dans un petit fort, situ^ a Tentr^e du port, et 
qu on appelloit le Chatelet : un frere servant 
d'armes , appell^ Desroches , y commandoit. Get 
officier, plein d'attention sur tout ce qui se pas- 
soit dans sa place , deniela , dans lair et les pa- 
roles de ces soldats, certain orgueil brutal et fa- 
rouche qui lui fit soupqonner qu il se tramoit 
quelque dangereux dessein. A force de perquisi- 
tions, il d^couvrit que ces Galabrois , pen accou- 
tumes au bruit de Fartillerie, et dans la crainte 
de se voir ensevelis sous les ruines de ce fort, 
etoient convenus de s'emparer d'un brigantin , 
qui etoit dans le port , et de se sauver en Sicile. 
Pour empecher le gouverneur de les arreter, ou 
de les poursuivre , ils avoient r^solu , avant que 
de sembarquer, de placer, proche le magasin des 
poudres , une meche compassee , qui , apr^s leur 
depart, y mit le feu , et qui fit sauter ce petit cha- 
teau. L'officier, considerant qu il ^toit ^galement 
dangereux de laisser voir qu il etoit instruit de 
leur conspiration et de la dissimuler, prit le 
parti d en donner secrettement avis au marechal > 
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quij sous difFerens pr^textes , les tira du fort, les 
uns apr^s les autres ; et , pour leur oter toute d*Omkdbi. 
communication , on les dispersa, en differens en- 
droits, parmi d autres compagnies, qu on croyoit 
plus fiddles. Mais ce changement de poste ii'en 
apporta point dans les mauvais desseins de ces 
laches, et ne fit, pour ainsi dire, qu^tendre la 
sci^ne de la conjuration. Ghacun de ces malheu- 
reux infecta du poison de leur rebellion les au- 
tres soldats, et meme les habitans, qui se trou- 
voient de garde avec eux» On pretend que cette 
sedition ^toit meme foment^e^ secrettement, par 
quelques chevaliers Espagnols, ennemis du gou- 
verneur. Ce fut comme une conspiration g^ne- 
rale:ces Calabrois, excites par la peur, aban-* 
donndrent leurspostes, et, s'etant r^unis, envi- 
ronnierent, lep^e a la main , leur commandant, 
et le menacArent de le tuer, s'il ne determinoit 
le marechal, par une prompte capitulation, a 
assurer leurs vies et leur liberte. 

Ge gouverneur, qui n ighoroit pas les perils oil 
Ton est expose pendant uiisi^e, en bon Chre- 
tien , et en veritable religieiix , s'y pr^paroit ac- 
tuellement, par la reception des Sacremens; et 
il ne faisoit que de sortir de la Sainte-Table , 
lorsque le capitaine Calabrois, le trouble et la 
confusion sur le visage : « Seigneur, lui dit-il , en 
« Tabordant , vos ennemis ne sont pas tons dans 
«<le camp des Turcs; cette place en renferme, 
« qui sont encore plus dangereux ; et ce n est 
« quavec la douleur dans le cqeur, que je viens 
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~ « votts apprendre que mes 8oldats, contre kur 

i»*OMEDsa. Mserinent^ ont abandonn^ leur paste, et refu-< 
« sent de faire le service. » U ajoQia qu avec de9 
cris m^l^s de menaces ^ ils demaddoieat qaon 
capitulat ; et que , pour pr^venir un plus grand 
malheur, il craignoU hien qu'on ny ftit con* 
traint. 

Le mar<§chal , dissimulant sa^ment son indi^* 
gnation , sortit sur le champ de T^glise : il se Tit^ 
en un instant, environn^ de ces mutins; et^ 
conune, d'un air sevdre, il leur demandoit d'otc 
Tientquils n'^toient pas ehacun k leurs postes, 
il reconnut ais^raent leur rebellion a leur d^-* 
faut de respect. Tons, comme de concert, Tinter^ 
rompirent, par des cris insolens : pour ne pas 
86 commettre avec ces furieux , il se contenta de 
leur dire quil alloit assembler le CSonseil de 
guerre. II ne lent pas plus tdt indique , que tous 
les chevaliers et tous les officiers se rendirent au« 
pr^s de lui. Pour lors, ne dissimulant plus sa 
douleur et sa colore, il secria qo'il a^oit v^cu un 
jour de trop, et qu'il ^toit bien malheureux que 
le canon ennemi Vett epargn^^ pour le rendre 
le plus triste temoin de la rebellion et de la per-^ 
fidie de ses soldats : il demanda ensuite, aux che^ 
valiers, leur sentiment sur I'^tat de la place (i)* 
Le chevalier de Poissy, ou de Pdisfsieu ^ de la 
langue de France , deiclara qu'il a voit visits exac- 
tement la bribchej quelle n'^toit point si grande 

(i)N.Nic0lai,chap. 19* 
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qvLon n y put suppleer par de bons retraache-^ 

mens ; et que , pourvu que les soldats reii«- d^Omedu. 

trassent dans lenr devoir, et reprissent courage, 

on etolt encore assez fort pour repousser Ten* 

nemi. 

Mais un chevalier Espagnol , appell^ Erre- 
ra (i), et qui faisoit la fonction de tr^sorier, lui 
adressant la parole : « Je ne suis pas surpris , dit* 
« il , que vous opiniez pour une plus longue r6^ 
« sistance dans une si mauvaise place , tous qui 
«etes Franqais, et dont le roi tient actuellement 
« un ambassadeur dans le camp ennemi. Vous 
^sqavez bien que, quand nous aurons ^t^ em*- 
• port^s Jassaut, vous n'aurez rien k craindre 
^ pour votre vie et votre liberty ; mais notre sort 
« sera bien different : sujets de Tempereur, en*^ 
u nemi irreconciliable des infideles , nous ne de* 
'tt vons attendre aucun quartier de ces barbares, 
M si nous ne pr^venons Fassaut et notre perte par 
« par une prompte capitulation ; et c est a quoi , 
«(ajouta-t-il, je conclus ppur le salut de mes 
« compatriotes et de mes camarades ». D'autres 
officiers, avant quon prtt on parti si d^cisif, 
propos^rent qu'on envoyat un chevalier des plus 
anciens, et plein d experience, pour visiter la 
br^che et en faire son rapport au Conseil. Le 
marechal depScha , en m^me-tems , le comman<- 
deur Copier aux mutins, pour leor faire part de 
cette deliberation, et pour les exhorter, en at* 

' (i) Memoires de Villrgagnon. 
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" tendant la decision du Gonseil , k retourner cha- 

d'Omsoei. cun a leuro postes. 

Copier, pour lea y determiner, leur ofFrit^ de 
la part du mar^chal , de doubler leur paye. II 
les assura qu on alloit visiter la br^che ; et que ^ 
8ur le rapport qui en serbit fait , le Conseil pren- 
droit un parti qui pourvoyeroit a leur salut. Mais 
il leur repr^senta , en mSmertems , que , par leur 
desertion, ilss exposoient, avant qu oneutle terns 
de traiter, a etre siirpris, et forces par les Turcs ; 
et que, pour en obtenir une capitulation ayan- 
tageuse , il falloit qu ils parussent tous , chacun 
dans leur poste, avec une contenance.ferme, et 
en etat de faire partager le p^ril aux in fiddles. 
Ces raisonsdu conunandeur^ melees a propos 
. de tendres pri^res et de g^n^reux reproches , fai- 
soient impression sur Vesprit de ces mutins ; mais 
Errera , leur ayant fait insinuer que , par toutes 
ces promesses , on ne cherchoit qu a les amuser, 
et que le mar^chal, homme entSte, 3e feroit 
plutdt tuer sur la br^che , que d entrer en n^go- 
ciation , ils rejettdrent, avec de grands cris, toutes 
les propositions du commandeur. Par. un effet 
bien extraordinaire , le courage determine du 
mar^chal , et leur propre lachete les afFermirent 
^galement dans leur rebellion ; et peut-etre qu'ils 
eussent ^te plus aises a gagner, sils eussent cru 
leur gouverneur moins capable de prendre un 
parti extreme. Ils protestdrent qu ils ne se sepa* 
reroient point qu apres la visite de la breche , et 
qu'ils ne se fieroient meme de cc rapport qu a ua 
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Espag[nal; en sorte que, pour les contenter, il " 

fallut y envoyer un vieux soldat de leifr cabale , ,j»om*edes . 
appelle Guevare. Ce soldat , apres avoir visite la 
breche , rapporta qu elle etoit aisee a forcer , et 
de difiBcile defense ; que ^ si les Turcs , comme on 
n en devoit pas douter, continuoient leur batterie, 
ce qui restoit sur pied des murailles^ de ce c6t^-la, 
ne dureroit pas jusqu'a la nuit ; que les retran^ 
cbemens, proposes par le chevalier de Poissy, 
etoient d'une execution presqu'impossible , et ne 
serviroient qu a y faire perir inutilement un grand 
nombre de gens de bien. Sur son rapport , ajuste 
a la prevention des mutins , ils entrerent dans 
une nouvelle fureur, et menac^rent hautement, 
si on n'arboroit le drapeau blanc , de faire , eu^ 
memes, la capitulation, et dlntroduire les infi- 
d^Ies dans la place. 

Le marechal , se trouvant sans soldats et sans 
autorite , remit la decision de cette affaire a la 
deliberation du Conseil. Quoique presque tons 
les ofBciers detestassent Tinfame desertion de 
leurs soldats , cependant , apr^s de serieuses re- 
flexions sur la foiblesse de la place, la revolte 
ouverte de la garnison, et le defaut de secours, 
du c6t^ de Malte , on convint qu il falloit c^der a 
la necessite; et un servant darmes eut ordre 
darborer le signal funeste de la composition. A 
la vue de ce drapeau , Sinam fit cesser la batte- 
rie ; deux officiers Turcs sortirent de la tranchi^e, 
avancerent au pied dela breche, et dirent que 
le gouverneur pouvoit envoyer des deput<^s pour 
4. i4 
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— ~ traiter. Les rebelled, plus maitres dans la place 

d'Omedes. que le gouTerneur , declarerent qu ils ne soufFri- 
roient point qu'on cbargeat de cetle n^gociation 
auGun chevalier Fran(;ais;et ils nomm^rent, eux- 
menies, le cQQimaDdant Fuster Majorquin et 
Guevare, les protecteurs secrets de la rebellion. 
Ces d^put^s, etaiit arrives au campdes Turcs, 
et admis a Taudience du bacha , lui dirent qu on 
etoit dispos^ a Iqi remettre la ville et le chateau 
de Tripoli , a condition qu'il conser veroit la vie 
et la liberty au gQuverneur, aux chevaliers, a la 
garnison et a tous les faabitans; quil leur seroit 
perii:^is demporter leurs effets, et qui! leur four- 
niroit des vaiss^aux pour les transporter a Malte 
ou en Sicile. Sinam, d'abord, ne parut pas a eloi- 
gner de cette proposition ; mais , apres leur avoir 
reproche la t^merite quils ayoient eue, disoit-il^ 
detenir, dans uoe place si foibje, contre une ar- 
in^e royale, il declara qu'il nentendro^ta auoun 
traite , a moins quau prealable^ et pour cotidi- 
tion preliminaire, les chevaliers^ quietoJen.t dans 
Tripoli , ne sengageassent a dedommager le 
Grand - Seigneur des frais de cette guerre. Les 
deputes , lui ayant repr^sente que cet article pas- 
soit leurs pouvoirs , il les congedia brusquement, 
en les nienaqant de les faire tous passer au fil de 
lepee. Comme ils sortoient de sa tente , ils ren- 
contrerent Dragut , qui , s etant inforuEie du suc- 
ces de la negociation, apprit, avec surprise ,, que 
le bacha ieut rompue. Ge corsaire, feignant 
d etre fach^ de la rigueur qu'il tenoit aux assi^- 
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g^s, les pria de differer leiip depart jusqua ce ■ 
qu'il eut entretepu, un moment, le general. U i»'0¥EDEf. 
centra aussitot dan$ sa tente; et il lui repr^senta 
qu ea prolongeant le siege , il hazarderoit le suc- 
c6s de son entreprise ; qu il pouvoit venir du se- 
cours aux assi^ges ; que le desespoir meme d ob- 
tenir une capitulation raisonnable, tiendroic 
lieu aux chevaliers d'un npuveau secours; quils 
en deviendroient plus intrepides ; d ailleurs que, 
quelque confiance quil eut en son artillerie^, il 
ne pouvoit ruiner ce qui restoit sur pied des 
murailles et des fortifications, sans laisser, par 
les brechesquil feroit , autant de portes ouvertes 
aux troupes de la religion pour y entrer, avant 
qu il eut le loisir de les reparer , sur-tout dans 
une saison oii il ne pourroit pas tenir la mer. II 
ajouta quen habile homme, il devoit souscrire, 
de bonne grace , a la capitulation , et se reserver, 
quand U seroit mattre de la place , de donner , 
au traite , des explications conformes a ses in-< 
t^ret3. 

Le bacha gouta, sans peine, les consei)s perfides 
du corsaire: il fit rappeller les deputes, et illeur 
dit qu il accordoit, a la priere de Dragut , ce qu il 
avoit refuse a toute autre consideration. Le traite 
fut arrete; et le bacha en jura Tobservation par 
la tete de son seigneur, serment qui passoit pour 
inviolable parmi les Turcs. Lorsque ces deputes 
prirent cong^ de lui pour porter la capitulation 
au gouverneur, il leur dit. qu'il etoit a propos 
quil put conferer avec lui pour cpnvenir du 

i4 
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-"■^'"^ — nombre des yaisseaux de transport, dont il au-** 

b'Omedes. roit besoin , et aussi de la surety qu'il donneroit 

pour leur retour ; et qu il enverroit, pour cela, en 

6tage, dans la ville, un des principaux officiers 

de son armee. 

A peine ces deputes etoient rentres dans la 
place, que cet officier se presenta a la porte. II 
fut aussit6t introduit ; le marechal avoit convo- 
qu^ le Conseil de guerre a ce sujet, et pour en- 
tendre la lecture de la capitulation. On y exa- 
mina s'il convenoit, a un gouverneur, de sortir 
seul de sa place , et sans etre a la t^te de sa gar- 
nison ; niais la mutinerie de la garnison rendoit 
toute deliberation inutile ; et ceux qui fomen- 
toient secrettemdnt la rebellion, et qui crai- 
gooient que le gouverneur ne reprit son auto- 
rite , soutinrent que, le traits etant sign^ , le ma- 
rechal ne devoit pas faire difliculte de conftrer 
avec le bacha ; qull y auroit meme de Timpru- 
dence a laisser voir qu on se defioit de sa pa- 
role ; d'autant plus que la garnison et les habi- 
tans, ne pouvant retourner a Malte, ou passer 
en Sicile que sur les vaisseaux qu'il fourniroit, 
on etoit oblige de s'abandonner enti^rement a 
sa foi. Tons conclurent que , pour lui marquer 
une parfaite confiance , il falloit meme que le 
marechal lui remenat son 6tage; et ces rebelles 
n etoient pas faches d eprouver , par la conduite 
que le bacha tiendroit avec le marechal , ce quails 
en devoient attendre eux-memes. 

II n etoit gu^res dans les regies qu une garnison 
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tlisposaf ainsi dela personne deson gouverneur; 

inais on a deja pu reinarquer que, depitis la re- dOmedes. 
volte declaree des soldats , et foraentee secrette- 
ment par quelques chevaliers Espagnols, le mare-, 
chal avoit vu disparoitre la digoite du comman-, 
dement, et le merite de Fobeissance. Ces mutins 
n eurent pas plut6t appris que le bacha deman- 
doit a conferer avec le gouverneur, que, dans 
la crainte que la capitulation ne se rompit, ils 
le forc^rent, par des cris insolens , a sortir de la 
place. Ainsi il se rendit au camp , suivi du seul 
chevalier de Montfort, son ami, qui ne le voulut 
jamais abandonner, et de cet officier Turcqu'on 
lui avoit envoye pour 6tage. Comme ils etoient 
pr^s du quartier-general , cet officier , sous pre- 
texte d avertir Sinam de Tarrivee du gouverneur, 
prit les devants , et lui dit, en peu de mots, qu'il 
avoit trouve les soldats et les habitans dans une 
extreme consternation ; qu'il croyoit meme y 
avoir d^mele de la division; et qu'il pouvoit 
compter qu'il etoit maitre d'imposer la loi au 
gouverneur. 

Le bacha protita de cet avis ; et , a Tabord du 
marechal, prenant cet air de hauteur, et cet 
orgueil si ordinaire a cesbarbares dans les bons 
succ^s, il lui demanda s'il apportoit I'argent qu'il 
avoit exig^ pour le dedommagement des frais 
de la guerre. Le marechal, sans s'^branler, lui 
repondit froidement , qu'il s en tenoit a la capi- 
tulation , a sa parole , et aux sermens solemnels 
qu'il avoit faits de la garder inviolablement« 
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"^ ftC'est bieii k des cbiens comme vous, fcpartiC 

uOmedes. << le furiedx bach& , qu on doit tenir sa parole ; 
u vous et Vos perfides camarades, qui y tenant la 
« vie, au siege de Rhodes, de la clemence seule du 
« Grand -Seigneur, et quil ne vous slvoit meme 
« accordee , contre Tavis de son Gonseil , que sur 
«la parole que votre Grand-Maitre lui donna, 
« que rOrdre s abstiendroit, a I'avenir, de pirater 
« dans ses mers , et de respecter par-tout son pa- 
tt villon : aU prejudice de ce traite, et par une in- 
« gratitude odieuse, vous n'avei pas et^ plut6t 
« etablis a Malte, que vous avez repris votre an- 
«cien metier de corsairesw. 

Le marechal , qui soufFroit impatiemment uii 
si injuste reproche, lui r^partit que Foriginal de 
la capitulation , signee de la main meme de So- 
liman , etoit conserve a Malte ; qu on n y trou- 
veroit rich de semblable ; et que, pour justifier ce 
qu'il avan^oit, il etoit pret a le faire venir de 
Malte. II ajoUtaque, sll se repentoit du traite 
qu'il avoit fait avec Ics deputes de Tripoli , il n y 
avoit qu a le dechirer ; et que le sort des armes 
decideroit, ensuite, auquel des deux partis cette 
place resteroit. Le bacha , irrit^ d'une reponse si 
courageuse, ordonna qu'on le d^sarmat, qu'il 
fut charge de fers, et conduit sur sa galere. Le 
marechal, toujours ferme et constant, se tour- 
nant vers le chevalier de Montfort : « Mon frere, 
« lui dit-il , si on vous permet de rentrer dans la 
« place, dites, de ma part, a mon lieutenant, et 
« au commandeur Copier, qu ils ne me comptent 
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« plus au nombre des vivans , et que , du surplus , 

« ils se comportent suivant leur devoir, et ce que u'Ohedes. 
« rhonoeur exige d etix, en cette occasion » . Apr^s 
quil fut, sorii de la tente du bacha, ce geni^ral 
eongedia Montfort , et lui permit de rentrer dans 
la place, a la charge de dire aux chevaliers qui 
y ^toient restes, que, si on ne lui envoy oit in- 
cessamment Targent qull avoit demande , il 
s(;a droit bien en faire de leurs personnes, de la 
garnison et des habitans, et quil les feroit tous 
vendre pour esclaves. Montfort, ayant rapport^, 
dans la place, de si tristes nouvelles, excita, parmi 
les chevaliers, une indignation generale; tous 
jurerent, au prix de leur sang, de venger Yin-*- 
jure faite a leur commandant. On ne parla plus 
de capitulation; et, apr^s setre embrasses, ils 
convinrent de se defendre jusqua Fextremit^, 
de mourir tous ensemble, et de sensevelir sous 
les ruines de la place. lis tach^rent dlnspirer les 
memes sentimens a la garnison ; mais ils n a-^ 
voient pas affaire a des soldats ; ce n etoient pas 
m6me des hommes. Ges mis^rables , insensibles 
a tout ce qu'oh leur representoit pour exciter 
leur ressentiment, n'y repondoient, conime des 
femmes, que par leurs larmes, ou par un morne 
silence. Priferes, remontrances , reproches, les 
coups memes, rien ne les put r^soudre a repren- 
dre leurs armes. Dans une desertion si g^tierale, 
le Conseil , considerant qu ils ne valoient pas la 
peine qu on s'obstinat , plus long^tems, a une de<^ 
fense inutild pour conserver la liberie de cesire* 
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~ belles , rcsolut de les abaadonher a leur malheu- 

Jean i i i i_ i_ 

d'Omedes. reux sort, et de les laisser en proye au bacha pour 
prix de la liberte des autres. On ren voy a Montfort, 
a ce general, pour lui dire quil etoit impossible 
aux cbevaliers de lui fournir la somme qu il de- 
mandoit; quil ne trouveroit point cet argent 
dans toute la place ; mais qu on lui ouvriroit les 
portes, pourvu quil en laissat sortir seulement 
trois cents hommes en pleine liberte , et qui se- 
roient indiques et choisis par le Conseil. Avant 
que Montfort partit pour faire cette nouvelle pro- 
position , le Conseil , qui etoit bien instruit que 
le bacha ne feroit aucun quartier aux Maures , 
qui, quoique Mahometans , avoient servi la reli- 
gion avec beaucoup de courage et de fidelite , 
apres les en avoir recompenses suivant que la 
con joncture le permettoit , les exhorta a se re- 
tirer ou a Tunis , ou a la Goulette ; et , pour as^ 
surer leur retraite, et empecher quils ne torn- 
bassent entre les mains des Turcs , on leur donna 
tous les chevaux qui etoient dans la place; et ils 
sortirent par la porte de Saint-Georges. 

Plusieurs de ces Maures, qui, depuis long- 
tems , etoient k la solde des chevaliers , ne pu- 
rent se resoudre a les abandonner dans cette 
extremity , et protesterent quils vouloient suivre 
leur fortune. Les autres prirent le parti qu'on 
leur offroit; mais il y en eut quelques-uns qui 
eurent le malheur, avant que Montfort fut re- 
venu au c^mp, d'etre surpris et arretes dans leur 
retraite. On les amena au bacha': il apprit que 
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les chevaliers etoient resolus de se defendre jus- — — — 
qu a rextremite , et , quand ils ne pourroient plus d'Omedes. 
tenir, de faire sauter toutes les fortifications^ et 
de faire perit* , avec eux , leurs impitoyables en- 
nemis. 

Le bacha , effraye d un6 resolution qui ne lui 
laisseroit, pour tout fruit de sa conquete, quun 
monceau de cendres , fut ravi de voir revenir 
Montfort: il le requt bien; et, apres Favoir en- 
tendu , il lui laissa esperer qu il laisseroit , au 
moins , la liberie a deux cents des assieges. II en- 
voya, ensuite, querir le marechal , pour terminer, 
avec lui, cette affaire. Avant que de I'introduire 
dans sa tente, on en fit sortir Montfort; et, quand 
ce gouverneur fut en sa presence: «La nuit, lui 
« dit-il, vous a-t-elle porte conseil, et etes-vous 
« dispose a me payer la somme que je vous de- 
« mandc si justement ? — J'ai perdu , lui repondit 
« le marecbal , mon autorite, dans Tripoli, avec 
« la liberte que vous m'avez ravie : c est a d autres 
« que vous devez, a present, vous adresser; et, 
"[suppose meme que mes confreres eussent en- 
« core quelque deference pour mon sentiment , 
« je ne serai jamais d'avis qu on traite a d autres 
« conditions qua celles dont vous etes , vous 
umeme, convenu : du surplus, voila ma tete 
« dont vous pouvez disposer, comme vous avez 
u fait de ma liberte » . 

Le bacha tira a lecart Dragut, et Faga Morat ; 
et, ayant confere, tout has, avec eux, et appa- 
renxment dans la crainte de trouver la meme 
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J " fermet^ dans les chevaliers que dans le marechal, 

d'Omedes. i1 se rapprocha du marechal; et, lui tendant la 
main, en signe de paix : « Qu'il ne soit plus parle , 
«entre nous, lui dit-il, de nouvelles conditions ; 
« je ratifie les premieres, et je souscris ala liberty 
« de tous les Chretiens qui se trouveront dans 
«< Tripoli. G'est de quoi vous pouvez, vous-m^me, 
« aller assurer vos camarades , et les faire sortir, 
« avec la garnison , de la place ». 

Mais le marechal , qui se d^fioit de ce change* 
ment de conduite , et qui apprehendoit que cette 
facilite a venir aux premieres conditions ne ca- 
chat quelque nouvelle perfidie , se dispensa do 
porter cette parole , sur ce que ses cbaines 
avoient fait cesser son emploi et son autorit^ ; 
et , k son refus ^ le bacha y envoya cet officier 
Turc, qui, en quality d'6tage, etoit deja entre 
dans la place. II y fut recju , par les mutins, avec 
autant dempressement que dmquietude : ils 
Venvironn^rent aussitot ; et, sans le conduire au 
Conseil ^ ils le presserent de declarer le sujet de 
sa commission. Cet officier. leur dit que son ge- 
neral Favoit envoye pour leur dire qu en exe* 
cution du traite , il accorderoit une enti^re li- 
berte a tous ceux qui sortiroient promptement 
de la place ; qu'il leur fourniroit des vaisseaux 
pour les transporter a Malte ; qu il n exigeoit des 
soldats, pour toute condition, sinon qu'ilslais- 
sassent, dans la place, leurs.Enseignes et leurs 
armes. Ce discours fut recju , par ces deserteurs , 
avec de grands cris de joye ; et , cdmme il y avoit 
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deja quelques jours que ces laches s'etoient de^ — ' 
faits de leurs armes , comme d'un fardeau inu- d'Omedes. 
tile , sans attendre ni les ordres du Gotiseil , ni le 
retour du chevalier de Montfort , fet dans la 
crainte que le moindre retardement n'apportat 
quelque changement dans la volonte du bacha, 
trouvant les portes de la ville fermees , ils sorti- 
rent ^ en foule, par les breches ; et les femmes et 
les enfans ^ a leur exemple , se precipitoient par 
les monies ouvertures. Les chevaliers , dbandon- 
nes de tout le monde , furent reduits, a la fin, a 
prendre la meme route : les uns et les autres se 
rallierent au pied des murailles; et, comme ils 
prenoient le chemin du camp , Morat Aga , a la 
tete de sa cavalerie Maure , les investit ; et , sans 
distinction de rang ou de condition , d'age et de 
sexe,apr6s les avoir depouilles , on les chargea 
de fers , et on les fit esclaves. 

De tous les Maltois, il ny eut que Desroches, 
ce firere-servant qui commandoit dans le chate- 
let, qui voulut faire son sort lui-meme, et qui , 
par sa fermet^ et son courage, s^ut conserver sa 
liberty. II manquoit au bacha detre maitre de 
ce petit fort qui commandoit sur le port, et qui 
en etoit comme la clef. L agent de ce general 
tenta Desroches par des promesses magnifiques, 
et tacha de Fintimider, en meme-tems, par des 
menaces de la mort , ou d'un esclavage perpe- 
tuel. Le fr^re-servant, quoiqu'il n'eut que trente 
hommes avec lui, fut egalement insensible aux 
unes et aux autrea. Le Turc fut oblige de dresser 
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' ' une batterie centre cette tour : on Teut bientot 
i)*Omed£s. foudroy^e. Desroches , ne pouvant plus y tenir , 
se prevalut des t^n^bres de ]a nuit, se jetta , avec 
sa petite troupe, dans une barque, sortit du 
port, et gagna la haute mer : d autres disent quil 
se retira secrettement sur les galores de Vambas- 
sadeur de France , qui lui servirent d'asyle. 

Ce ministre ne vit qu avec une sensible dou- 
leur la perte de Tripoli , et Vindigne traitement 
que ces barbares faisoient aux chevaliers. Aux 
premieres nouvelles qu'il en eut, il courut a 
Tendroit oil on les avoit arrets ; il les trouva 
charges de chatnes, a demi-nuds, couches a 
terre, et exposes aux insultes de cette milice in- 
solente. II les aborda en des termes convenables 
a leur courage et a leur vertu; et il les assura 
qu'il alloit travailler a leur liberte. II se rendit , 
aussitot, a la tente du bacha, et il lui repre- 
senta, d'abord, avec beaucoup de force, que, 
par une injustice si criante , il alloit se deshono- 
rer a la face de Funivers ; et que le roi, son mai- 
tre , et les autres souverains de la Chr^tiente » 
interesses dans le traitement indigne qu il faisoit 
a des chevaliers, la plupart leurs sujets, ou sen 
feroient faire justice par Soliman , ou , a son re- 
fus, useroient de represailles sur tous les officiers 
Turcs qui tomberoient entre leurs mains. Le ba- 
cha lui repondit fierement , qu'il ne devoit ren- 
dre compte de sa conduite qu'a son maitre , et 
qu'il ^toit bien assure que ce prince ne trouve-^ 
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roit pas mauvais qu il eut manque de parole a ' 

des corsaires , qui , par une honteuse avidite du d^Omedes: 
gain, avoieut viole, avec autant dlngratitude ^ 
la promesse qu'ils lui avoient faite , a la prise de 
Rhodes, de ne plus troubler, par leurs pirateries, 
le commerce de ses sujets ; qu en vain le gouver- 
neur de Tripoli avoit tache dechapper a de si 
j ustes reproches ^ sous pr^texte que , dans la ca- 
pitulation, il netoit fait aucune mention* de 
cette promesse : « Comme si , dit-il a d'Aramon , 
« cent mille hommes , qui etoient a ce si^ge , 
unen eussent pas et^ temoins, et meme que la 
K demarche, si humiliante pour le Grand -Sei- 
« gneur , de setre abaisse jusqua se plaindre, en 
a differentes occasions, de leiir manque de pa- 
tt role, ne fdt pas au-dessus de toutes les preuves 
« par ecrit ». 

L'habilc ambassadeur ne lui con testa riei»: se 
renfermant dans la voye dmsinuation , et a 
force de prieres et de presens, il en obtint, peu 
a peu , la liberte du marechal , et des plus an- 
ciens chevaliers Franqais; et, pour faire voir 
qu'il pretendoit observer exactement le second 
traite , ou , pour mieux dire , les promesses qu'il 
avoit faites a Montfort, il consentit que deux 
cents personnes, parmi ceux qui etoient arretes, 
jouissent encore de la liberte. Mais, par une 
nouvelle supercherie, il les choisit lui-m6me, 
comme il avoit fait au Goze, parmi les plus 
vieux et les plus pauvres des habitans. II retint 
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""; tout le reste dans le3 fers, avec tous les chevaliers 

Jeaiv 

it'OMEDEs. Espagnols ou halieDs , eujets de Feaipereur , et 
qu^lqyes jeunes chevaliers Franqais. 

Cette es^ception donna beaucoup dlnquietude 
a IVmbassadeur. Jl pr^vit, avec douleur, que 
cette jeunesse aimable alloit etre expo3^e a plus 
d une sorte de perils ,et d'autant plus dangereux , 
qu ils seroient assaisonnes de mollesse et de plai- 
sirs, Pour les en preserver, il les racheta de son 
propre argent; et, a legard. des chevaliers qui 
etoient sujets de lempereur, quoique ce prince 
fut alors en guerre avec son maitre, il s engagea, 
en echange, de rendre au bacha, et de coijduire, 
)ui-meme, a Constantinople, trente Turcs de 
bonne famille, qui etoient actuellement esclaves 
a Malte. II en prit ensuite la route avec la con- 
fiance d y etre recu, par le Grand-Maitre, comme 
le l|)»^rateur de ses freres ; il y arriva le 23 aout, 
sur le soin Ce ministre , en s embarquant sur 
pes galores , s etoit fait preceder par une barque 
qui portoit, de sa part, une lettre au Grand- 
Maitre, oil il lui donnoit avis de tout ce qui se- 
toit pas^e dans la perte de Tripoli. D'Om^des 
fut consterne de cette nouvelle; et ce qui lui 
caqsoit encore plus dlnquietude que de douleur, 
cest qu il craignoit qu'on ne lui attribuat une 
perte si cpnsiderable. II n ignoroit pas quil y 
avoit deja du terns quon s etoit plaint, dans le 
convent, qu'au lieu de faii^e travailler aux. forti- 
fications de cette place , il detournoit, au profit 
de ses neveux , les deniers qui y avoient ^te des- 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 223 

tines. La perte de Tripoli pouvoit faire revivre j" 
ces plaiates, qui auroient pu produire un severe o'Omedes. 
^xamen de sa cbnduite , et peut-etre sa d^posi* 
tioti. Pour se tirer dune si faclieuse situation , il 
resolut de rendre la conduite de Fambassadeur 
de France suspecte, et de rejetter, sur ce ministre 
et sur le marechal , la perte de cette place. Dans 
ce dessein , il fit appeller quelques chevaliers qui 
lui etoient le plus etroitement attaches; et/les 
ayant conduits dans son cabinet, il leur fit part 
de la lettre qu'il venoit de recevoir de d'Aramon. 
D'abord il ne leur laissa voir que la douleur que 
lui causoit une perte aussi considerable ; et , 
comme sll n eut voulu en rejetter la faute que 
sur lui-meme, il leur avoua, avec une feinte 
confusion , qu'il ne se ponvoit pardonner Fim- 
-prudence qu'il avoit eue d'avoir engage d'Ara- 
mon a passer en Afrique, et de s'etre confie a 
un ministre etranger, dont il ne pouvoit pas 
ignorer que le maitre avoit une ^troite alliance 
avec le Grand-Seigneur; quecet ambassadeur , 
homme d'un genie souple et adroit, et de la 
nieme nation que le marechal , s'etoit empare 
de toute sa confi^nce , sous pretexte de s'inte-r 
rfesser a la conservation de Tripoli;, que, vraisem- 
blablement, il lui en ayoit, ensuite, exagere la 
foiljiesse , et les forces du bacha; et que , par ses 
artifices , il Favoit insensiblement conduit dans 
un labyrinthe ^e n^gociations, qui ne s'etoient, 
ik la fin, terminus que par upe honteuse capi->^ 
tulatian. 
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^ Les creatures du Grand-Maitre * en courtisans 

Jean .^ '^ 

d'Omedes. serviies , et sans examiner ce qu il pou voit y avoir 
de faux dans une relation qui ne rouloit que 
sur des conjectures , d^test^rent hautement la 
pretendue perfidie de Tambassadeur. Chacun , a 
sa maniere,-se fit un m^rite de fortifier ces rai- 
sonnemens vagues par de nouveaux prejuges 
aussi mal fondes ; les uns disoient que ce minis- 
tre n auroit pas diff^re Fexecution des ordres de 
son maitre, et interrompu si volontiers le cours 
de son voyage a la Porte , s'il n avoit cru lui etre 
plus utile a Tripoli qua Constantinople; d'autres 
ajoutoient que , dans le besoin pressant que le 
roi de France avoit de la flotte et des forces du 
bacha , pour les opposer a celles de Charles- 
Qiiint , son ambassadeur, pour les pou voir faire 
passer plutot en Provence aux depens de la re- 
ligion , avoit accel^re la capitulation de la place ; 
que le marechal etoit inexcusable de Tavoir con- 
clue sans la participation du Grand -Mat tre et 
du Conseil ; et on convint qull falloit lui faire 
incessamment son proces : mais , pour se debar- 
rasser d'un temoin aussi incommode que Tam- 
bassadeur , on resolut , avant que de commencer 
la procedure, de le laisser partir. Cependant, 
pour le rendre suspect , et comme si on se fiat 
mefie de lui, a son abord devant le port, le 
Grand-Maitre , sous pretexte de Vbeure indue, 
d^fendit quon levat la chaine, fit doubler la 
garde du chateau \, et prit les memes precautions 
qu'en terns de guerre, et comme si lennemi fut 
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revenu daois Tisle, et quil eut ete aux portes de — ' " ' 

la place. dOmedes, 

Le lendemain , les confidens du Grand-Maitre^ 
de concert avec lui, repandirent des bruits sourds^ 
quoique sans nom d aiiteur : que Tripoli: n etoit 
tombee si promptement en la puissance des 
Turcs que par Tintelligence secrette de 1 ambas- 
sadeur avec le bacha , et par la foiblesse du ma- 
rechal, qui s etoit abandonne aux perfides con- 
seils de d'Araftion. C etoit de ces nouvelles qui 
ne se disent qu a Toreille , et qu on ne confie qu a 
ses amis in times , mais qui , a force d'etre com- 
muniquees sous le secret, deviennent bientdt 
publiques. Ces bruits , grossis par differentes con- 
jectures que chacun y ajoutoit, suivant Tinten- 
tion du Grand- Mai tre, passerent, en peu de 
tems , dans toutes les auberges; et des chevaliers , 
au peuple : par cet artifice, d'Aramon , sans sen 
appercevoir, devint, tout-d'un-coup , Fobjet de 
Texecration publique. 

Lq Grand -Maitre n'en demeura pas la; et, 
pour le rendre aussi odieux dans toute la Chre- 
tient^ qu il Fetoit a Malte , il engagea ceiix de sa 
cabale decrire secrettement aux chevaliers qui 
etoient en Europe et dans leurs commanderies, 
que Fambassadeur de France avoit trahi la reli- 
gion , et livre Tripoli aux infiddes; et que , sans 
les sages precautions qu'avoit prises le Grand- 
Maitre , il auroit tent^ de s'emparer du chateau 
Saint- Ange , et d y introduire les Turcs. Ces bruits 
se repandirent , en peu de terns , dans toute la 

4. i5 
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^ Chretient^, et y firent beaucoup d'impression, 
t/OuEDu- Ceux qu on publioit a Malte avec tant de mail- 
gnite , parvinrent , ^ la fin , jusqu ^ d^Aramon. 
On ne pent exprimer avec quelle surprise il led 
apprit : il demanda aussitot audience ; elle lui 
fut assignee en plein Conseil. II y prit seance a 
c6tedu Grand-Maltre ; et, trouvant indigne de 
son caract^re de sabaisser a r^futer tous ces 
faux bruits 9 il pria seulement d'Omddes, en lui 
adressant la parole , de se souvenir qu'il n'^toit 
passe en Afrique que sur les instances r^itdr^es 
qu il lui en avoit faites , et dans lesquelles , pour 
Ty determiner , il avoit fait entrer FintdrSt de la 
religion Chretienne , et meme Taffection dont le 
roi , son mattre , honoroit tout son Ordre. II 
ajouta que , depuis quHI etoit arrive au camp des 
Turcs y U n avoit rien oublid , soit pour engaged 
le bacba h lever le siege , soit pour la delivrance 
des cbevaliers ; que Dieu lui avoit fait la grace 
de les ramener heureusement sur ses galores; et 
que , s etant engagd de ramener, en echange, au- 
tant de Turcs esclaves de la religion , il se flattoit 
que le Orand-Maitre Iqs lui feroit remettre, pour 
qu il put ddgager sa parole avec honneur. 

Le Grand -^Mattre lui rdpondit, en peu de 
mots , et avec un air extremement froid , qu^on 
lui dtoit bien oblige de ses soins ; mais qu a re- 
gard des esclaves Tures quil domandqit, il nen 
^toit pas le mattre ; que c etoit aux chevaliers , 
qui les avoient pris, a en disposer , ou, sur leur 
refus , au marechal a en dddommager le bacba. 
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P'Aramon auroit pu justenient lui repUquer — 

qui! y ayoit ^nporg unp yoye plua CQ^rte, et ^om^des. 
mepoe; plwe jwst^, qwi etoit de liii remettr^ le« 
ehevaUers EspagnoU pour lea rendre a Sinam ; 
mais il crut que , dans la disposition pr^sente des 
esprite , il etoit inutile de vouloir faire sentir au 
Grand-Maitre son injustice , ni de s en plaindre : 
ainsi il sortit du port^ peu de joura apr^s, et 
continua sa route vers (Constantinople. 

Son depart mit le Grand-:Maitre en liberie de 
continuer Fexecution de son projet : il tint se- 
crettement plusieiirs Gonaeila avec ses creatures. 
h^ perte du marechal y fut resolue. On ponvint 
que, pour Fiqti^ret du 'Grand- Mature, 11 etoit 
tenis de lui faire occuper , sur la so^ne, la plpce 
qm d' Aramon venoit de quitter ; mais eomme , 
au sujet d^uiie nesolution prise en plein consei} 
de guerre, on ne pouvoit pas s^vir contre lui 
seul, d'Omedes, et ceux qui, de coficert avep lui , 
Gonduisoient ce noir complot, jug^rent a pi'opos 
de comprendre dans Taccus^tion les chevaliers 
qui ayoient eu le plus de part a la capitulation. 
Ses ^missaires, r^pandus dans les auberges, di- 
soient qu il etoit honteux a FOrdfe de aouffrir 
une si grande lachet^ et une pareille prevarica- 
tion : lui-mSme repr^sentoit , au Gonseil, quoi-r 
qu aveo une douleur apparente, qu'on ne pou- 
voit pais , pour Thonneur de la religion, se dis- 
penser de faire rendre compte au marechal , et 
aux autres chevaliers, des motifs qui les avoient 
determines k capituler : « Afin , disoit d'Om^des , 

i5. 
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j^^^ «avec une feinle moderation, de les absoudre 
vombdes. « s'ils 8ont innocens, ou aussi de les punir, si on 
« avoit le chagrin de les trouver coupables » . 

Le Conseil, ne trouvant rien que d'^quitable 
dans cette proposition , opina qn on instruiroit 
incessammeht le proems des accuses : on convint 
qu'il falloit nominer trois chevaliers de trois 
langues difFerentes , pour faire les informationis. 
Le Grand-Maitre n eut pas de peine a faire tom- 
ber cette commission a ses creatures ; mais 
comme ces commissaires , en qualite de reli- 
gieux ) ne pouvoient pas connoftre d'un crime 
capital , et oil il y alloit de la vie des accuses , il 
fut arrete qu on leur donneroit , pour assesseur 
et pour chef de la commission, un seculier, qui , 
apres Fexamen et le rapport des commissaires , 
proH6nc^oit sur la nature des peines que meri- 
toit la faute des criminels. L'habiie Grand-Maitre, 
sans paroitre y prendre d autre int^ret que celui 
de la justice , indiqua, pour cet emploi , un offi- 
ciers^culierde Fisle, appelle Augustin de Combe, 
dont il avoit fait la fortune, juge corrompu, et 
capable de tout faire pour de Targent. II fit en- 
core choisir, pour procureur de la commission , 
un autre seculier, Espagnol de naissance, qui 
n avoit d autre m^rite que celui de lui etre aveu- 
glement devoue. Par le choix de tous ces juges , 
d'Om^es se vit mattre de faire prendre a cette 
affaire le tour qui lui conviendroit. 

Sur la requete du procureur d office , on com- 
men^a par arreter le marechal et les chevalieris 
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Fuster, de Soufa, et Errera, qui avoient eu le — ' 

plus de part, quoique d'une maniere differente , d'Omedes, 
a ]a capitulation. Comme la perte de cette place 
interesaoit rempereur, par rapport asa suzera- 
pite, et que, dailleurs, Tripoli couvroit, en 
quelque maniere , ses £tats dltalie , les cheva- 
liers , nes sujets de ce prince , pour lui faire leur 
cour, n eurent point de honte d'arreter, eux-me- 
mes, leur general , parce qu il etoit Frangais; on 
le jetta dans un cachot affreux, et ou le soleil 
n'avoit jamais pen^tre. Le Grand-Mai ti*ejCroyant 
sa perte infaillible, et quil navoit plus de me- 
sures a garder, pour le priver de tout secours, 
defendit , sous de grieves peines , attendu lenor- 
mite du crime , et qu il s'agissoit de Tinter^t de 
TEtat , qu'aucun chevalier n eut a soUiciter en sa 
faveur. Par une autre ordonnance, il fut pres- 
crit aux commissaires de rejetter les causes de 
recusation qu il pourroit alleguer contre les te- 
moins; que, sans egard a la condition ou a la 
reputation des deposans, on admit, indifferem- 
ment, le t^moignage de tons ceux qui se pr^sen- 
teroient, sans meme les astreindre a subir la 
confrontation contre Taccuse. On ne poiivoit 
pas prendre de mesures plus sures , pour perdre 
promptement un innocent. 

A la faveur de cette nouvelle jurisprudence , 
on vit paroitre , parmi les t^moins que le pro- 
cureur d'office admettoit, des sc^lerats averes, 
et des hommes noircis des plus grands crimes : 
tel etoit un certain Dominique Cabillan ^ Espa- 
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~ gnol de haissance , dont dn re<jut le teikioi-^ 

d'Om^des. gnage , quoiqu'il eut deja ^t^ repris de justice ^ 
et eondaton^ poor un trime de faUx ; tet Yane* 
gas, autre Espagnol , qui , apr^s avoir renie Jesus- 
Christ, et cmbrass^ la religion de Mahomet^ 
par un nouTeaU crime , avoit Tendu ses enfans 
aux infideles ; et on fit revenir ce sciSl^rat d'Afri-* 
que pour deposer contre le inarechal ; tel , enfin^ 
un des canonniers de Tripoli, qui, ayant ^t^ 
arr6ce dans 1^ moment qu 11 di^sertoit parini les 
infideles , fa'avoit iSvitd le supplice que par la cld- 
nience du nlar^chal. To us les gens de bien 
voyoient, avec douleur, qu a quel prix que ce fut , 
on voUloit perdre ce seigneur; mais Id cabale 
^toit si puissante, et on avoit m^me rendu sa 
cause si odieuse , que personne n'osoit ouvHif* la 
boUche en sa faveur. 

Le seul chevalier de Villegagnon , malgr^ 
toutes les di^fenses du Grand -Mattre, fut asses 
genereux pour entrepiiendre sa defense; et il sen 
acquitta avec un courage invincible. 11 publioit 
hautement, qu'il ^toit bien extraordinaire que 
la place n'ayant i6te perdue que par la negli- 
gence, et peut-etre par I'avarice de ceux qui 
etoient charges de la fortifier, et d'y jetter du 
secours , cependant on pretendtt rendr6 le ma- 
recfaal responsable des fautes dautrui. Les amis 
de ce seigneur, et sul:*tout la plupart des cheva- 
liers FVan^ais , sur ces plaintes, qu'ils trouvoient 
justes, commeii Cerent a ouvrir les y^ux; et ils 
se reprothoient de s'ietre rendus le$ instrumens 
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^e la passion et de la haine d'Omedes. Ge prince, • 

pourprevenir leur tembignage , et ce qu'ils pour- A'CMEMa. 
roient inander dans les diffi^rens l^tats dela Ohre^ 
tient^ , eut recours, une seconde fois , k ia plume 
v^nale de ses confidetis ; et il les obligea d ecrire, 
chacun dans leur pays , que le Grand - Maitre , 
ayant voulu faire le proems au mareehal pour 
avoir vendu Tripoli aux infideles , la plikpart des 
chevaliers Franc^ais , craigaant que , par la con- 
viction de ce crime, on nattachat une marque 
d'infamie a leur langue , avoient pris les armes | 
et tenoient, actueliement, le Grand-Mat tire assieg^ 
dans le chateau Saint-Aoge. Ces nouvelles , toutes 
fausses quelles etoient , exciterent , dans les pays 
etrangers, une $i grande indignation contre les 
chevaliers Franqais , qu on n en parloit plus que 
com me de rebelles ; et il sembloit que la qualite 
seule de Francais, ^toit un crime qu on n6 pou- 
voit expier que par leur mort. 

D'Omedes , par ces lettres , ayant pris Kes de-» 
vans , et pr^venu les Franqais , donna tons ses 
soins , avant que la verite eut pu etre eclaircie , k 
terminer prompt6ment cette grande affaire. Le 
procureur d office , de concert a vec lui , produisit 
de nouveaux t^moins. Villegagnon d^couvrit 
aussit6t qu ils avoient et^ subornes ; il en porta 
ses plaintes aux commi^saires ; et , apres leur en 
avoir fait voir les preuves, il leur representa 
que , si le Grand-Maitre , sous pr6texte qull s a* 
gissoit d un crime d'£tat , avoit interdit , au ma- 
reehal y toute voye de recusation , c'^toit k eux , 



232 HISTOIBE DE l'ORDRE 

— au moins , a n'admettre que le t^moigndge de 

3>*Omede8. gensdoDtilsconnussent la probite. Mais les' che- 
valiers , devoues au Grand-Maitre , lui repondi- 
rent froidement que cet examen regardoit le 
' procureur d'office ; qu'ils n eloient preposes que 
pour recevoirsimplemeut leurt^moignage ; qu ils 
etoient egalement disposes a entendre , a charge 
et a decharge, ceux quil voudroit produire. Ils 
ajouterent quils lui donnoient, pour cela, huit 
jours, quoiqu'ils eussent accorde deux mois aia 
procureur fiscal pour trouver ses temoins. Plus 
de soixante personnes , gens d'une integrity re- 
connue , se presenterent dans un si petit espace 
de terns , et deposerent en faveur du marechal ; 
et , par leur temoignage , firent tomber la depo- 
sition des faux temoins. Enfin , sur le rapport 
des commissaires^ et ensuite par le jugement du 
prevot, il fut prononc^,,en plein Conseil,que, 
dans la perte de Tripoli, il ny ^tcdt intervenu , 
de la part du marechal et des autres chevaliers , 
aucune sorte de trahison, ni d'intelligence avec 
les ennemis; que tout le malheur ^toit provenu 
uniquement de la lachet^ des Calalnrois ; qu a la 
verite , il n'y avoit point de constitutions imp6- 
riales, ni de lois qui decernassent, en pareil cas, 
des supplices contre un gouverneur et des offi- 
ciers ; mais que , par les statuts de FOrdre , on 
en devoit chasser tout gouverneur, qui, sans la 
permission expresse du Grand-Maitre et du Con- 
seil , auroit abahdonne une place dont on lui 
auroit confie la garde : en consequence de quoi 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 233 

il concluoit, par un seul et meme jugement, a — ' 

ce que Fhabit de la religion et la croix seroient d'Omede»: 
otes au marechal , aux chevaliers de Soufa , d'Er- 
rera et Fuster , comme complices de la perte de 
Tripoli. 

Le Graud-Maitre temoigna , par un geste de 
chagrin, qu'il napprouvoit pas ce jugement. II 
n'avoit fait comprendre dans Faccusation les 
jchevaiiers Espagnols , que pour eloigner le soup- 
q(yu quil agit contre le seul marechal par une 
haine de nation ; et il se flattoit qu apr^s Tavoir 
fait perir , il ne manqueroit pas d'occasions et de 
pretextes pour faire absoudre ses compatriotes. 
Ce jugement du prevot deconcertoit ses mesu- 
res; poury remedier, il repr^senta au Conseil, 
avec unefeinte moderation et une retenue app(i- 
rente, qu'il lui sembloit que le juge, pour finir 
une affaire aussi importante , avoit un pen trop 
precipite ses differentes sentences; et qull croyoit 
quil eut du raettre Une grande difference, tant 
entre la faute de chaque criminel , que dans les 
differentes peines dont on les devoit punir ; qu'il 
lui sembloit que , pour le present , on devoit s'en 
tenir au jugement riendu contre le marechal , et 
surseoir celui des officiers, pour les pouvoir juger, 
chacun en particulier, et suivant la nature dif- 
ferente des crimes dont ils etoient convaincus. 

Le juge, qui comprit que, par ce jugement 
commun qu il avoit rendu contre f ous les accu- 
ses, il avoit offense le Grand-Maitre, malgre la 
sentence quil venoit de prononcer, sans pu- 
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j^ deup et sans honte, changea davis; et, pour 
i^Omeoes. appaiser le Grand-Maitre , opina de nouTeau , et 
tira les of&ciers Espagnols de la sentence g^ne-^ 
rale dans laquelle ils etoient compris ; et , par 
une mani^re d explication , il d^clara que, quoi- 
qu il les eut tons condamnes a la meme peine , 
leurs fautes Etoient bien difiSerentes. Le bailli 
Schillings, de la lang^e d'Aileniag[ne , adressant 
la parole a ce juge : « N'^tes-vous pas , lui dit'-il 
« avee indignation , le plus m^cfaant homme du 
i< monde, de changer si leg^rement de sentiment 
«aumoihdresigneduini6contentementduGrand- 
wMaitre? Vous venez de prononcer juridique* 
ttment que les accuses, ^tant tous ^galement 
i< coupables de la m^me faute, devoient subir la 
i* meme peine , et , un instant apres , vous pre- 
K tendez qu on separe les fautes , et qu on en dif^ 
« fere le jugement ? — II a parl^ comme un mis^'- 
« rable qu il est , ajouta le chevalier Nuguez, de la 
w langue de Castille ; et, se tournant vers leGrand- 
ftMaitre : u Je ne soufiPrirai point, lui dit-il, qa*on 
« execute la sentence contre le mar^chal , si , en 
<( meme-tems , on ne fait subir la meme peine 
'> aux autres accuses *> . 

Toute Tassemblee s'^tani reunie au m^me avis, 
le Grand -Maitre feignit de sy rendre ; mais^ 
comme il ^toit au desespoir que sa pro ye lui eut, 
en quelque maniere, ^cfaapp^, et qu il ne put 
faire p^rir le mar^chal tout seul , comme il se 
letoit propose, il demanda un motnent d au- 
dience , oil il repr^senta que , quoiqu'on vint de 
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statuer que tous les criminels seroient puhis en 
meme-tems, cependant il etoit juste de niettre e^OwEDEv. 
quelque difFer^ncfe ehtre leiirs fautcs et la peine 
qu elles meritoicfnt ; que le liiaretbal et It cJieTa* 
Met Fuster lui parbissoient bien plus coup^bies 
que les autres , Tun pour avoi^ negoci^ la capi* 
tulation , et Fautre pour avoir abandbnne la 
place dont il ^toit gouveirbear ; et que la punition 
de deux si grands crimes gouvant aller a laf mort, 
il ^toit daviS) sans que ie Gonseil sen riii&lat da->- 
vantage, den retivoyer le jugement d^finitif au 
juge seculier , qui avoit deja pris connoissance 
de cette affaire. I.a ctarruption de be juge, qui 
venoit de varier si faonteusenient , le fit rejetter 
avec de grands oris : d'Omedes^ neanmoins, 
s'obslinoit a le faire nommer ; mais comme ce 
juge s^ vit charge d'injures par l6s plus empor*^ 
tes, de lui-m^me, il se d^sista de cette fonction ^ 
sur le pr^texte quay ant rendu sa sentence, il nc 
pouvoit pas pronoocer deux fois sur la ffieme 
affaire. Le Grand-Maiitre, ouir^ de n'avoir pu 
venir k bout de ses desseins, remit Faffaire a 
une autre fois ; ordonna au secretaire du Conseil 
de faire mention, dans son registre, de tout ce 
qui venoit de se passer, et congedia Fassemblee. 
Cepeiidant les ennemis du roi et de la France, 
sur des lettres que Je Grand -Mattre avoit fait 
ecrire dansleurs £tats, publioient que Fambas- 
sadeur de la nation avoit livr^ Tripoli aux infi- 
d^les ; et qu il 6toit revenu ensuite , a Make, pour 
t4cher de les introduire dans cette isle; que, sans 
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la vigilance du Grand-Maitre , tous les chevalier* 
b'Omeoes. auroient ete egorges; et que la Cbr^tient^ anroit 
perdu une place qui servoit de boulevard a la 
Sicile et a toute lltalie. Le roi , oilense de ces 
bruits, qui donnoient atteinte a la gloire et k 
rbonneur de la nation, depecha, au Grand-Maitre, 
un gentilbomme ordinaire de sa Maison, appelle 
du Belloy, qui lui rendit une lettre de sa part, 
dat^e du dernier jour de septembre, et dans la~ 
quelle ce prince , apres s etre plaint amerement 
des bruits infames qu on avoit repandus contre 
son ambassadeur , le prioit de lui faire sqavoir, 
nettement et avec une exacte v^rite, si d*Aramon 
etoit coupable des crimes quon lui imputoit: 
«afin, s'il en etoit convaincu, de le faire punir 
« selon la grandeur de son crime ; ou , s'il se trou- 
tt voit innocent , de le justifier, par son temoi- 
" gnage , parmi les nations ^trang^res , ou on 
« Tavoit si cruellement difFam^ ». 

L arrivee de ce gentilbomme , et la lettre dont 
il ^toit porteur, causerent de violentes inquie- 
tudes au Grand-Maitre. II n etoit plus question 
de repandre furtivement des bruits sburds , ou 
d'envoyer des lettres anonymes ou signees de 
gens peu connus; avec un aussi grand roi que 
Henri II, et dans une affaire qui interessoit son 
honneur , il falloit s expliquer clairement , et etre 
en etat de soutenir, a la face de toute la Gbre- 
tient^ , ce qu on auroit avance. 

D'Omedes, pour ne se point compromettre , 
et pour se tirer d embarras , porta la lettre du 
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roi au Conseil; on en fit la lecture, et il demanda •** 



aux seig[neurs qui le composoient , leur avis sur d'Omedes. 
la reponse qu'on y devoit faire .Toute Tassembl^e , 
dun consentement unanime, opina qulLfalloit 
r ecrire -a, ce prince : que la religion , bien loin 
d avoir lieude se plaindre de la conduite de son 
ambassadeur , n'avoit que des remercimens < a 
rendre a sa majestd^ pour tous les bons offices 
qu elle en avoit re<jus: ce qui engageoit, plus que 
jamais , tout FOrdre a une eternelle reconnois- 
sance. Le Conseil ordonna, en m^me-temsy a 
son secretaire, de dresser cette lettre au plutot, 
de la faire signer au Grand-Maitre , et de la re- 
mettre a lenvoye du roi, ou au chevalier de Ville- 
gagnon, qui devoit Taccompagner a son retour. 
D'Oih^des, qui persistoit toujours dans le des- 
sein secret de perdre Tambassadeur et le mare- 
chal , se repentit bient6t d avoir remis , au Conseil, 
la reponse d'une lettre qui lui etoit adressee a lui 
seul. Mais , pour eluder les preuves qu'on en au- 
roit pu tirer, en faveur des accuses, il fit appel- 
ler le secretaire ; et, sans s'ouvrir a lui de Fusage 
quil meditoit de faire de cette lettre, il lui dit 
seulenient qu etant adress(^e a un grand roi , et 
sur une matiere aussi delicate, les termes n'en 
pouvoient etre trop mesures ; quil vouloit en 
conferer, aveclui, a loisir; et que, si le gentil- 
homme Frangais , ou Yillegagnon la deman- 
doient, il trouvat quelque pretexte pour sen 
dispenser : et il le cong^dia , apr^s lui avoir re- 
commande le secret. 
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_- - VillegagnoD, ayant lais8^ passer quelqaies jourd 
d'Ombou. sans que ce secretaire se fut njis en elat d ex^u- 
ter les ordres du Conseil, lui en d^manda la 
raison. Le secretaire, suivant ce que lui avoit 
present le Grand* Mattre, sexcusa sur la multi- 
tude de ses occupations; et, pour Famuser, lui 
promitde lui porter, au premier jour, cette let- 
tre. Mais des semaines enti^res s'^coulerent sans 
qu on put la tirer de ses mains. Ces delais affec- 
tes firent soupiQonner, aVillejjagnon, quil se tra- 
moit, de nouveau , quelque mauvais dessein; 
pour sen ^claircir, il employa tous ses soins, et 
mit en mouvement les chevaliers qui s'int^res- 
soient, comme lui, a 1^ defense du marecfaal. 
Enfin il decouvrit , a ce qa'il raj^Mrte luit-mSiiie^ 
que le GrrandrMaitre avoit eu des entretiens se- 
crets avec le juge qui avoit fait le procds aux 
accuses ; qu il lui avoit reproche qu il eut et^ as- 
sez foible, sur les plaintes qui setoient ^levees, 
contre lui, dans le Gonseil, de se d^^ister de sa 
commission; que le Grand ^ Ma itre avoit ajoute 
qu il etoit assez puissant , malgre la cabale op^ 
pos^e, pour lui faire renvoyer la revision du 
meme proces; mais quil ne lui pardonneroitja-' 
mais, sil varioit, une seconde fois, dans son 
jugement; et que, pour s assurer de sa parole, 
il vouloit qu il s obligeat a lui payer cinq cents 
ducats d'or, sil ne se conduisoit pas, dans toute 
la procedure , de la ms^niere qu'il lui pre^riroit. 
■ Ceiix dont ViUegagnon tenoit cet avis, ajou-» 
toient que le juge , dans la crainte de perdre sa 
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chaise avec la protection du Grand - Maitre , fit — ' ' 

touted les promesses , et passa toutes les obliga- d^Omedes. 
tions qu on exigea de lui ; que )e Grand -Maitre , 
saisi de ces gages, lui avoit remis un M^moire 
contenant des faits et articles , sur lesquels il de- 
voit interroger Taccus^ ; et qu'il lui ordonna , 
ensuite , si le marechal les nioit , ou s'il n y vou- 
loit pas r^pondre, de lui donner la question; 
que, par la violence des tourmens, il en tir^t 
cet aveu : Quil n avoit remis Tripoli, aux Turcs, 
qu a la solicitation de d^Aramon. On ajouta que 
le Grand^Maitre avoit avou^, au juge, que , dans 
lesperance de pouvoir envoyer cette confession 
au roi , il avoit difS^re sa r^ponse a lenvoye de 
ce prince; et quil n'avoit trouv^ que ce moyen 
desortir, avec hpnneur, d'une affaire ou la perte 
des accuses assuroit sa gloire, et m6me sa di-» 
gnite. 

Yillegagnon ne iious apprend point de qui il 
tenoit la d^couverte de ce complot , soit qu on 
leut eogage au secret, soit peut-etre que cela 
Vint du juge mSme, qui, nosant pas prendre 
sur lui , et sans la participation du Conseil , de 
faire donner la question k un des grands officiers 
de rOrdre , ne fut pas fache que le bruit de ce 
complot en empechat lex^cution, et lui epar- ^ 

gnat, en meme-tems, une somme aussi conside-^ 
rable quil setoit soumis, imprudemment, de 
payer au Grand«-Mattre. Quoiqu il en soit , Ville* 
{][agnon , instruit d un si afifreux complot , se 
rendit au Conseil , et demanda ,, au nom de Teiv 



. I 
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j^ ^ voy^ du roi , qu on lui remit la lettre qu'il devoit 
nOiAioRa porter a ce prmce ; et il representaque, pour peu 
quil dif¥i^rat a partir, la mer, par la rigueur de 
la saison , oe seroit plus davigable. « Cependaut, 
« ajouta Yillegagnon , si le Gonseil avoit change 
it de sentimeDt , peut-etre que , pour faire con- 
ti noitre, au roi, Tinnocence de son ambassadeur, 
« il sufHroit de lui envoyer le resultat des com- 
«missaires, avec une copie de la sentence du 
ttjuge s^culier; et que ce prince, par le simple 
«enonce de ces actes, verroit claireoient que, 
« dans la capitulation de Tripoli , il n y etoit in- 
« tervenu ni trahison, ni intelligence, de la part 
« de d'Aramon et du marechal, avec les infideles : 
<c mais que la perte de cette place venoit unique- 
it ment de la lachete des soldats Calabrois , et de 
«leur rebellion)). 

Un chevalier du pri/eure d'Aquitaine, grand 
partisan ded'Omedes, pritla parole, et dit que le 
roi ne demandoit qu a etre instruit de la conduite 
que son ambassadeur avoit tenue en Afrique ; et 
que c etoit a cela seul qu il falloit repondre. Le 
Grand-Maitre fut ravi que quelqu un se fut op;- 
pos^ a la proposition de Villegagnon : il sentit 
bien qu un aussi habile homme que ce chevalier 
Fraqqais, nWoit demande le proces des accuses, 
que pour porter, au roi, des preuves sans replique 
de Tinnocence de d'Aramon ; et , comme il trou- 
voit toujours Villegagnon a son chemin^ il lui 
demanda fi^rement oil il avoit appris que, dans 
des proces priminels , que I'Ordre faisoit faire a 
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des chevaliers , on fut oblige den rendre compte — — — • 

a des princes seculiers. u Ce n a jamais ete mon D'OMEuts. 

« intention , repliqua le chevalier , d avancer une 

"pareille proposition; mais jai cru seulement 

« qu'au defaut de la lettre que le Conseil avoit 

"prescrite, et quon n'a jamais voulu expedier, 

« le roi se pourroit contenter, pour la justificar 

u tion de son ministre , du temoignage du juge 

»meme des accuses, qui, par sa sentence, re- 

«(Connoit que, dans la capitulation, il ny etoit 

« intervenu , de la part de cet ambassadeur, au- 

« cun pacte illicite , ni aucune intelligence cri- 

« minelle. Gependant , puisque vous m'ordonnez, 

« continua Villegagnon , en adressant la parole 

« au Grand-Maitre*, de vous rendre compte des 

« motifs particuliers que j 'ai eus pour souhaiter 

« qu on envoyat ces actes en France , je- vous le 

« dirai , avec toute la franchise dont je fais pror 

« fession , et aussi avec tout le respect que je vous 

i< dois , et a Tauguste assemblee devant laquelle 

«je parle ». 

Pour lors , elevant sa voix , et s armatit d une 
noble fierte : « II y a deja quelques jours , Sei- 
ttgneur, continua-t-il , en adressant la parole au ' 
« Grand-Mattre , qu il court un bruit d^savanta- 
« geux a votre gloire : on public que, dans une 
t< conference secrette que vous avez cue avec la 
"Combe, vous etes convenu avec lui qu'il se * 
tt chargeroit, tout de nouveau, du proems contre 
« le marechal ; que ce juge inique s est engage 
u d en tirer , par la violence de la torture , la con^ 

4. iQ 
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' M fcssion des crimes qu^ii n a point coinmis ; qu il 

d*0mede8. ** le conctamnera , ensuite , a tnort ; et qu apr^» 
tt son execution, on substituera sa confession a la 
« lettre que le Conseil a ordonn^ qu on ecrivtt au 
« roi. Tel est , a cequ on pretend ^Tunique sujet du 
M retardement affecte que le secretaire apporte a 
« remettre cette lettre a Tenvoye de ce prince » . 

Le Grand-Mattre ne put entendre ce discours 
sans |un yif ressentiment : le feu dans les yeux , 
et tout brulant de colore, il lui con^manda de 
dire, tout haut, de qui il tenoit ces bruits indignes. 
«I1 nest pas encore question du nom delauteur^ 
« r^pondit modestement Villegagnon : il s agit 
^seulement, a present, que vous nous disiezsi 
u le fait est vrai ou faux. — Trcs-faux , s ecria Ic 
« Grand-Mattre. ^ — Declar^z done, Seigneur, de- 
uvant toute Tassemblee, repartit ViBegagnon , 
« que vous d^chargez votre juge d'une sonini^ de 
« cinq cents ducats dor , a laquelle il sest oblige^ 
aenvers vous, s'il ne condamnoit pas a mort le 
« mar^cbal ». A ces terribles mots , la confusion 
parut d abord sur le visage du Grand-Mattre ; la 
tete lui touma entierement ; il ne se possedoit 
plus ; et, outre de se voir pouss^ si vivenacnt par 
un de ses inferieurs , ii le ehargea d'un torrent 
dlnjures. Mais celui-ci , content d^avoir mis tout 
le Conseil sur les voyes de ses mecbans desseins , 
se retira de Fassemblee. Les seigneurs grands- 
croix, justement indignes de tous ces perfitle^ 
complots, nomm^rent un autre juge, et com*- 
xnanderent , sous dc grieves peines , au secretaire^ 
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que toute affaire cessante , et , dans le jour meme , ^^^ 
il eut a delivrer, a Tenvoye du roi ou a Villega- d'Omkdeb. 
ffXkon ) ia lettre pour ce prince , dans la forme et 
les termes qui lui ^toient prescrits. 

Quelque precis que fussent ces ordres, le se* 
cr^taire, creature du Grand*Maitre , nosa les 
e&ecuter sans sa participation : il se rendit se-* 
crette'ment a son Palais, ^rivit la lettre sou« 
ues yeux, la fabriqua avec un nouvel artifice; et , 
WLU lieu d'y marquer, comme le Gonseil Favoit 
ordonne, que, bien loin que d'Aramon eut coni^ 
tribue k la perte de Tripoli , ce ministre, au con-r 
traire , n'avoit rien oublie pour detourner le ba-^ 
cha d en former le siege , il substitua a ces ter-* 
mes si positifs, en faveur de Tinnocence de d'A^ 
ramon , une clause relative seidement au terns 
auquel il ecrivoit ; et il faisoit dire au Grande 
Mattre , que le Conseil n avoit encore rien decou* 
vert dont on pilit accuser d'Aramon. Par cette 
clause ) et sous pr^texte qu il pouvoit survenir de 
nouvelles charges , il se reservoit le pouvoir de 
recommencer, dans une autre occasion ^ les ac-^ 
cusations intent^es contre Tambassadeur. 

La lettre, en cet ^tat, fut remise a Villega-* 
gnon, datee du 17 de novembre; mais il en eut 
bientdt reconnu Tartifice. II la porta, sur-le- 
champ , au Gonseil , pour s en plaindre ; et les 
seigneurs qui le composoient^ bonteux de tant 
de supercheries, dresserent, eux-m^mes, leprojet 
de la lettre que le Grand-Mattre , apr^s ce qui 

s ^toit passe , n osa refuser de signer. 

16. 
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'^ Ce seigneur, apres y avoir remercie le roi des 

i>*Omedes. marques de bicnveillance dont il lui avoit plii 
de Fhonorer , ajouta ces propres mots , au rap- 
port de M. de Tbou, historien celebre et con- 
temporain : « Quant a ce que votre majesty de- 
« sire de moi , pour satisfairc a sa volonte et a 
uson comraandement, je dis que d'Aramon, 
(cetant arriv^ ici, le premier jour daout, avec 
«( deux gaieres et un brig^antin , et ayant ete reqn 
«selon sa qualite,il nous a expose Fordre que 
u Tous lui aviez donne, a son depart pour Con- 
ft stantinople, de nous voir en passant, et de 
cc nous assurer de votre bicnveillance : sur quoi , 
it nous le prianiies de passer en Afrique, et de ta- 
ct cher de d^tourner le bacha de Icntreprise du 
« siege de Tripoli , s'il ne Tavoit pas encore com- 
ic mence ; ou , en cas qu il trouvat la place deja 
tt assi^gee , d employer le nom si respectable de 
« votre majeste, et son propre credit , pour Fen- 
ce gager k lever le siege ; que d'Aramon avoit em- 
u brasse avec joye cette occasion de rendre ser- 
<( vice a FOrdre ; mais que le general Turc, ayant 
((Cte inexorable a toutes les pri^res, il revint ici 
« sans en avoir pu rien obtenir ; et , en temoi- 
agnant, dans le Gonseil public de notre reli- 
« gion , Fextreme regret qu'il avoit de la perte de 
u Tripoli, il nous assura quil n avoit rien oublie, 
« de tout ce qui etoit en son pouvoir, pour nous 
« donner* la satisfaction que nous desirions de 
a lui, comme en ayant eu un commandenient 
u expres de votre majeste. Outre ceta , afin .que 
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» chacun.sgut la vraie cause de ce malbeur , nous . 

w avons fait faire, de tous cates , des informations ; d'Omedes. 

«et , apres toute la diligence que nous avons pu 

« y employer, nous n avons rien trouve qui puisse 

« donner sujet de croire que d'Aramon y ait con- 

« tribue , ni qull ait , en quelque sorte que ce soit , 

«solHcite la reddition de cette place. Au eon- 

fttraire, nos chevaliers prisonniers, a leur re- 

« tour , nous ont appris que non-seulemei^t il est 

« exempt de tout blame, mais qu'il a oblige notre 

« Ordre par une infinite de bons offices. C est 

wpourquoi le bruit qui a couru au contraire, a 

uMe repandu injustement, et contre toute sorte 

«deTaison», etc. 

« Cette lettre, dont j ai une copieyajoute M. de 
«Tbou, a la fin de son septifjme livre, fut, de- 
«puis, envoyee, parle roi, a ses ambassadeurs , 
« pour la publier dans les Cours des princes , oil 
u ils residoient : ce qui fit cesser les mauvais bruits 
"que les Imperiaux avoient r^pandus contre 
« rhonneur et la reputation des Franqais ». 

Toute la nation en fut redevable au zele et a 
rhabilet^ de Villegagnon ; et , comme ce cbeva- 
lier se servoit aussi-bien de sa plume que de son 
epee , il publia , dans Malte et dans toute TEu- 
rope , un excellent Memoire latin , qui nous est 
reste , et ou il fait voir que le Grand-Maitre , par 
son avarice et son invincible opiniatrete, avoit 
diverti les secours qui auroient pu sauver Tripoli. 
Ce Memoire fut adresse a lerapereur Charles- 
Quint. 
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■ Pour nous , sans prendre de parti dans unc 
i/Om^des. affaire si delicate , nous croyons que la trahison 
de ce renegat de Provence qui deoouvrit , aux 
Turcs, les endroits foibles de la place ; que la re*- 
bellion des soldats, Textreme peur des denx che- 
valiers Espafjnols, et leur intelligence avec les 
mutihs ; enfin , que la trop facile croyance du 
gouverneur, et Tentetement.du Grand-Mattrc a 
ne pas jetter du secours dans cette place , furent 
cause qu on en precipita la capitulation, et que 
les assieges , avant que de faire une pareille de- 
n>arche, n'attendirent pas, a Fexemplede leurs 
predecesseurs , une plus grande extr^mite. Le 
niarechal expia, depuis, par une longue prison*, 
Fimprudence d etre sorti de la place : mais le 
Grand-Maitre, qui, comme nous le venons de 
voir , n'avoit feit arreter les auCrcs accuses que 
pour n*avoir pu separer leur cause de la sienne, 
bbtint leur pardon , sit6t quil le put; et comme, 
dans quelque forme de gouvernement que ce 
soit, celui qui dispose des graces et des dignit^s, 
dispose presque toujours des suffrages, d'Omedes, 
par son credit , engagea la plupart des grands- 
croix qui composoient le Conseil, a consentir 
qu'il les mtt en liberte. 

Dans le terns que la religion ,^a Malte, ^toit le 
plus agitee par ces dissentions et ces troubles do- 
mestiques, Leon Strozzi, prieur de Gapoue, m^- 
content du premier ministre de France, ayant 
quitte la charge de general des galeres de cette 
nation, s'^toit presents devant le port de Malte, 
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el en avoil fait demander lentrec au Grand- — 7^ 
Maltre« Mais ce prince , a qui tout ce qui ve- dOmedes. 
Hoit de France etoit suspect, la lui refusa ayec 
beaucoup tie dunete ; et, soit quil craignlt que 
le prieur ne favoris&t le parti du marechal , soit 
pQF attachement aux intier^ts de lempereur, et 
par tessentiment de ce que Strozzi, peu de terns 
auparavant, avoit enleve, de la rade de Barce- 
lone ) deux galores et plusieurs vaisseaux mar- 
chands, il lui fit dire que, s'il ne se retiroit, il 
feroit tirer sur lui. Par des menaces si violentes, 
et si peu ordinaires dans une r<6publique, le 
prieur se trouva sans aucun asyle dans toute la 
Ghr^tienti^ , et sans d autre retraite que la mer et 
deux galores. Ainsi, en cas quil fut poursuivi par 
des corsaires mieux armes que lui , ou qu il fut 
surpris par quelque tempete, il ne pouvoit abor- 
der dans les ports de lempereur, sans s exposer a 
£tre arrets ; il n'y^voit pas plus de surete pour 
lui dans deux du due de Florence, ennenii mor- 
tel de tons les Strozzi. Il n'auroit pas 6te niieux 
recu dans le port de Genes, ou Doria, amiral 
de Tempereur, commandoit : general sur lequel 
le prieur, pendant qu il Commandoit les galores 
de France , avoit remport^ plusieura fois diffe- 
rens avantages : espfece d outrages qu on vou- 
droit se pouvoir cacher a soi^m^me, mais quon 
noublie gu^res^ et quon nepardonne jamais. 11 
ne restoit au prieur, pour asyle, que les ports de 
France , qu'il avoit servie avec autant de fide- 
lite que de succ^$^ mais, c etoit lendroit de TEu- 
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— ": rope oii il auroit ete le moins ea surety. L'envie, 

b'Omedes. inseparable de la gloire, lui avoit suscile pour 
ennemis toute la Maison' de Montmoreacy ; le 
CO one table , premier ministre , et*favori de 
Henry II, avoit squ le rendre suspect a ce prince; 
et, a son retour a Marseille apres lexpedition 
de Barcelone^ il fut averti secrettement quon 
le devoit arreter, et que Francjois de Montmo- 
rency, fils aine du connetable , etoit attendu 
pour lui succeder dans le g^neralat des ga- 
leres. 

Pour prevenir cette 'injure , le prieur setoit 
embarque sur sa galere; et, suivi de celle de son 
frere, ayant, a force de rames, passe par-dessus 
la chaine du port, il gagna la baute mer, d'oii, 
se voyant en surete , il renvoya , au roi, son eten- 
dard de general; et, par une lettre que M. de 
Tbou nous a conservee, il lui marquoit que, 
n etant point n6 son sujet , le seul desir d'ac- 
querir de Thonneur Tavoit engage au service 
d'un si grand prince; mais que, pour le conser- 
ver et meme sa vie qu on mena^oit , il avoit ete 
contraint dabandonner la France, et de se sous- 
traire aux mauvais desseins de ses ennemis , qui 
-n avoient point trouve de moyen plus sur pour 
lempecher de faire eclater son innocence, et 
pour prevenir sa justification, que de chercher 
a le faire assassiner. « Je conjure done votre ma- 
"jeste, par sa bonte naturelle, ajoutoit-il, de 
. it me pardonner si j ai quitte ses £tats, sans son 
-«agrement; et, j ose esp^rer que peut-etre uii 
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ftjour vous me regretterez, Sire, quand les ^ve- 
>} nemens de la g[uerre vous donneront sujet de d'Omedes. 
i< comparer mes services avec les exploits de ceux 
u qui vont. remplir ma place. » 
; U ecrivit, apr^s , dans le meme sens, aux sei- 
gneurs Strozzi, ses freres (i): il leur marquoit 
qu-il etoit pret a rendre compte au roi de sa con- 
<iuite; que, mSme, pour ne pas prejudicier a 
leur fortune, il ne prendroit jamais de, parti 
contre la France : « ma deliberation etant , dit-il, 
" de faire la guerre aux infid^es, pour le service 
«de ma religion ». G etoit le sujet qui Tavoit 
conduit a Malte, d'oii etant obljg^ de s'^loigner, 
par les ordresinjustes du Grand-Maitre , quoique 
presque sans vivres et sans munitions , qu envi- 
ron vingt quintaux de biscuit , qu un chevalier , 
grand-croix , son ami particulier , lui fournit se- 
crettement, et a Fins^u d'Omedes, il prit le large 
et la route du Levant, avec le commandeur de 
M^rtines , chevalier Navarrois , qui ne le voulut 
jamais abandonner. Le prieur le debarqua, de- 
puis , dans un port de Sicile ; et, comme ce com- 
mandeur ^toit sujet de Fempereur , et connu de 
ce prince, il Tenvoya, a sa Gour, pour lui repre- 
senter quil avoit quitte le service de France; et 
que, partant actuellement pour faire la guerre 
aux Turcs et.aux infideles, ennemis de sa ma- 
jeste, il lui plut lui accorder la permission de 
pouvoir relacher dans ses ports, et y conduire 

1 . . . . 

; (i) MemoiresdeBrant6ine, torn. 2. 
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les prises qu il feroit. II continua ensuite sa route, 
d'Omedcs. sans en tenir aucune certaine ; et les vivres lut 
, manquant , dans la suite , il en prit, indifferem<> 
ment , par force , sur les vaisseaux Chretiens 
qu il rencontra , mdme sur ceux de son Ordre ; 
mais avec la protestation que la n^cessit^ seule 
Fy r^duisoit. Il faisoit un 6tat exact de tout ce 
qu il prenoit , avec la promesse d en dedomma'- 
ger , un jour , les propri^taires ; et , ami de Dieu 
seulement, comme il le disoit, pendant toute la 
campagne, il courut la M^diterranee , et fit des 
prises si considerables, sur les infideles, qua son 
retour il se trouva en fonds de plus de cent mille 
<§cus. Passant le long dies c6tes deJa Calabre, il 
rencontra le commandeur de Martines , qui lui 
avoit procure un sauf- conduit fort ample de 
Tempereur; et ce prince, si excellent juge du 
m^rite , et si habile meme a debaucher les gene^ 
raux de ses ennemis , avuit charge ce comman^*- 
deur d'offrir, a son ami , une pension de douze 
mille ^cus , avec le commandement de douze 
galores , et Fassurance de la dignite d amiral , 
apres la mort de Doria. Le prieur, qui ne se 
pouvoit passer de la protection de ce prince, 
soit pour trouver un asyle dans ses ports , soit 
pour rentrer dans Malte, ne refusa point absolu- 
ment ce parti; mais, comme il setoit engag^ 
cnvers ses freres, toujours attaches aux interets 
de la France, de ne porter jamais les armes 
contre cette nation , il tit trainer la negociation 
de Martines. Sur les nauvelles que le vice-rol de 
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Sicile eut , que son maitre souhaitoit d attirer " 

le prieur a son service , il ordonna qu'il fut requ, s'Omedes. 
avec ses galeres, dans tons les ports de Tisle; et 
loi-mtme noublia, a son ^gard, ni presens, ni 
aucune de ces caresses que les courtisans sqavent 
si bien faire valoir, quand il sagit de faire reus-* 
sir les desseins de leur maitre. Le prieur y r6pon- 
dit avec une politesse r^ciproque : « mais sans 
(tpouvoir, dit-il, prendre aucun engagement, 
« jusqu a ce qu'il en eut confer^ avec le Grand- 
it Maitre et le Conseil de TOrdre ». Sous pr^texte 
de pressentir leur disposition y il y envoya un de 
ses officiers, qu'il avoit diarg^ de faire part k ses 
meilleurs amis de son heureux retour : par le 
m^me officier, il fit porter, a Tautel de Notre- 
Dame de Philerme, un ornement magnifique, 
qu il avoit fait faire k Messine, et sur lequel , par 
un reproche indirect qu il faisoit au Grand-Mai- 
tre de sa duret^, il avoit fait broder ces mots de 
TEvangile de Saint- Jean : // est venu parmi les 
siens , et iU nfont point voulu le reconnoitre. 

Apr^s avoir donne des marques de sa devotion; 
il en donna d autres de sa probity. Comme il n y 
avoit eu qu une extreme n^cessit^ qui leujt force 
a prendre des vivres sur des vaisseaux Cbretiens, 
il fit publier, a son de trompe, dans toutes les 
villes maritimes des royaumes de Naples et de Si- 
cile, qull avoit depos6, a Messine, un fonds 
consid^ralble pour payer ceux auxquels, en fai- 
sant la course, il avoit ^t^ contraint d enlever 
des munitions. II voulut qu on leur. tint compte 



252 HISTOIRE DE l'ORDRE 

J des interets comme du principal : ce qui fut exe- 
V0med£8. cute avec tant d exactitude qu il en remporta 
la reputation de n etre pas moins equitable et 
desinteress^ , que grand Gapitaine : deux vertus 
qui concourent a former un grand homme , mais 
qui se trouvent rarement r^unies dans la meme 
personne. 

Le Grand - Maitre , ayant appris le retour du 
prieur, et instruit des vues de lempereur, pour 
les faire r^ussir , et pour obliger le prieur.a sen- 
gager a son service, temoigna, publiquement , 
qu il n etoit pas plus dispose que la premiere 
fois a le recevoir dans Malte. Mais les amis de 
Strozzi , qui etoient des plus considerables de 
rOrdre., lui mand^rent que d'Onaedes ne seroit 
pas niaitre.de lui refuser, une seconde fois, len- 
tree.du port. Sur leurs lettres, il sembarqijieaussi- 
tot, arrive a Malte, se met dans un esquif ; et, 
saU'S prevenir le Grand -Mai tre sur son retour, 
saute a terre , et, escorte d'un gros de cbevaliers, 
que Tadmiration de sa valeur avoit attires a sa 
rencontre, il monte au Palais, aborde le Graod- 
Maitre avec cette noble confiance que donne, la 
vertu \ quoique to uj ours avec le respect qui etoit 
du a sa dignity, et lui dit qu'ayant appris que 
les Turcs menaqoient lisle dune nouvelle in- 
vasion, il etoit venu lui offrir ses services, et, 
selon le devoir de sa profession , se joindre a ses 
confreres pour la defense commune de TOrdre. 
Le Graod-Maitre dissimula sa surprise et le cha- 
grin secret que lui causoit son arriy^e. D'Omedes 
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^toit actuellement brouill^ avec tout le Gonseil , 

qui se plaigaoit que , par uu<e avidite hoateuse , d'Omedes. 
et sous difFerens pr^textes , 11 s emparoit de tous 
les biens de la religion. La presence d'un cheva- 
lier d'une aussi grande consideration que le 
prieur de Gapoue , pouvoit fortifier le parti des 
mecontens; mais, comme lesprit et la conduite 
de la Cour imperiale regloit celle du Grand- 
Maitre; et quil n'ignoroit pas que Tempereur 
\ouloit attirer le prieur a son service, il le requt 
bien, lui fit meme beaucoup de caresses. II le 
pria ensuite , quand il seroit repos^ , de visiter 
toute Tisle ; d examiner , avec soin , les endroits 
qui auroient besoin d etre fortifies ; et on lui 
donna, pour associes, Bompost, grand-bailli d'Al- 
lemagqe, le commandeur Louis de Lastic, lieu- 
tenant du marechal , et Pedre Pardo , ing^nieur 

Espagnol. 

Ges trqis commissaires , apr^s avoir parcouru 
toute Tisle, en avoir observe exactement les dif- 
ferentes situations , firent leur rapport au Gon- 
seil : ils repr^sentferent que le Bourg, residence 
du convent, quoique fortifie par le chateau Saint- 
Ange , etoit vu et commande par le Mont Saint- 
Julien , espece de langue de terre , qui s'avan^pit 
dans la mer; qu'il falloit, de ce cote- la, fortifier 
le Bourg par de nouveaux puvrages, et construire, 
sur ce mont , un fort qui en defendit les appro- 
ches aux ennemis; que le port Marza Musciet 
^toit ouvert et sans defense; et que, pour empe- 
cher les flottes ennemies d y entrer, on ne pou- 
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" voit 86 dispenser de batir une nouvelle ville sur 



n'OwiDEs. 1^ Mont Sc^berras , Fendroit de toute Tiale du 
plus difficile acc^s; qull faudroit meme, un jour, 
y transferer le couvent ; et qu en attendant , et 
pour la surety du port Musciet , on ne pouvoit 
trop t6t elever , sur la pointe de ee rochcr y un 
fort qui en defendlt lentr^e : ils conciurent par 
exhorter le Grand-Mattre et le Conseil a fortifier 
toutes ces langues de terre, phis longues que iar- 
ges , qui , par leurs intervalles, formoient autant 
de ports, et que la figure des doigts de la main 
represente au naturel. 

Le Conseil , apr^s avoir examine ^ avec beau* 
coup d attention , le rapport des commissaires , 
et le projet des ouvrages quils proposoient, re-^ 
solut dy faire travailler jncessamment. Mais^ 
comme la religion n avoit pas assez de fonds 
pour entreprendre , en m^me-tems , tant de tra- 
vaux diffi^rens, et que la construction seule d'une 
nouvelle ville auroit ^puise le tr^sor, on se re* 
duisit a fortifier, par de nouveaux bastions, le 
Bourg, du c6te qu'il etoit vu; d'y ajouter des 
flancs et des cazemates ; d en creuser et d en ^lar- 
gir les fosses, pour y faire entrer I'eau de la mer ; 
et, en attendant quon piit idifier une nouvelle 
ville sur le Mont Sceberras, on convint, par 
rapport h I'importance de ce poste, de commen- 
cer a y b&tir un chateau avec quatre petits bas- 
tions aux boulevards , et de les placer en sortc 
quils pussent servir, en meme-tems; a la defense 



* 
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de la yille qu on ay oit desseiu de construire , un — 

jour, au mfime endroit. ^,^^^;^^ 

Apr^s que le Conseil se fut fix^ a ces different 
ouvrages , les trois commissaires sen partag^rent 
le soin. Le grand -bailli se chargea des fortifica-* 
tions qu on vouloit ajouter au Bourg ; le prieur 
de Capoue entrqprit la conduite du chateau 
qu on devoit batir, a la pointe du Mont ou da 
rocher Sceberras ; et le commandeur de Lastic 
fat choisi pour avoir la direction de Taqtre fort, 
qu on projettoit de construire sur le Mont ]§aint* 
Julien. 

Ces trois comniis$a}res , par une louable ^mu** 
lation, apr^s avoir fait venir de Sieile des ma- 
sons et des ouvriers, faisoient travailler, sans re- 
I&cbe , chacun a leur entreprise. Les paysans de 
I'isle servoient a remuer la terre , ou a charier 
et a conduire les nuat^riaux. Tous les chevaliers, 
pour presser le travail , se rendoient assiduement 
aux atteliers, et se . relevoient tour-a-tour; et 
tons les difKrens Ordres de Tfltat , chevaliers , 
bourgeois et paysans, sy portoient avec tant 
d'ardeur, quen moins de six mois le Bourg fut 
en et£|t de ne point craindre an siege; et qu'on 
vit ^lev^ , et garni m^me d'artitlerie le chateau 
du Mont Sceberras, appelle le Fort Saint-Elme,, 
en menioipe d^une des tours qui defendoit Fentree 
du port de Rhodes , qui portoit le m^noke nom : a 
legard dufbrt, qu on avoit construit sur le Mont 
Saint- Julien , il fut appelle le Fort SaiiU-MicheL 
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— 7 — • Nous ne pouvons nous dispenser, au sujet de 
b'Omedes. la diligence qui fut apportee a la construction 
de ces ouvrages, de rendre ici la justice qui est 
due au noble desinteressement de tous les che- 
valiers de ce terns -la, tant de ceux qui etoient 
actuellement a Make et au convent, que des 
commandeurs eloign^s : tous, par une entiere 
desappropriation , et conforme a leurs voeux, 
porterent au tresor leur argent notonnoye et leur 
vaisselle ; et les siniples chevaliers, qui n avoient, 
pour tout bien, quune chaine d'or, espece dor- 
nement dont les guerriers se paroient alors, sen 
depouillerent , avec joye , pour contribuer au 
payement des ouvriers. Nous avons vu renaitre 
cet exemple de nos jours, ou, sur le bruit dun 
puissant armement que le Turc destinoit contre 
Malte, des chevaliers, sans attendre la citation, 
y ont porte, aussitot, leurs personnes et leurs 
biens; et les vieillards infirmes, fait passer d ad- 
vance tous leurs efFets , et leur argenterie chan- 
gee en especes d'or et d'argent. 

On ne pent exprin^er la satisfaction et la joye 
que tous les chevaliers et les habitans de Malte 
firent eclater a la vue de ces forts, qui, par la 
diligence des conducteurs de Touvrage , sem- 
bloient etre sortis, comme par miracle, de des- 
sous terre, et mettoient toute Tisle a labri des 
incursions des infideles. Le Grand- Mattre et le 
Gonseil en re^urent de grandes louanges ; mais 
les plus sihceres, et la meilleure partie tourn^- 
rent a Thonneur des trois commissaires , et sur- 
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tout .dill, prleplr de Gapaue^ qui, par sa capacite — . 
^^ijis Tart des^ fortifications , par son zele et son .o*OMfiDGs» 
<fipplicatio)i continuelle, ayoit. constriiit un fort 
,<|ui defendoit Ie>port Musciet, q.uon poiiv.ait re*- 
^arder comme la principale clef de Make. Dans 
la vivacity des sentimens destime et de recon-f 
.noissance que tout le couvent faJsoit ^clater pour 
cet illustre prieur, plusieurs chevaliers, des prin- 
cipal! de rOrdre, publioient hiautenient qu'il ne 
man'quoit plus a la surety de TOrdre , que d« 
Jea yoir Grand-Maitre ; et, comme d;Omedes 
etoit tres-ag^ , tous les voeux et tous les suffrages 
se declaroient,.davance, en sa faveur. : 

7 Le Gt^andrMaitre n'apprit cses bruits qu avec un 
chagrin secret ; et, comme si la vue de son suc-r 
Cjesseur eut du avancer la fin de ses jours, sous 
pretexte de smteresser a la fortune du prieur, il 
.employa toutes sortes d artifices pour 1 eloigner 
de Ma)te et de s^ pri^sence. II lui fit.de Viv6s in- 
stances pour le determiner a passer au service 
de Tempereur : mais le prieur, qui, apr^s les Me- 
dicis, ne haissoit personne autant que Charles-^ 
Quint, leur protecteur, declara nettenient, au 
Grand-Maitre, quil ^toit incapable de tourner 
ses armes contre la France, et contre un roi au-? 
quel il avoit autrefois engag^ sa foi; quel'espe-i 
ranee d'augmenter sa fortune ne lui feroit jamais 
entreprendre ce qu'il n'avoit pas cru devoir faire^ 
quoique, press6 par le juste; ressentiment qu'il 
conservoit contre les ministres de la France. 
D'Omedes , le voyant determine a ne pas quit- 
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ter Malte, et ne pouvant I'y soufirir, pour leloi- 
'QMi&u. ^ner et s en defaire sou8 }xn autre pretexte , lai 
proposa de passer sur les c6tes d'Afrique , et d^ 
<!onduire une entreprise qull avait formi^e sur la 
|>lace . de Zoare. Cette ville , autrefois connue 
«ous ]e Qom de Possidone, et faisant partie de 
laprovioce de Tripoli, est situ^e,du c6t^ du Le- 
vant , a treize milies de lisle de Gelves. La bontii 
de son port y attiroit, en ce tems»la , une grande 
quantity de marchands de differentes natibns ; 
•et ce^and commerce avoit enrichi ses babitans. 
Oes Maures^ esclaves a Malte , pour recouvret 
leur liberte, avoicnt declare , au Grand-Mattre ,- 
que, du c6te des terres, la place n^toit |)oint 
£>rtifi^e; qua la faveur dune ei^ptee de forfet de 
palmiers, qui setendoit presque jusques sur le 
Lord du fbs«6^ on pourroit en approcher saiis 
^tre decouvert; et que les habitans n^ faisant 
point de garde de ce c6t<^-la, ils seroient ais^ 
ment surpris, et la ville emport^e , avant qulls 
eussent pu se reconnottre. * 

Le Gra&d-Mattre offrit au prieur , pour cette 
en;treprise , on noittbre suflBsant de chevaliers et 
de soldats, et des esclaves pour guides. Strozzi^ 
qui ne perdoit pas de vue lesp^rance de parve- 
nir a la grande-mattrise , accepta , avec joye , un 
emploi qui lua procuroit Toccasion de se signaler 
a la vue de ses confr^es. II fit aussit6t armer ses 
galores et quelques brigaBtins qui lui apparte*^ 
noient; il y fit entrer douze cents hommes de 
guerre, paitni Jesquelson coipoptoit plus de trois 
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cients chevaliers , des plus braves du cou vent , et — jg^j, 
jqpii, tous, avoient souhait^ avee empressement pOmede*" 
de pouvoir combattre sous les yeux dun general 
«i bon jug[e de la valeur. 

Ceite petite flotte pa<i*Cit du port de Make , le 
6 daout, et arriva, sur la cote d'Afrique, le i4 
^2u soir. Par la fiaute des pilotes, oni debarqua 
beaucoup plue loin qu'on ne Tavoit projett^, et 
dans un endroit eloign^, au moins, de douze 
miUes de Zoare. II fallut iBarcher, peqdant la 
nuit, a travers les sables et des bosquets de pal- 
miers, dont, en cet endroit , ie pays ^toit convert. 
Ije general, avant que de se mettre en efaemin, 
partagea ses troupes en trpis bataillons. Le com- 
n^ndeur de Guiqfieran , ^nciexi chevq^lier , dont 
nous avons deja parle, conduisoit le premier; et 
il etoit prec^d^ par ie chevalier de Strozzi , neveu 
du prieur, que son oncle avoit mis ^ la t^te de 
q»d£pies jeunes chevaliers , qui , dans cette ex-^ 
pedition, tenoienit li^u den fans perdus. Le corps 
entier des chevaliers suivait a quelque distance ; 
et il etoit comnaand^ par le chevalier Parisot de 
la Valette, lieutenant-general. La marche 6toit 
£erm6e par les compagnies d'infanterie que les 
chevaliers de Bangif , de Bisbal et de la Benante 
9Voient levies, en Italic, pour le service de la re- 
ligion : le prieur sen etoit reserve le principal 
eommandement , comme du corps le plus nom-* 
breux, et dont, par cette raison, il pourroit 
faire des detachemens, et les envoyer au secours 
des deux premiers corps, s'ils en avoient besoin. 

»7- 
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^'^^ L'arm^e marchoit en cet ordre : quelques Mai- 
b'Omedes. tois , habilles en Maures , et qui en parloient la 
langue, la precedoient lespace dun mille ou 
deux, et savanqoient dans le pays, pour en re- 
connoitre la disposition , et si 1 entreprise n'etoit 
point decouverte. Tout leur parut tranquilJe; 
mais^ en approchant de Zoare, ils apperqurent, 
sur la gaucbe, des feux, dans une esp^ce de 
camp rempli de tentes et de pavilions, et dont 
les troupes, sans sentinelles, paroissoient ense* 
velies dans le sommeil. On proposa aussitot au 
general de les aller reconnoitre et de les charger; 
mais on crut , conime il dtoit assez vraisembla*- 
ble , que ce n etoient que de ces Arabes qui camr 
pent presque toujours, la plupart nuds et mal 
armes , et avec lesquels il n y avoit rien a gagner; 
P'ailleurs on considera qu on ne pouvoit les at-? 
taquer, si pres de Zoare, sans porter rallarme 
dans cette ville, et en eveiller tous les habitans. 
Ainsi , d^un commun avis , on remit Fattaque de 
ces troupes apres la prise de Zoare. Pour reussir 
dans cette derni^re entreprise, le general or- 
donna a ses officiers et aux principaux chefs, 
apr^s quils seroient entres dans la ville ,. de 
pousser droit jusqua la grande place, oil toutes 
les rues aboutissoient , de s y fortifier, et, sur-touty 
de ne point soufFrir que le soldat se debandat 
pour piller, qu'on ne fut maitre de tous les pos- 
ies, ou les habitans pourroient se retrancher : 
inais, pour le dedommager, en quelque sorte, 
de cette retenue forcee, il promit deux ecus, 
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pour chaque tete. de Maure qu on lui appor- — ' 

, ' < f . . JEAN 

teroit. . " d*omviir 

r Apr^s. ces diffi^reiites dispositions , Farmi^e, 
malgre les t^ebres de la nuit qui duroit encore, 
savanna en.bon ordre et avecon grand silence, 
que Les Chretiens trouverent eneore plus pi^o- 
fond du cote de-la ville: pojnt'de sentinelles^ 
encore moins de corps«-de-garde, et les portes 
de la ville jneme o^^ertes. Le^ Chr^tiems y entren t 
sads obstacle ; et , aprte a?oir laisse ^^ati-defaors , 
quelquea compagniesipour eh defendre V^ntree , 
9u pour en faciliter la sortie, ils penetrent jus- 
ques dans la grande place ^ se mettent en ba- 
taille, et, par le bruit dcs tanib6uFS;et de&troni*^ 
pettes, eveillent les habitans. Pour lors ies sol-*^ 
dats se repandent dans les rues , enfoncetit les 
portes des, maisons , tuent tout se qui se met en^ 
defense, font prisonniers ceux^quils trouvent 
sans armes ; et , le sabre a la main ^ forcent le 
timide bourgeois a livrer son or tt son argent; 
Ces impitoyables guerriers, pour en tirer de 
ceux-memes qui n'en avoient point, les garottent 
pour les vendre comme esdaves; et, sans dis- 
tinction d*age , de sexe ou de condition , oul con-^ 
train t , a force de coups , les vieillards, les femmes 
et les enfans de s'avancer vers le bord de la mer 
pour etre embarqu^s sur les galeres de la religion : 
tristes represailles , mais necessaires pour repri- 
mer la criiaute des infidMes , et leur apprendre , 
en cas pareil , a mieux traiter les Chretiens. 
On avoit deja assemble , dans la grande place , 
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^ enviroB quiuze cents de ces perdonnes qui g^-' 
D*0MfiDE8. missoient et deploroient leur malheur, lorsqae/ 
heureusement pour eux , i\ leur vint du secours 
qui rompit leurs fers^ avant qu ils en edssent senti 
toute la pesauteur. Le commandeur de la Va-^ 
lette etoit charge de leur embarquement. Ua' 
Maure de la irille, appellii Ali-Benjiora ^ ayant 
eotendu prononcer son nom , Faborde avee em- 
pressement; et, aprte sen 6trefait reconnoitre 
pour avoir servi sous lui dans Tripoli : « S^avez^ 
<c vous, Seigneur, lui dit-*il tout bas, que vou9 
« allez etre tons investis et tallies en pieces? » Et, 
pour lui faire connoitre le p^ril oil il^toit ex^ 
pose, 11 lui apprit que ce que le g^n^ral Chr^ien 
avoit pris pour un camp volant ^ ou une caz^le 
d'Arabes, en venant k Zoare, etoit un corps 
de quatre mille cavaliers Turcs, tous vieux sol- 
dats et excellens arquebusiers , oommand^s par 
Morat Aga , gouverneur de Tripoli ; que cet offi- 
cier, allant a Fisle de Gelves, sur les ordres de la 
Pofte, avoit campe dans Fendroit oti ils Tavbient 
dccouvert , et oil la nuit Tavoit surpris ; que de» 
babitans , qui avoient ^chapp^ slux Chretiens , 
etoient alles implorer son sec6urs ; qull leur 
avoit promis d etre , a la pointe du jour, aux 
portes-de Zoare, et que c etoit a son g^n^ral ,* 
ajouta-t-il , a prendre ses mesures pour n^tre 
pas surpris* 

Le oommandeur, ayant r^compdnse le Maure* 
de son avis, courut eri feire part au prieur. Ce- 
gendiral, pour rappeller les soldats aupr^s de Itii, 
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fit aus^i^t^oiajMr.lar^fraite,; mais le bruit que 
causoit le tumqll<^>^-ii»eiiriUo)exposee au pillage^ n'OuKotM. 
led)Cri8 dee f^^^o^^et dei) fiUes qaon arrachbit - 
toutm tr€imh\B30iU»d^ iiiaiDS.de leurs ma^^is, oa 
du ^i& ^Jeur^i 9ierf$^ toiat tela empechoift 
qux>&eilte«Klltie$%i)al dt l£l reiraite : peut-etre 
m^¥»ii; qpue;le^'«pldatvavide du hitlin, pdur ne 
pa$> quitter uber^i douce occup^ion, fepgnoU d<i 
neJe paa eoten^n?* -. ^- \ { 

Cepeiid)»nl' Aliara.t y se doutatit hien qu il trour^. 
vevoit lea? Gbtif tien» 4^^?^^^^ dans lea differena^ 
qaaijtiei^ de l^ipUee, a^riVeiaiixpottea que lea 
^altoU: f^yoi^Di ahandofineea^ afin d avoir .part 
au; pillage. U y.entre ayee la meme factUle que 
les' Gbr^tiens y Avoiint tronvie f charge ceux 
quil ffencoDtre a ^cm passage^ eo tue pLixsieurs^ 
et Tepadd. uike terreur generale paripi lesGhre^ 
tiana, saosf quiitfut poAaible> aii geli^ral de TOr-y 
dre, d'eit>lirojti^r im nambre.^ffiaaiit pour le$ 
Qpposeraux inrfidi^las; Enfin le jour paroU^ et fait 
co«noitre dc^ttnetem^Dl, aux ehevaliera^ Fen* 
nam et lei p^tl.r Pour lora, .on.aliiaGuidane le pil- 
lage ; ebacnu 4^rolie 4 9e raidce sow les en- 
aeignps dela,religipii4 tous ie ralliept, mais par 
pdiotons et 6el6u le quartier ouijlaise trouvoient. 
Le simple ebevaliev ^ mius avoir requ les ordre» 
da general 9 nei le. prend que de sou cotiifage; 
toi&t combat , tout le mondLe est. aux mains. Le» 
MaiirfS::se joignent aux Turcs et a leurs libera** 
teura ; et , dans oe dosordre et ce tum^lte , la. 
plnpart des prifionfiA^rs.br«3eiit Uun lers : la Va« 
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lette, q[Ui en ^toit chabg6 ,* n-^ |Mit co&d«iire feup 
bX)mede8. Ics gal^es qu environ dewticenlis. » 

Les :chevaliers , t^uoique^ s^pdtK^s les utts deift 
autres ^ et presses par le nombre iup^rieur Aem 
ehnerbiSy nalaisseiit pas^^de l^uir ^resister SBa9» ie9 
differens^endroits oil ik se reiicotLtreiyt. Lesiiiis;, 
fortifies ;par la situation ^es posies^ qtiib '0ccu*^ 
poient^pretendent encore se maintenir dans^ 
leur conquete ; d autres ne songfeotqua-^gfigneri 
la m^r et leurs'gfald^es.'Le chevalier Sforoe, dn- 
traotres,' le jeune ^Stt»ot;2i, et i4tti»eiirS' aoti^es^ 
ehevaliers duo gmnd m^rite, pluliot'qii^ de 8e> 
i^ndre , combattent jusqu a la dernit^i^|[outte d^ 
leur sang;«t ]es infid^eles nrauroientpiiseiplav^am' 
tage de> void des chevalie rs dans letirs frrsysi, apr^» 
le combat, ilsneussent trouve, sur le cfaaimp A& 
bataille et partpi les mprts, led ^iievalief;s >de> 
Chabrilla'n, MarBiUy et Bracainlvoht, qui n etoienitr 
qu'evanottisyetqiiiifurent depais'raclleli^' r /i.i 

Pendant que ile ^ohibat'^e niaiiitenoitencoije^' 
le prieur qui^ avec tine autre ttoupe\^ ^m^anq^ib 
vers le bord ide.la mer, arrievti db.^peril ^ue b&n^i 
roit son neveUyrevient sur ses pb«*et avance; i^ 
son secours) mais i] troUva^'eii arrlvant, qu«^ 
le sort des armes en avoit d<ecide. Le il<^ir siiiia'^ 
turel de venger sa mort, et, deJauti^e icbtey Tes^ 
perance que les Turcs avoient'de 4e&ire qette^ 
seconde troupe , et de remporter Une victoireJ 
complette, les remettent aut^maihs. La partie^ 
s'engagea avec une nduvelle fijreur; ilsefit, de? 
part et d'autre, des prodiges dieiV^euf. lies Chtdr 
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ti^bs'et lei Tares ^ aohafrnes ks uns cotitre led — -— — 

... -.1 ' . "Jean 

toqt coipibat ^ tout SO' m^b 9 chatun' s attache si 
r^Qnetni quil a en' t^te; et, d'un co^fi^bat g^iai^ 
lal, Use fait autas^t de Gbt»batsp8fi^tKltiIi^s'qti'il 
y ade: soldsjts^ dans <ihai(\ie parti. Mais les Turcs / 
^ la fin:, se. tr^^uVant'trop pi^ss^s pair ie»; cheva- 
liers, a la faveur de lears eh^vauit, s'l^loignerit 
d'unr faataillon; 4| r^doutable, rechargeflt leurs 
mousquets, et I'eviennent, en bon ordre, ^ boUt 
portant f'ddns unie'de^ce^ ddcharges, le prieur, 
qui i^toit kAfBL teSte^die sa troupe^ r^k^oit un coup 
Je mC)i:^q[U«t;dai]s la ctii^e , qui le^niet hors^d^e 
combat.' Goimme les Ttarc^' s'avlginQol^at poup 
l^aohevar , c^ qtii rgstoit de'eh^vafierie^^et-^e^dlw 
dats liii font o^ibmeuu retnpkrc d^ teurg corrps; 
Jue comuiandeur-Copiervl^eloii 'de JSaijate^Jaillev 
at Sotbt^Mftj^^r; soiLt tu^ en repdussant les i|ifi^ 
d^les, tty ajbieto -de r$ipparenfce' que, dans eel; 
6tat^ an auiiofit bien en de ta jpeineli gfarawtir le 
prij^nrde la^fvireuriieces'barbaresv sllne s'etoit 
tiV)uve ^ parmi ks chevaliers , un Majorquin , 
appieU^ l^oreillas , d'ube tailld extraordinaire y 
et dune for^^ d^ corps surprenante, qui , pre- 
nant JOH ^^o^ral dans ses^bras, le retire dabdrd' 
dela*t6tpdadt>ataiUondfit)g le centre; et de-l^, 
avqe*abtaiil de>peilie (|ue de pi^ril , et malgnS une 
gr^le .de coupS)de mousqudts qu'il fallut^encore:^ 
c^suyer > il gagne le. boird de la mer. ' 
' LeiMajecqtiin ^ charge. d un fardeau ^encore 
plus hondraUte quembarrassant , y trouva de 
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de nouveaux perils. .La mer, en; tet endmt ; 
»*Ombdis« ^toit baase , et de$ bancs de aaUe, ibrt communa 
le long de cette c6te ^ empechoient les plus pe^ 
tjtes chaloupes de venir k bard. ToreiUas na 
laisse pas dentrer dans la mer; et lean presquQ 
toujours JL la ceinture, et avec de&peines infi<« 
nies, il passe decueil en icn^l , de banc en baoc^ 
et.gagne enfin un endroit plus profond, ouTes-f 
quif de la capitane vint le prendre avee le 
prienr, > r . : 

Diins tout autre corps ^ue oeliii.d^tMaUe> la 
blessureet la retraite d'un ^neral auroient peut«^ 
^treralenti le ciourage des soldats ;.niais:parmi 
les ofaevalierSf tous nes genera ux ^ s'il estpcs^mis 
de parler aindi, et tous animes du m^me cou-< 
rage ) on nd les vit sensiUes qu'i^ la joye de sqan 
voir leur general en sikete : indtfBrens sur leuif 
propre jperte , il ne leur restoit dliiqui^Cude que 
pour letendard de la religion , et pour eiDpechelr. 
qu'il ne tombat entre les mains deisiinfid^les- . • : 

Le chevalier de la Casaiere en i^toit charge <;,' 
apr^s la retraite du prieury on d^slibera sur le 
parti qii'il y avoit a prendre; et on coavint quiL 
falloit se tenir toujours serr^i , et tadKer^, en coin*^ 
battant> de gagner le bord de la mer* Dons oe 
dessein on se mit en marche , toujotirs poursuil^ 
vis par lesTurcs, qui^ s^acbantque les chaloupes* 
ne pouvoient approcher du bord de la mer^s^t^ 
tendoient bien de tuer les moins diligensv et 
meme tous ceux qui, quoique dans Je'au, se 
trouveroient a port^ de leurs .armes a £ku. 
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Pendant cette marche, sou vent interrompue, — -— — 
les Chretiens, approchant de la mer , rencontrent i>*omede8. 
un rocher qui etoit a la tete d'un defile, et dont , 
pour prendre baldne, ils s'empar^rent ausfMt6t. 
De cet endroit on voyoit^ d^couvertles galores, et 
mSnie les chaloupes qui les attendoient. II ctoit 
question de les pouvoir joindre : la Cassi^re, 
qui auroit sacrifie mille vies plutdt que de ha- 
zarder F^endard de la religion , representa aux 
plus anciens chevaliers, que, s'ils se portoient 
tous ensemble et en corps au bord de ]a mer, les 
infideles, quits a voientsurleurs talons, les char- 
geroient avec plus de fureur que jamais; que, 
pendant que les uns tacheroient de se sauver 
dans leau, d autres seroient aux prises avec Fen- 
neini;'et que, dans ce d^sordre et cette confu- 
sion , on couroit risque de perdre F^tendard de 
Saint-Jean ; mais que , pour prevenir un aussi 
grand malheur, il falloit que les chevaliers seuls 
restassent a sa garde , et ftssent ferme dans le 
defile pour arrdter les Turcs, pendant * que les 
blesses et les soldats defileroient insensiblement, 
et gagneroient, les uns apr^s les autres , les ga- ' 
l^res et les vaisseaux de la religion ; et que , quand 
ils seroient d^barrasses de cette multitude incom» 
mode, il n'etoit pas impossible quun petit n om- 
bre de chevaliers, et dont la pliipart scavoient 
nager , en se dispersant, n'^chappassent , les uns 
apr^s les autres, k lopini&tre poursuite des in- 
fid^les. 

Ge projet fiit agr^e , sur-tout par les soldats , ^ 
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' ' * qui , les premiers, en devoient profiter: et la 
d*Omeo£s. Cassi^re ^ leur montrant les esquifs etles chalou- 
pes qui netoient pas eloignees : aSauvez*yous, 
« letir diMI ^ mes amis , et mettez-vous en sfirete , 
a pendant que mes camarades et moi arr^terons 
((ici nos ennemis; peut»etre serons-nous assez 
«< beureux pour vous suivre de prfes ; mais, si noud 
« p^rissons, la religion, a notre d^faut, ne lais- 
« sera pas sans recompense , vos services et le 
« courage dont vous venezde donner de si bon- 
« qes preuves ». Ces soldats partirent, et , en de- 
fikmt les uns apres les autres , arriv^rent au bord 
ijie la mer, entr^rent dans Feau et gagnerent les 
yaisseaux qui le& attendoient. 

Les Turcs he virent qu avec une nouvelle fu- 
Feur quune partie de leur proye leur echappoit : 
ils renouvell^rent leur attaque, et tach^rent d« 
forcer Tentr^e du d^fil^. Mais les chevaliers , tou- 
jours intrepides, et lepee ou la pique ^ la main, 
leur pr^sentoient un .front redoutable. L*aga , a 
la tete de sa cavalerie, ne pouvant les faire recu- 
ler, fait mettre pied a terre a ses cavaliers , et , le 
sabre a la main , s avance, et se jette dans le de- 
file. Les Turcs, avec leurslarges cimeterres, cou- 
pent le long bois des piques, brisent les ep^es, 
et se flattent de venir bientot a bout de ce reste 
de chevaliers quils croyent n etre plus animes 
que par leur desespoir. Mais ces intrepides guer- 
riers, quoique la plupart neussent plus, pour 
toute arme, que leurs poignards, se prennent 
corps-a-corps avec les Turcs , tuent ou blessent 
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ceux qu ils peuvent joindre , et se font craindre " 

et meme admu'er par ces barbares. b^Omede*. 

L'aga, persuade qu'il nen viendroit a bout 
que par le feu de la mousqueterie , fait remonter 
sa cayalerie a cheval. Pendant ce mouvement, 
Verdalle, adressant la.parole a la Cassi^re: « Que 
« faisods-nous id, lui dit-il; attendons-nous que 
« ces infideles nous tuentlesuns apres les autres, 
<< et qua notre honte <^ternelle, FEnseigne de la 
.« religion tombe entre lea mains de ces chiens? 
«( Croyez-moi, Mon Cher Frere, nous toucbons 
« presque au bord de la mer ; tachons , en suivant 
u les traces que notre illustre g^n^ral nous a mar- 
« quees avec son. sang , de gagner^ a son exemple, 
« nos gal^rejs. L'eau, comme vous si^avez, est basse i 
(c nous pouvons, tons ensemble, et en faisant 
« quelque effort , arriver au bord, nous jetter de- 
« dan&; et, sil se trouve, comme on {edit, entre 
M les bancs de sable, que) quescanaux plus pro- 
(c fonds, tout ce que nous sommes de chevaliers 5 
u nous vous porterons tour-ar-tour, avec TEnseir 
a gne de notre sainte religion; et, si un seul de 
«nous la peut sauver, que la mprt arrive aprds, 
« quand il plaira a Dieu v. 

Le commandeur de la Cassi^re, ne voyant 
point d autre parti a prendre, suivit ce conseil : 
il se met en chemin avec sa petite troupe , mar- 
che serre a. Fordinaire, et a grands pas. A Tap^ 
procbe du bord de la mer, les chevaliers se sepa 
rent, se dispersent tout dun coup, et se jettent, 
en differens endroits, dans lean. La Cassidre, 
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ftoutenn par Verdallc et par d autres chevaliers , 
d'Ohloei. y entre; et, avec un courage invincible, et au 
travers des mousquetades ^ ii tient toujoar« sa 
banni^re ^lev^e, gagne les cfaaloupes, y est re^u 
avec des crifi de joye et des acclamations : mais 
quelques chevaliers, qui, pour faciliter sa re- 
traite, avoient fait ferme au bord de la mer, 
p^rirent et furent tuis par le feu contiuuel des 
CDoemis. 

L'Ordre perdit la plupart des chevaliers, et 
des fr^res servaus d atrnes qui se trouv^rent dans 
oette malfaeureuse exp^tion ; et, parmi les plus 
distingu^ , Fhistoire a conserve les noms de Du- 
puy-Monbrun , Saint*Marcel , d'Avanson , de 
Brianson , de Bonne , la Rochette , la Roche- 
Montmort , de la Motte , tons des premieres Mai* 
sons de la province de Dauphin^. Saint<8ulpice, 
Puipatron , Gilbert , Brichanteau , Beauvais, 
Nangis , Harancourt , le Plessis««Rielieliea , de 
Cordes, chevaliers de la league de France, y 
furent tu^s ; celle dltatie y perdit les deuK Val- 
perge, Sforces, le jeune Strozzi , Grimaldi et Jus*- 
tiniani; et TEspagne, Berenger, Sotto«-Major, 
Perez Pachieco, Montroy, Touar et Barientos, 
qui eure&t le meme sort. Nous ne devons pas ou- 
blier le chevalier Poplieze, de la langue dltalie, 
et qui, en soutenant d'une main leteodard de 
la religion, que portoit la Cassi^re, fut tue, au 
bord de la mer, d'un coup de mousquet : dieva* 
lier dune rare piete, et qui, pardon exemple, 
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et par tbute la conduite de sa vie, fit voir que la ■ 

pratique fid^ et constSnte des plus aust^res D'ouinu. 
vertua n'est pas incompatible avec la plug rare 
valeur. 
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je^j, JLe prieur de Gapoue , ayant rassembl^ ses vais- 
dOmede«. seaux , mit a la voile , et , avec les debris de ses 
troupes, rentra dans le port deMalte. Ses blessu- 
res obligdrent de le porter, sur une planche, jus- 
quea sod hdtel (i). II ^toit suivi de la plupart 
de ses officiers , qui n etoient gu^res en meilleur 
etat que leur general. Mais quoique , dans cette 
malheureuse expedition , et par les hazards ine- 
vitables a la guerre, il eut perdu un grand nom- 
bre de chevaliers , il ne perdit ni la gloire qu'il 
avoit acquise en d'autres occasions, ni la repu- 
>55a. tation dun sage et vaillant Capitaine; et le sol- 
dat comme Fofficier lui rendirent cette justice, 
que , dans le d^sespoir de pouvoir vaincre cette 
foule d ennemis dont il avoit ^t^ surpris et envi- 
ronn6, on ne Tavoit jamais vu donner ses ordres 
avec plus de sang-froid, etcombattre,en mfime- 
tems , avec un courage plus determine. Des t^- 
moignages si honorables, et scelles, pour ainsi 
dire , de son sang , lui firent deferer, pour la se- 
conde fois , le gen^ralat des galferes. Comme la 
meretoitson dement, il neut pas la patience 
d'attendre que ses playes fussent entiferement fer- 
m^es, il se rembarqua, et, pendant tout lete, 
courut la M^diterranee , et jusquaux bouches 

(i) Pezani Vicent. vie de L. Strozzi. 
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du Nil. II ^toit la terreur de toutes ces mers; au- 

cun vaisseau n osoit tenir devant son pavilion ; i/Omkdes. 
les corsaires les plus braves levitoient avec soin. 
II ne laissa pas den prendre plusieur^ quil mit 
a la chatne ; et des flottes entieres de marchands ^ 
nialgre leur escorte,,tomb^rent en sa puissance : 
il les conduisit dans les ports de la religion ; et, 
avec ces prises, il y ramena Tabondance, le luxe 
et les plaisirs. 

Pendant quon cel^broit a Malte sonretour, 
avec cette joye inseparable des heureux succes , 
il y arriva une nouvelle toute autrement impor- 
^ante pour TOrdre, et sur-tout pour les cheva- 
liers Anglois. Un vaisseau de cette nation, com- 
mande par le. capitaine Hosmadan, entra dans 
le port : cet officier avoit le caract^re d envoy^ 
de la reine d'Angleterre; il eut, en cette qualite, 
audience du Grand-Maitre, auquel il presenta 
une lettre de la. part de cette princesse, qui lui 
marquoit que Dieu layant placee sur le trone de 
ses ancetres , elle avoit resolu , pour la d^charge 
de sa conscience, de rendre, a son Ordre, toutes 
les commanderies et tons les biens dont les rois 
Henry VIII, son p^re, et fidouard VI, son frere, 
s'etoient injustement empares. Elle finissoit sa 
lettre par lexhorter, et le Conseil de la religion , 
a envoyer incessamment , a Londres , quelques 
chevaliers munis de pouvoirs suffisans pour les 
retablir dans la possession des commanderies , 
et dans tons les endroits de leur Ordre. 

, Une nouvelle aussi surprenante causa bien de 

4. 18 



274 aisTOiRE Dfi l'oiidii& 

** * la joye k Malte, «t sur-tout parmi lei chevallew 

©'OMi«E». Anglois, qui regardoieut eette hettnetiBe ii^toltt-* 
tioa comme ^es pr^mioes du r^tdblidsetnent d^ 
la v^tabie religion dan^ lenT patrie. iMI^is ^ 
paritii une natioia aussi jalousie de ^ libeft^ ^ 
celte restitution des biettis de F^Hse ne %e tei*^ 
mina pas sans de grandes dillieuh^s. Pour Ttn^ 
telligence d'une affaire de tetve ifiipo*tancc , il 
faut se souvenir de ce que nous avons deja dft, 
dan^ le livt*e dixieme , des laiotiJPs injusles qui 
avoient engage Henry VIII a tisutper, dans se« 
J^tatis, les biens des commattderies et d^s monas^ 
t^res. Et peat-^tte que, pour teetuie ce point d'his^ 
toire dans tout son jour, il nfid sera pas inutile 
de rappoiter id , sommairement , les dernii^rc^ 
actio^is dei^ prince, et ce quise passa en Angle- 
ten[^ 4 sa inort , pendant le court rc>gne du jeune 
^ouard, 6on fite , et le comntencement de ceiui 
de la rein^ Mariie , )»a fille atn^e. Henry^ sentanc 
approdber sa fin , nfegln decisivement 1 ordre de 
sa snt^^sston , qai , par rinconstance d<e ses ma^ 
ria^s, avoit souvent varii^. I>epais sa s^aration 
d'avee Catherine <l'Aiiragon , sa pr^etni^re femme> 
il en avoit ^pous^ cinq autt^^ dont la pliSipart 
%i'etoient ^ortieis de $on lit et du ir6tt<e que par 
one tnort violente ou un divoroe fotc^e. 

Otte poiygamie successive po^voit trouMer 
I'^tfft aprAs » nnort , et faire na$!|;re des gucrres 
ciiviles etoftre ses enfans. Le partement , la loi 
vivante et suprieme de cetie nation , lui laissa la 
lib«rt6 der*^lef le rang de ses h^ritiers. En vertu 
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Ae cet aete , et qudque terns avant sa mort , il 
liToit reeofiuu pour soti auccesseur It prince tfOsituLa: 
ifidouardi , a peine k^i de ncuf ans et demi , issa 
de Jeanne d« Sein^ours, sa troisi^nie^nnnfe; et, 
ponr soutenir ton jours, anx yea xdu puMic, la 
r^pndiation de Gatberine d'Arragon , il avoit d6* 
dare batarde la princesse Marie, sa fille ainee, 
ijuotcpae avant son divorce il Tetrt reconnue ponr 
princesse de Oalles : tttre aflfiecte aux h^tiers • 
l^resomptife de !a conronne. La princesse ifilisa- 
beth , fiHe d'Anne de Bonten , la ^econde de ses' 
fcmmes , succeda a sa soeiir dans ce grand titre, 
quelle perdit, a son tour, apr^s le supplice de 
$a m*re. Ijeroi, leur pfere, pour g^ratifier -sa troi- 
sifetne /emnte , avoit fait passer , dacrs le parle- 
ment , UB actc "soleninrf qui les privoit, fxme et 
I'autre , de la succession a la couronne i pen dd 
jours avant sa mo^rt, il les r^tablit dans leurs 
droits; etil lesteconnut pout ses h^ritiferes, si 
le prince ifidouard mouroit sans post^rit^. 

<>$ deux prinieesses »^toient aussi opposees par 
leur caractere , quie par les intir^ts differens de 
leur naissance. L ainee, Mevee par une mere Es- 
pagnole , et sortie, de son c6t6 , des rois d'Arra- 
gon et de Castille , etoit , naturellement fiere et 
hautaine , zilce Catholiqtie par son education , 
d^ote par ten>p#ramcnrt , et, dailleurs, atta- 
chee par son interfet , au Saint -Sitege , dont 
Tantorite avoit legitime le mariage de la reine , 
da mere. 

Comme les pretentions dlfilisabeth tomboient 

i8. 
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~ par la validity de cette dispense , des Protestans^ 

b'Omedki. caches , creatures de sa m^re , ravoient ^lev^e 
dans un grand eloignement et une esp^ce de mfe* 
pris pour la puissance des clefs. C etoit la partie 
la plus essentielle de sa religion ; d ailleurs assez 
indifferente sur les dogmes, d un genie souple et 
dise, qui prenoit facilement toutes sortes de for- 
mes, fiere ou caressante, selon quil convenoit a 
ses interets : a peine agee de treize ans , on voyoit 
deja comme une ombre de cette habilete, qui fut, 
depuis, Fadmiration de toute TEurope. Le roi, 
son p^e , finit malheureusement ses jours dans 
le.schisme, dont il etoit auteur, ^galement en- 
pemi du Saint - Siege et des . Prqtestans ; et ce 
prince, qui, par une entreprise temeraire, avoit 
\ oulu se meler de reformer la religion , mourut 
dans une cruelle. incertitude de la veritable. 

Sa mort excita de nouveaux troubles dans 
TAngleterre : les v^ritables Catholiques soupi- 
roient apres Fextinction du schisme ; mais ce 
n etoit pas le parti le plus puissant. Une foule de 
Protestans, qui, jusqualors, avoient ^te retenus 
par la crainte des supplices , lev^rent le masque, 
et inond^rent la Cour, la capitale et les provin- 
ces. Plusieurs eveques meme se declarerent ou- 
vertement en faveur de Th^resie; et, afin que 
son ^tablissement fut durable , on elevoit le jeune 
vox dans les principes des sacramentaires. Le re- 
gent , ses precepteurs , et les officiers de sa Mai- 
i son ne lui parloient des plus saints de nos mys- 
tcres.que comnae dune idolatrie. 



^ 
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Ce prince ne respiroit, pour ainsi dire, quun 



airempoisonne : on prevint et on seduisit sa rai- ^'Omedes. 
son dans un age auquel il ne pouvoit encore 
foire un^jttste discernement. II embrassa la doc- 
trine des Protestans , qu on lui replresentoit con- 
tinuellement comme plus conforme a T^vangile; 
et il ei|t le malheur d errer avec cette confiance 
que la verite seule devroit inspirer. 

Le parlement, par de nouvelles lois, autorisa 
ce changement : la messe fiit abolie , les images 
enlevees des temples, les livres saints traduits 
dune mani^re infid^e , et qui favorisoit les opi- 
nions dominahtes. Le. service divin fut celebr^ 
en langue vulgaire , le mariage permis au clerge; 
et, ce qui etoit de plus important pour Favide 
courtisan, ce qui restoit de biens dans Feglise 
devint la proye de gens qui faisoient consister 
toute leur religion a miner la religion meme. 

Cest ainsi que TAngleterre se precipita dvt 
schisme dans Theresie. . » 

Ce qui restoit deveques orthodoxes, dans le 
royaume, firent des efforts impuissans pour in- 
spirer, au peuple de leurs dioceses , une juste 
horreur de ces nouveautes. Le clerg^ etoit me-^ 
pris^; le schisme avoit rompu cette union si 
n^cessaire avec le Saint -Si^ge, le centre de la 
religion. Ce n est pas qu en ce tems-la TAngleterre 
ne comptat , parmi ses eveques , des hommes 
sqavans, et de moeurs irreprocihables ; mais, 
quoique opposes a Theresie , soit pour parvenir 
h r^piscopat , soit pour obtenir d au trea b^nefice^v 
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, lis avoient eu la foiblesse de souscrire a la pr^ 

Tit i IV 

ii*Omeijes. teadue pritnaut^ de Henry VIIL Quelques-^uB^ 
m^oEie, contre leura propre^ lumi^res, avoient 
ete assez laches pour ecrire en faveur du achissne 
de ce prince. Ce fut en vain qu apres aa mo^rt » 
ils tenterent de s opposer au pr€>gr^$ que &i$oit 
rheresie : on leur fit un crime de leur zele; iU se 
virent exposes a la rigueur des ordonnances du 
parlement. Ce fut m^me un pretexte pour les 
depouiller de leurs riches benefices : les uns fu-' 
rent deposes; on en en^prisonna dautres^ el tpu^ 
expierent , par une longiie persecution , W faute 
de sHfc s^pares , par complaisance pour la CkHiiTf 
de Funite de 1 eglise. 

La mort du jeune roi , arriv^e le 6 de juUlet , 
produisit en Angleterre de nouvelles revoltrtions, 
Ce royaume ^toit alors gouverne par le due de 
Northumberland , regent ou premier ministre , 
seigneur plein d ambition, et qui, pour faire re- 
gner son fils , en la place de son maitre , lui avoit 
fait ^pouser Je^ane Gray, fiUe du due de Suffolk, 
et issue de Marie d'Angleterre, soeur de Henry VIH, 
Pour approcher cette jeune dame du trone, peu 
de jours avant la mort du roi Edouard, sou9 
j)re4;exte que les deux princesses ^toient ne6s de 
mariagea equivoques, il lui avoit suggere un tes- 
tament qui faisoit revivre leur exheredation. Gq 
testament, a leur prejudice, appelloit Jeanne 
Gray k la eouroane. £n vertu de qet acte , auquel 
en avoit wis le grand sceau, cette jeune dame 
^voi;! et^ p^^cl«|i»^e r^ln^ d'Angleterre. Mjdis^, 
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quodqve Marie; fut reconaw po^r CatUoliqw - -^ -■ 
lifesrrz^lQe > les provmc^s, ^t la capitiile eosuite , V0MiD£«. 
cl^t^stant c^tte usurpation , se declarerent en fa- 
n^eqr de cette priQc^$e ayec t^nt dV4?uret de 
2^Ui que, sans comb^ttr^ , et sans r^pandi*^ de 
sauig » ^Ue &e vit , en peu de jo^^s , maitFeasa du 
royatime, et meme de la; peraoane de sei^ en- 

oemia. 

l»a Pf Qvidencfi divine Fayan t condui(e , eomwe 
par la main , sur le trone , ses prepiier^ spins fu-' 
rent de lui en iparquer sa reconnaissance, par le 
retablissement de la veritable religion , et par la v 
reunion de ses fltats dans le sein de 1,'^glise. Pour 
Tex^ution dun aussi grand dessein, il faUoit 
faire casser tqus les actes des parlen^ens precedens, 
qui avoient autorise le divorce de I]eqry V1{I , 
son schisme, et, depuis sa mort, letablissement 
de rheresie. L entreprise n etoit pas ^m de gran- 
des difificultes ; les eveques noi^veaui^ , si on peut 
dqnner ce nom a des intrqs , les mylords f^t \^ 
jgrands de Tfitat » faisoient , la p^upart, nne pro- 
fession ouverte des opinions nonvelles ; et ceu^ 
qui n etoient pas iqfectes de Fberesie adberoiept 
au scbisme, et ne vouloient pas entendre parlor 
de se remettre sous Fautorite du S^^int-'Si^ge. Les 
ministres de la reine lui firent envisager que , 
pour faire reussir d'aussi grand^ prQJ§ts , elle 
avoit besoin d etre sputenne par nn marl puis- 
sant et autorise, et, snr-tont, qw fitt ^ele Ca- 
tboliqur^. 

On cpmptoit , parmi les prftendftn^, plusi^urs 
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princes ou seigneurs Anglois et etrangers : Phi- 
d'Omedis. lippe d'Autriche, jeune prince, fiis unique de 
Tenipereur Charles-Quint, ^toit sur les rangs ; et 
Fargent de Tempereur, son pere, avoit mis dans 
ses interets les principaux ministres de la reine; 
La plupart des Cathoiiques Anglois souhaitoient 
que le choix de la reine tombat sur le cardinal 
Polus ou de la Poole, qui nefoit que diacre, ou 
sur le jeune Courtenay, son cousin. Polus des- 
cendoit, par sa radre, du due de Clarence, frere 
d'Edouard IV; et layeule de Courtenay ^toit 
' fiUe du meme fidouard , et soeur de la m^re de 
Henry VIII. 

On r^v^roit la sagesse du cardinal Anglois, 
une vie sans reproche , sa science , sa capacity fet 
sa prudence. Courtenay se distinguoit par les 
agremens de sa personne ; la reine se sentoit en- 
trainer par un penchant secret que ce jeune sei- 
gneur inspiroit, sans art et sans dessein, aux 
personnes les plus in differ entes. II avoit un air 
si noble , et tant de graces dans ses mani^res , 
que cette princesse , toute austere qu elle etoit , 
ne pouvoit s empecher de le regarder avec un 
plaisir secret. Sa presence seule efFa^oit , eri un 
instant , tons les raisonnen^ens politiques de ses 
ministres qui setoient declares en faveur du fils 
de lempereur ; et il est certain que , dans les 
premiers mouvemens dune inclination nais- 
sante , cette princesse auroit prefere Courtenay 
au sage Polus , et meme a Philippe d'Autriche , 
si ce JQune seigneur , par sa dissipation et Tirre- 
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0ularit^ de sa conduite, n eut pas Itii-mSme ruin^ ~ 

de si favorabies dispositions. II s'apperqut duD'OuEOEs. 
foible que la reine avoit pour lui ; et il fut assez 
hardi pour laisser voir qu il Tappercevoit sans y 
repondre; et, au lieu de faire sa courassidue- 
ment a cette princesse, il passoit des jours en- 
tiers avec des femmes perdues , et dans des plai- 
sirs Faciles et honteux. 

A une vie si dissip^e, succeda son attache- 
ment pour la princesse Iillisabeth ; il en devint 
^perduement atnoureu)^^'; et il laimoit avec toute 
Fardeur et la bonne foi d'un jeune homme qui 
aime pour la premidre fois. Plusieurs ont cru 
quil en ^toit aim^ , quoique la suite ait fait voir 
que les sentimens de cette habile princesse n e- 
toient pas tant Tamour qu un interet d ambi- 
tion quelle conduisoit avec art, et pour se faire 
des partisans et des creatures. Peut-etre mSme 
quun motif de vanite, si ordinaire dans les per- 
sonnes de son age , et le plaisir secret denlever , 
jusques sur le tr6ne, un amant a sa soeur, lui 
fit recevoir, avec plus de complaisance , les voeux 
dun jenne seigneur, auquel il sembloit que, par 
Emulation , toutes les femmes de la Cour cher- 
chassent a plaire. Quoi qn'il en soit , la liaison 
de Courtenay avec la princesse devint bient6t 
publique : il sacrifia la reine avec autant d'im- 
prudence que d amour. Cette princesse fut assez 
foible pour sentir cette preference avec une ja- 
lousie, indigne de son &ge et de son rang; et, 
quoique sans agrement , et meme plus agee de 
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• j^^^ dix'-oeuf a»s ^'^li^aJbietb ^ eUe regards cowme 
dOmsobs, pne iajufitice h p^£^r<»€!e que lui dbadolt 
Gowtonay. 

AAtaii^e I ^igiieqr cle Naaillle^ , r^sidoit idoi^ 
a^|N^te dci la r^ine c^ quality d amba^sad^ur d^ 
Henry II , ft 11 avait succede , daxks eet emploi , 
a Claude Laval de Bois**Daufim , de la Mai^n de 
Montmorency, son cousin. Ca mimatre pen^tm 
la di^raca de Cannepay^ avaiit »i4me qq'il ^ en 
api^ep^ut. 11 n'^H^iIiUa rtefi pow Teclairer sqr $€I9 
veritablfis int^rM^ ; s^is il avoit affaipQ a ua 
jewH) bomme qui neoi CQpnoia&oit pamt d au-^ 
tra$ qii« ^^nx df aoa ainour. La feu e% Fenipoiv 
tenant dei ^a pass«o^ lui eachoi^qt 1 eclat d una 
couranne; el, tai]^t quil fut ^ite de ceUei fre^ 
ne$ie ^ 11 aurolt prefere la pos^es^ion d'EUsabeth 
a iQus \m Udqas da la Cbi^Uente- 

|) e$oU a$se?i iqdiffer^pt;, pour la France, que la 
rfine TepQu^att ou Polus : Vinter^t de Heary U 
CQnsi$toU i»i^iqiiemc«it a traver^r W manage de 
Wtte priacefsa avwte dU de Tcnipereur. Sap am- 
ba^fi^aur Fepre^CQtQit Qoatimiellemeiit aux pr in- 
eipau3^ geigqeuFft AnglQi^> que » par cette alUaace^ 
il^ sWpo^oient a v<hf leuF royaume devenir pro-r 
viac^ d'Espagae » Vinqui^Uion s y ^tabUr en wite , 
et lc# aaswi^bJee^ du parlemwt aboUes , ou du 
mcins wap^pdue^ , et d^gen^rer, a la fin , en pure 
c^femonie. Lea Ai^glois , et wr^teut lea Protest- 
tans ^ ae^tQiept Wen tout ce qw'ils avoient ^ 
cfaindrci d? cette aUianca, La reine re^ut, a ce 
^j^i plusiauF« ad^9%es ?t Aiff^^nts^ r?qu^tes ; 
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il y eut meme quelqae &oul6vei3aeatda»»le&pro- ""T 
viQces ; mais largeat cje IVrnpcreur, et Vb^bitet^ i)'0me»k8i 
des miioi^trea de la reiae , aurKoaal^r^nt toua c/^ 
obstaclea. Gette prwcease epousai I4iil^)pf» d^Avt-^ 
triche : un point important maaquoit a la sati$«^ 
factjoa de I'eBapereur. Ce n etoit paa aasez que le 
priace , aon 6l9 > eut ^poKise la reine , il faUoit 
encore en faire un roi d'Angleterre , et qu'il fut 
CQuronne en cette quaJite. Cette cerewonte, n 
essentielle pour lautorite aouyeraine , dependoit 
du parlement ^ mais il n etoit pa& ais^ de disposer 
de ces ^andes assemblees y ou la liberte et Vin- 
teret de la nation triompbent souvent de la ma- 
jeste du souverain. Ceujs qni avoient fait paroi- 
tre le plus deloignement poui: le manage de la 
reine , et ceux memes qui , par complaisance , 
Favoient fa vorise ^ jaloux de la bberte de la na- 
tion , se r^unirent en cette occasion. L ambassa^ 
deur de France , du fond de son Paleus , condui- 
soit tons les mouvemens de ce parti. Pendant 
que toute la Cour etoit Espagaole>il avoit squ 
rendre le parlement Franqais ; et , par ses soin$ 
et son haWlete ^ Pbilippe , sans pouvoir parvepir 
au titre de roi d'Angleterre > fut redutt a la seul^ 
qualite de mari d'une reine bien plus ^6e qu# 
lui, et sans aucun agr^ment. Gette princesse ne 1554. 
laissa pas de tirer des avantage^ considerables ^^J^^*^^** 
de cette alliance. La part quun prince au3si 
puissantiet aussi redoutable que lemperwr prit 
dans les affaires du gouyernement , facilita lejt^-* 
cution de tons les de^seins de la reim^ j du cw-^ 
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• sentement du parlement , Fh^resie fiit proscritc, 

d'Omeoes. ct le culte de la veritable religion r^tabli. Polus , 
rev6tu de la dignite et des pouvoirs de legat da 
Pape Jules III, eteignit, depuis, le schisme, tnais 
sans oser exiger ni penitence , ni restitution des 
biens eccl^siastiques : il fallut d abord pardoii- 
• ner, sans condition , des fautes qu'il eut ^t^ dan- 
gereux de vouloir punir. On se contenta des 
fieres satisfactions des Anglois, qui requrent les 
graces du Saint -Sifege avec une indifF(6rence qui 
faisoit bien voir que le corps de la nation ne les 
avoit pas recherchees. 

On ren^it a des conjectures plus favorables le 
projet d'arracher, des mains des Protestans, tons 
ces grands biens de F^glise dont ils s'^toient em- 
pares. La reine, par le conseil de Polus , et pour 
donner Fexemple a ses sujets d'une pareille res- 
titution , declara que sa conscience ne lui per- 
mettoit pas de tenir plus long-tems les biens de 
r^glise que le feu roi , son p^re , avoit reunis a 
son domaine; elle s'en d^pouilla sur-le-champ , 
et les remit a leurs titulaires. 

Ce fut le sujet du voyage que fit, a Malte, le 
capitaine Hosmadan. On jugera aisement com- 
bien tout I'Ordre, et sur-tout les chevaliers An- 
glois , furent sensibles a une nou velle aussi agrea- 
ble. Le Grand-Maitre et le Conseil ^crivirent a la 
reine, pour la remercier de la justice qu elle ren- 
doit a leur religion; et le commandeur de Mont- 
ferrat fut envoye en Angleterre pour travailler 
a cette grande affaire , de concert avec les mi- 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 285 

nistres. L'Ordre, a rarrivee du commandeur , -r--— 
rentra sans peine dans ses bieas ; et ce chevalier, d'Omfdes. 
autoris6 par le Grand-Maitre et le Gonseil , pour 
marquer leur reconnoissance a la reine , confera 
le prieur6 de Saint-Jean , avec le titre de grand- 
croix , au chevalier Richard Sceley , un des sei- 
gneurs Anglois qui ^toit le mieux dans 1 esprit de 
cette princesse , et qui avoit eu beaucoup de part 
dans cette n^gocjiation. Jacques Sceley, son frere, 
a sa consideration , obtint une autre comman- 
derie. On donna celle de Munigton au chevalier 
Olivier Starquei , pour honorer, en sa personne, 
les sciences et les belles-lettres oil il avoit fait de 
grands progr^s; et, a la recommandation de 
lempereur, dont Fautorite, depuis le mariage 
de son fils , influoit beaucoup dans les conseils , 
on confera le titre de baiHi de I'Aigle , au com- 
niandeur Fulster : ce Majorquin de la langue 
d'Arragon, dont nous avons parle, dans le Livre 
precedent , au sujet de la perte de Tripoli, et du 
proces qui fut intente au commandeur Vallier , 
grand mar^chal de FOrdre. 

Le Grand-Maitre d'Omedes ne vit point Yen- ^ 
ti^re consommation de cette grande affaire. II i553. 
etoit mort des le commencement de septembre 
de Fannie precedente : seigneur qui , au siege de 
Rhodes , avoit fait preuve de sa valeur ; d ailleurs 
pieux , et qui affectoit un grand air de reforme 
et de devotion; mais imp^rieux, vindicatif, 
avare , et qui , pour enrichir sa famille , ruina 
la religion par la disposition qu il avoit faite , 
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de «oii Tivant , en fraude de fa loi , et codtre ]es 
D*Oiitots. stattits de I'Ordre. Sa di^pouille fut n^duite k si 
pcu de chose, que plusieurs chevaliers , indlgtied 
de voir qu'il eut dctotitTii^ les principaux efFets 
de sa succession en feveur de ses neveax , pro- 
posefent de leur laisser le soin de ses funi^rtiifles ; 
mais les seigneurs du Conseil rejett^rent cette 
proposition comine indigne de la generoeite et 
de la grandeur de TOrdre. Les obseques se firent, 
a Fordinaire , aux depens de la religion , et avec 
une magnificence plus convenable k sa diguite 
qu^au iiierite de sa personne. 

Peu de jours apr^s son dec^s, on assembla le 
Chapilrepourlui donnerunsuccesseur. Leprieur 
de Capoue paroissoit avoir des pretentions bieu 
fondees pour cette election. C'etoit, depuis long- 
temps, I'objct de ses desirs; et, pour y parvenir, 
il avoit gagne plusieurs des electeurs. Ses parti- 
sans, etant renfermes dans le conclave, firent 
valoir son courage , sa valeur et son experience 
dans le commandement des armces. Mais Ga-^ 
gion ou Gagnon, grand-conservateur, el un des 
principaux electeurs, prenant la parole : "Si, 
u dans le choix que nous sommes obliges de 
« faire, dit-il aux Comtnissaires, il n etoit ques- 
« tion que d elire un grand Gapitaine, je ne crois 
« pas que nous puissions^ avec justice, refuser 
« nos suffrages au prieur de Capoue ; mais il s'a- 
" git , aujourd'hui , de donner a tout fOrdre, 
« non-seuleraent un chef plein de valeur, mais 
« encore un pere commun, sans esprit de parti, 
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tf 6gdl<einet)t Atteiitif A conserver 4 la religion la — ' — ' 

« bienveillance de tous les princes Chr^tiefis, 'et vowEBtrf. 

V qui evite sur-loilt ^ avec gravid soiti , d^tnbar- 

« Tass^ rOrdre dam lewrs difiKreards ; ^t c est ce 

« que jt ti&ge eap^er du prieur de Capoue. Vgus 

"« slaves 9 ajotrta-^i], sb p^$ion pout* la libeit^ 

^ de sra patfie , et dont Philippe Sl;roi%i , ison pere^ 

<< a €t^ la premise Tictitiie; si nous le lEnettot)^ k 

^ ootre tfete , et qu'il se voye maitre de bos vais*- 

^seaux «t de nos ^al^res^ qmi doace, quoique 

« sous d'autres pr^textes , qu il ne tourtie tout^ 

if les forces de i^ 'religioti <;o^tre les Mi^dicis , el 

tt qtie , pour venger la mort de son pfere^ il n at- 

« taque leuirs flotles^ et qu il ne porte naNBtne le 

ft fer et le feu le loftg des cotes 4e la Tosoane? 

« Et, po«ttr lors, re-tnpereur , qui regarde la lbi>- 

« tut^e et r^^vatiou des Mediois coiame «on ou^- 

u vrage , ne noa^^iera pas de %ioas iievidre res^- 

^poiisafates des entreprises du Graaid-Maltre. 

« Oosme , IttiHOiedie , le chef de cette Maison , 

« prince isi habile, pour se venger, et pour feire 

« diver^oiiai , s^aura bieii nous susciler des enne«- 

^ mis panni les potentats dltalie , ses allies ; -et qud 

« s<;aic si ce uouveau souveraiu, qui passe pour 

« ie pins grand politique de eon gi^de, ^ qui a 

« des relaiionis et des intelligeaces j^usqu a Gon- 

« staptinople^ n attirera pas les arB»es du Orand- 

« Seigneur contre Mal«e?Et, ei, une fois, nous 

unotis rendons suspects et odieux a I'empe- 

areur, tnaitre des royaumes de Naples et de 

<< Siciie, doii pourrons-nous, si nous sommes 
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tf assi^ges , esp^rer du secours contre les infi- 

VOmedu. «dMes»? 

Ce discours, que Tamour seul et un sincere at- 
tachement pour le bien de FOrdre, avoit inspire 
a cet electeur, fit beaucoup d'impression sur les* 
prit des autres commissaires. Les commandeurs 
Pascatore et Bernardin Parpaille appuyerent 
fortement ces reflexions ; eeux meme qui avoient 
pris des engagemens secrets avec le prieur de Ca- 
poue , et qui s etoient declares d abord en sa fa<- 
veur, revinrent a lavis du conservateur : tous 
sexhort^rent mutuellement, et convinrent , dans 
le choix qulls alloient faire, de n avoir ^gard 
quau bien seul de la religion. Aprds s etre afFermis 
dans une resolution si louable , ils elurent , d une 
commune voix , pour Grand - Maitre , frere 

Claudr Claude de la Sangle , chevalier de la la lan&^ue 

DE LA ^1 1 

Single, dc Fraucc , ct Graud-Hospitalier. 
1554. lis firent ce choix pendant quil residoit ac- 
,553 tuellement a Rome, aupr^s du Pape, en qualite 
d ambassadeur de FOrdre : preuve que , dans 
cette election, il n'y entra ni cabale, ni esprit de 
parti, et que les commissaires n y furent deter- 
mines que par des principes de justice , et par les 
mouvemens de leur conscience. La nouvelle de 
son election ne fut pas plutot sque a Rome, que 
le gouverneur du chateau Saint-Ange, par ordre 
expr^s du Pape, Tannonga, par une decharge 
de toute son artillerie. Ce fut comme une fete 
publique dans cette capitale de la Chretiente : 
la plupart de3 cardinaux, les ambassadeurs, les 
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prmcipaUx prejats de la Gour , et les barons de 
Rome visiterenti, en ceremonie, le nouveau 
Grand-Mattre* Le Pape lenvoya felioiter sur sa Sak<}le. 
nouvelle dignite par son maitre de chianabre; et, 
quand il fut au Palais pour lui preter le serment 
ordinaire d'obpissance ^ ce pontife le fit dinier a 
sa table et en public, et n onblia aucun d^s hon^ 
neurs qui etoient dus a son merite et a sa di-*- 
gnite. , / ; , 

V Le Grand-Mattre ne fut pas plutot debarrass^ 
du ceremonial et des visites qu'il avoit-etd oblige 
de rendre, quil songea a partir pour Malte. Les 
galores de la religion, coniimandees par le prieur 
d^Capoue, le vinrent prendre jusqu a Terracine, 
Jeconduisirent en Sicile; etil entra, dans le Fare 
de Messii^e, le 12 de decembre. Dom Juan de 
Vega; ^ vice;- roi de Fisle, Tattendoit avec impa- 
tience, dans cette grande ville. Depuis le siege 
et la prise de lyiehedia, oil ilss'etoient trouves 
Tun et Tautre, conime nous lavons rapporte 
dans le livre onzieme, il s'etoit forme entreux 
une liaison , ou , pour mieux dire, une espece de 
correspondance , mais oil il entroit plus de poli- 
tesseque de sincere confiance. L'Espagnol, fas- 
tueux dans ses demonstrations, pour lui faire 
connoitre la joye qu'il avoit de son election, tit 
dessein de lui en donner des marques publiques 
a son entree, et pendant son sejour dans Mes- 
sine. Cependant, dans les honneurs qu'il medi- 
toit de lui rendre, pour ne rien faire au preju- 
dice de sa propre dignite, il fit examiner, par les 
4- »9 
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plus habiles juriscODMlteS) les droits, les privi- 
DC LA 1^8 des Grands-Mattres , et le rling qu ofi devoit 
Sahgle. j^j. dtfi6rer. OHveti, avocat fiscal de Messio^, 
lai porta ^ a oe sujel , uti passage de Chassan^ (i ), 
£Eimeux jurisconsiilte , qui , dans sonTraitti de la 
gloire du moode, el eil parlant des dignit^s ec- 
clesiastiqueSfprefereceUe des Grands^Mattres au 
cardinaiat nvime. LeTice-4x>i, muni de<;ette au*-* 
torite, et avant Farrivee du Grand - Maitre , la- 
voit envoy^e', par un oourrierexprfes, k lempe- 
reur, et il lui avoit demand^ ses ordres sur ia 
conduite qu'il devoit lenir. Ce prince lui fit sqia* 
Toir, par liu seigneur de sa Gour, ajppelk d'Acti* 
gna, quil ne devoit point craindre dext^der 
dans les bonnears qu il rendroit an chef d un Or-^ 
dre qui servoit de boulevard k ses ^Itats dltalie. 
Mais, conune ce ptidce ne faisoil jamais rten 
sans des v&es seonettes d'interet, il avoit chargi 
son envoys de faife , de sa part , au 6rand-Mat- 
tre, des propositions do^t no%is aprons lieu de 
parser dans ia suite. 

Le vice-roi , instruit -des intentions de I empc'^ 

(i) Grederem qii6d iste Magntis Magister btioiK^ post 
Pa])ain , praeoe«|tere dd>eret omnes pufcrifikrchas , cardFrnales 
et aUo8 pontifkes ecolesiasticos^ et cimn videacur taiitafe 
esse dignitatis cu jus est paitriarcba > quod post inaf^erato- 
rern'et alios principes habentes jura imperii, ut sunt reges 
Franciee et Hispanriaey qu5d praecederet ooines principes 
rcro<jnoscentes soperiorem, et nofi habetites jura iqiperii; 
puta reg^ subdkos imperio , et quoscomqne duces: liabet 
enttn sui) $q inag^nas prinxiipesj et est niQsinie hotoora^^ito^ 
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Miir^ aHa, k la tete du Conacil , dc. tiout 1© corps ~" 

db la noblease, et ^ea mag^istrats de la ville, uel^ 

prendre le Grand-Maitre dans la capitane de la Sabow. 

Fdi^oB , et jfUiqu a la poupe de son varsseaa ; et, 

pour lui fk^re plus d'honnear, qnand il fot ques<% 

tiOfi dieo sortir, il voalut marcher seul imine'^ 

diateis^cnt devaait le Grand^Maitre . comme il 

Auroil: fait detaat son soaverain. Ce pripce en-^^ 

tra eosaite d!an9 Messine, ao bruit de TartiUerier^ 

il trbuta la ganrison et les bourgeois sous les ar-^ 

mes; on le logeadans le phis magnifiqu« Palais 

de la ville^ et il y fut re^a et servi, soit a la chaf^ 

pelle y on a table , avec les m^mes honneura 

<|uon rendoit autrefois aux anciensroisde Sicile. 

L'emroye de Fempereur, et qui etoit charge de 

ses ordres, le felicita, de sa part, sur sa nouvelle 

digittle ; ety daus une audience particuUere quil 

eo etit, peii de jours apr^s^ il lai fit part de ses 

iifi»truQtioiis, et de» propositions qu il dtoit charge 

de ini faire de la part de son mattre. Les g^ne- 

panx dece prince, coiMme nous Tavons dit, avec 

le secours des chevaliers de Malte, avoient as- 

slegi^ et conrquis la vilte dk M^h^dia ou Africa > 

doDt lis avoient ehass^ le corsaire Dragut. Mai» 

une conqu^te si eloignee des autres £tats de Teni'^ 

pereur^ Tofeli^ant a die grands frais, «t a y te- 

nir une garniaoa noinbren^, son dessein ^toit 

deqgager leOrand-Maitre ary tr^ns^rterle cou- 

rent entier et son domicite. Par ce nouvel ^ta* 

blissement, il se flattoit que tout FOrdre seroit' 

interesse k veiller a la defense du fort de la Gou- 

19. 
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lette, et qu'il ferait encore respecter son autorit^ 
DE LA dans le royaume de Tunis , alors feudataire de 
Sahgle. j^ couronne de Castille. 

Son envoye, pour faire r^ussir ses vAes, dans 
Taudience qu il eut du Grand-Maitre , lui t^moi- 
gna que Tempereur ^toit sensiblement touchy 
de la perte que TOrdre avoit faite de la ville de 
Tripoli; que, pour la remplacer, il ofFroit de lui 
ceder, en pure propri^te , celle de Mehedia: 
place, dit-il, fortifiee regulierement , et d ou les 
chevaliers pourroient etendre leur domination 
dans le continent de TAfrique; que la conquete 
de cette place etant due a leur valeur, et que lui- 
meme y ayant eu tant de part, si la religion y 
transportoit son domicile , il seroit justement re- 
garde comnie le fondateur de cette seconde Rho- 
des; que, pour contribuer aux frais necessaires a 
la defense de la place , Tempereur, qui ne distin- 
guoit point les interets de TOrdiie des siens pro- 
pres, lui assigneroit, a perpetuity, sur les reve- 
nusde la Sicile, une pension annuellede soixante- 
douze mille livres. 

. Le Grand-Maitre lui repondit, avec beau coup 
de politesse , qu'il eprouvoit , dans cette occasion, 
une suite constante des bontes et de la bienveil- 
lance dont Tempereur honoroit son Ordre. Mais, 
pour ne pas s engager mal-a-propos , il lui dit 
qail ne lui etoit pas permis , sans la participa- 
tion du. Conseil ^ d accepter une proposition de 
cette consequence; et que, s'il vouloit Taccom- 
pagner jusqu'a Malte , TaflFaire s y traiteroit en sa 
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presence, et qu'il seroit temoin du desir sincere 
qu'il avoit de complaire, en tbutes choses, a dela 
lempereur. Le Grand-Maitre , suivi de cet am- ^'^^^^^^ 
bassadeur, et accompagne dune escorte aom- 
breuse de chevaliers Italiens , s'embarqua surles 
galeres de TOrdre ; et , apres avoir double le Cap 
Passaro/ 11 entra dans le canal de Malte, et de- 
barqua heureusement a la cale de Saint-Paul. 
Gomme il se trouva proche de la cite notable , 
alors capitale de Ksle , on lui proposa d y passer; 
maid son election a la grande-maitrise ne lui 
donnant encore d'&utorite que sur les. chevaliers, 
pour pouvoir 1 etendre jusques sur les habitans 
et sur les sujets de TOrdre, il avoit besoin dune 
concession particuli^re etnan^e du Gonseil. com- 
plet. Ce fut la raison qui luiifit difftrer son entree 
dans cette ville. II obtint bientot , du Gonseil , les 
Titres necessaires pouretablir sa puissance dana 
touteFisle; et, apres quelques jours, il fut procla- 
me soiemnellement prince de Malte et du Goze. 
Ses premiers soins , apr6s avoir pris possession 
de sa dignite, furent de donner audience a lam- 
bassadeur de lempereur : cette ceremonie se 
passa en plein Gonseil. Le Grand-Maitre, pour, 
honorer rempereur dans la personne de son mi- 
nistre, savanna quelques pas au-devant de lui; 
et, apr^s Tavoir fait asseoir a c6t^ de son fau- 
teuil , il le pria d exposer a la compagnie le sujet 
de sa commission. D'Acugna, apres avoir pre- 
sent^ sa lettre de cr^ance, et quon en eut fait 
lecture, repr^senta, a toute Fassemblee, Faffeqtion 
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" dont Femper^ur , son maiCre , iionoroit tout YOr^ 

Claude ^ , * _ ^ 111 i» 

DELA are; quapres la prise de Bhodes , layant vu 
abandonn^ de la plikpart ded princes Chr^ckns y 
et errant en difliirentes contr^es d'italie, il s^« 
toil g^ii^reusement d^pouill<i des islee de Malta 
et du Goze pour en gratifier lee chevaliers: pre- 
sent ma{^nifi(|ue, dit-il, et si dignc de la pi^t^ 
dun si grand prince ^ que, touchy, depuis^, de Ifi 
perte de Tripoli, et pour les en d^dommager , il 
lavoit envoys eicpres pour leur offrir la vilie d'A* 
frica ou Meh^dia , place situ^e sur les c6tes d'A*^- 
frique , hord dlnsulte par see fortifications^ d'oii 
its pour^roient etendre leurs conqudtes dans tout 
le continent. L'habile ambassadeur ajoutaque, 
le terroir de Mfilte dtant sterile et incapable de 
produire du bled, TOrdre; pour pouvoir subsis* 
ter et sy maintetiir, ^toit oblige den tirer des 
contr^es ^loignecs et s^par^es par la mer; au lieui 
que la religion trouveroit, dans le territoire de- 
pendant d' Africa, des cantons fertiles et abon- . 
dans en grains. 11 finit son discours, en priant 
les chevaliers de considerer que I'isle de Malte 
etoit sans pla^^es forlifi^es; et que', si les flottes 
et les armies du Grand-Seigneur y fai^oieht une 
descente, et s attachoieht au si^ge de la princi- 
pale place, con^me TOrdre en etoit nienaCe, ils 
n^viteroient jamais, malgre toute leur valisur^ 
le triste Sort qu ils avoieht essuye k Rhodes. 

Le Grand-Maftre, apr^s av6ir remercie Tem- 
pereur de^la Continuation desesi bont^s, prit les 
avis de rassemblee. D'un commun cousehte- 
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eiaat, et av^ikt que de a^ determiner de.ci&ive«< 
ment sur cette.proposition , on resolut d envoycr ^de 11 
huit anciens comin^i^dears a Africa poor en re- Sakglb. 
connoitre la situation, le^ forces et F^tendue du 
territoire. Qe$ commissairet partirent aussit6t ; 
et, a leur retour, ila fapport^rent , au Coqseil, 
qua cette place, batie aur una pointe de terre qui 
avangoit dahs )a mer, et dont elle etoit environ-* 
nee de trois o6tes , 6toit considerable par l^ten^ 
due de son circuit, par la quantity .de naaisons 
dont elle paroissoit remplie, et parses fortifica-^ 
tions; que le^ ville et le ch&teau etoient entoures 
de murailles fort ^levees, d une ^paisseur extra or* 
dinaire^ etflanqu6es detours garnies d artilleries 
quails y avoient trpuva un arsenal garni dun 
grand nombre d artillerie ; qull n y manquoit 
qu'un port d un abri assez sil^r ponp les grands 
vaisseaux; que les dehors de la place et les colli- 
nes voisines etoient orn^s de nifiisons de plai^ 
sance, de vergers et de vignobles ; que ce qu'il.y 
avoit de terres labourables aboutissoient a une 
montagne qui traverse de Torient au coucbant; 
et que, derri^re cette hauteur, on d^icouvroit de 
vastes campagnes , et des p4turages dont les Ara* 
bes du pays Etoient les maitres, et ouila faisoient 
ordinairement pattre l^urs troupeaux. 

Ces comoaissaires d^clarerent ensuite qu'une 
place aussi vaste ne se pouvoit conserver sans une 
nonibreuse garnison , entretenue , en tout tenis ^ 
pour la defendre contre les princes et les peuples 
d'Afrique , qui ne souffriroient pas volon tiers que 
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la religion setablit impuniemeQt si pr^$ de leurs 
DE LA l^lats; qu 11 falloit s'attendre a etre , tous les iours,- 
?)A&GLE. aux mains avec les Arabes, qui etendroient leurs 
courses jusquaux portes de la place; quen cas 
d un siege, leloignement de FEurope ne permet- 
toit pas den esperer un prompt secours; que, 
contre lesprit de TOrdre, et au prejudice de toute 
la Chretien t^il faudrolt, pour ainsi dire, aban** 
donner la mer et la defense de tous les vaisseaux 
Chretiens , pour porter leurs. armes. dans le fond 
des terres , et resserrer les frontieres de leurs voi- 
sins ; mais que leurs ancetres , bien plus puissans 
quils ne letoient, n a voient jamais entrepris d'e- 
tendre leurs £ltats par des conquetes presque 
toujoiirs injustes; et4jue, depuiscelle de Rhodes, 
dont ils avoient.chassedescorsaires,rOrdre na- 
voit jamais, employe ses forces que pour le se- 
cours des princes Chretiens, ou pour la surete et 
la defense des particuliers qui naviguoient dans 
la Mediterranee. Ce rapport , fait par d'anciens 
guerriers et des chevaliers pleins de zele pour la 
discipline de leur Ordre, deterniinale Conseil a 
rester a Malte ; et il y fut engage sur-tout par la 
consideration de leloignement, de la difiSculte 
du passage, et de la repugnance que pourroient 
avoir les princes et les seigneurs de la Chretien te 
de voir leurs enfans , en prenant la croix de I'Or- 
dre, confines, pour ainsi dire, dans les deserts 
de FAfrique. L'Ordre , par deux deputes qu il en- 
voya al'empereur, luifit agreercette disposition; 
et, pour appaiser le vice-roide Sicile^qui, poury 
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sen venger, refusoit la traite ordinaire dqs grains 
que le convent tiroitde cette isle, leGrandf-Mai- de la 
treet le Conseil, ayant appris qu un giraiid.'nbni- 
bre de corsaires en infestoient les cotes^ et^voient 
paru devant Palerme , y envbya cinq galeres bien 
armees,.commandees par le prieur de Gapouei 
Ce seigneur se disposa a partir incessamment; 
Outre quilse regardoit en mer comme dans son 
element , il s etoit apper^u qu il etoit moins agrea- 
blement a Malte , depuis qu-on soupgbnna qu un 
de ses principaux domestiques , en qui il ayaitle 
plus de confiance , pour le venger de Fexclu- 
sion que lui avoient donnee, dans la derni^re 
election , le conservateur Gagnon , et les com- 
mandeurs Pascatore.et BernardinParpaille, les 
avoit tous trois empoisonnes : ce qui precipita 
son depart. : 

A peine etoit-il arrive a Palerme, quil y requt, 
par une voye detournee , des lettres du seigneur 
Pierre Strozzi, son fr^re aine, qui lui donnoit 
avis que le roide France lui avoit confie le com-, 
mandement de son armee de terre en Italie ;- que 
ce prince Favoit charge de I'^xhorter a repren- 
dre, en m6me-tems, le general at de ses galeres. 
II ajoutoit quils ne pouvoient jamais tr.ouver, 
Tun et Fautre, d'occasion plus favorable pour 
venger la mort de leur pere; quils agiroient de^ 
concert par. terre et par mer; et quil le conju- 
roit de sacrifier ses ressentimens particuliers , 
contre les ministres de la France, a Tamour et k 
la liberte de leur patrie. Le mecontentement 



3g8 histoihe DB l*o^dbe 

**"^^ qae Ic prieur avoit de la Cotir de France , oida, 

DKCA Bux pressantes instances de son irere, et a la 

Sarole. Jiatne Tiolente quil conservoit, dans le coenr, 

coBtre Gosme de M<idicis: pour toiite r^onse , 

il fit s^avoir a son fr^re qu il le jbindroit bientdt. 

H ^oit question de sortir du port de Palerme^ 

sans donner de Fombrage au vice-*ro] , et que ce 

mmistre p^t p^n^rer ses desseins. 

Soit que le roi d'Espagne eut iti avert] , par 
SB9 espions, que le commandement des galores 
de France etoit destin^ au prieur, soit quen 
voyant que son frere alloit commander en Ita- 
lic^ il se doutat seulement qu^il ne manqueroit 
pas de faire tons ses efforts pour attirer le prieur 
dans le m^me parti, ce prince avoit envoye des 
ordres secrets au vice -roi de Sicile, en cas que 
ce prieur entrat dans quelque port de Tisle, de 
Tobserver avec soin , et , au moihdre indice qu il 
d^couvriroit de quelque intelligence entre le$ 
deux fr^res , de faire arreter le cadet. II ne fei- 
soit alors que d arriver a Paierme; au travers des 
felntes caresses dont le vice^roi le combloit , il y 
d^m&la un air d'inquietude , qui lui fit voir qu il 
etoit suspect et observe. Pour se tirer de ses 
mains, il envoya, de grand matin, un de ses 
officiers qui avoit toute sa confiance, sur un Id- 
ger brigantin , sous pr^texte d aller a la d^cou**- 
verte le long des cotes d^ Tisle , avec ordre, apr^s 
avoir passe quelques heures k la mer, de revenir, 
sans faire entrer son brigantin dans le port; de 
se rendre chez le vice -roi , et de lui dire, en sa 
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jpr^sence , et en quelqu etat qu'il le trourat , qu'il 
avoit apper^u , dans one cale qui n etoit pas eloi- pe la 
jgni^ , trois gaUotes de Barbarie. Lc prfenr ^ ayant Sakgle. 
congedie cet officier, se rendit chez Ic vicc-roi 
6u il devok dtner. Mais , avant qu on se mit a 
iaUe , it ne Taatretint que des mauvais office^ 
qa il avolt re^us du conn^table de Montmorency, 
des pernicieuk desseins que ce seigneur FranqaU 
avoit, dit-il , formes contre sa vie , et de la pas- 
sion qu'il avoit de sen venger, s'il en trouvoit 
jamais Toccasion. Pour justifier son ressenti- 
Ixient , il fit voir plusieurs lettres qu'il avoit re- 
vues de France, ou quelques-uns de ses amis , , 
qui n^toient pas instruits des intentions du roi, 
lui mandoient d eviter d entrer dans les ports de 
ce royaume , s'il ne vouloit s exposer a ^tre 
arrets. 

Le vice-roi, trompe par cette feinte confi- 
dence, et dans le dessein de Tattacher au service 
de lenipereur, son maitre, exagera Tingratitude 
des Franc^ais; et il Fassura que, quand il quitte- 
roit le generalat des galores de sa religion , il 
trouveroit, a la Cour d'Espagne , des emplois 
dignes de sa naissance et de sa valeur. On se mit 
ensuite a table; et, pendant le repas, on vit ar- 
river, dans la salle, cet officier que le prieur avoit 
envoye a la mer, qui , avec un air empresse , lui 
dit qu'il avoit decouvert , dans une anse , quel- 
ques galiotes de corsaires , et qu'il seroit aise , 
avec un peu de diligence , de les surprendrcj. Le 
prieur, avec une joye apparente , se leva brus* 
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^ quement, et , adressant la parole au vicc-roi : 

DEL^ uJe vous eo rendrai boa compte, lui dit-il, et 
wjesp^re de vous les amener, avant que vous 
« soyez sorti de table ». 

Les galores dont il avoit le cammandement 
etant toutes armees , il sortit du port , se mit en 
mer , et , apres avoir pris le large , il tourna tout 
court du cote de Malte , ou il aborda sans obs- 
tacle. Sok que, depuis la mort du conseryateur 
et des deux commandeurs , il fut suspect et 
odieux a leurs parens et a leurs amis ; soit qu il 
crut que , dans les circonstances presentes , le 
service de la France etoit incompatible avec ce- 
lui de la religion , il se demit du generalat des 
galeres , et le commandeur Parisot de la Valette 
fut son successeur. Le prieur, decharge de cet 
emploi , declara qu ayant deux galores a lui et 
une troisieme qui appartenoit a son fr^re , il etoit 
resolu d'aller, de son chef, en course , et de faire 
la guerre , pour son compte, k tons les corsaires 
qu il rencontreroit. Plusieurs jeunes chevaliers , 
de toutes nations, attires par sa reputation, se 
presenterent pour le suivre : toute la jeunesse 
vouloit apprendre , sous un si grand Gapitaine , 
Fart de la guerre et de la navigation. II recjut , 
sur ses galeres, ceux qui se presenterent, et sortit 
du port ; mais il ne fut pas plutot a la hauteur 
du Goze, quil leur declara son dessein: il leur 
dit quil alloit commander Tarmee de France, et 
quil^toit pret a donner des barques pour re-» 
porter a Malte ceux qui, par de justes conside- 
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i^tftidHs, ne jugeroient pas a f>ropos de laccom- ■ 
pagner dans cette exp^kioa. Quelques cbeva- 
Kers Espagnok et Italieiis,'sujetsdu roi d'Espa- 
gne, se retirqreat; d'autres, qui n'^toient pas 
retenus> par cette cansid^ration , s attaeherent a 
sa fortune J et il trouva des saldats pat-tout oil il 
y avbit des honanres sensibles a la gloire qui 
s'acquiert par les armes; 

r II prit ensuite la route'des cotes de la.Tos- 
cane, ^t d^barqua a Potercole. Les Franijais eri 
etoient maitres 5 etle due de Somme, qui com- 
mandoit, pour eux, dans Grossato, le vint joihdre 
avec uncorps d'infanterie. Les galeres de Pro- 
vence di^voient se rendre au meme endroit pour 
agir sous ses ordres. Le prieur, en attendant leur 
arrivee, et pour ne pas laisser ce qu'il avoit de 
troupes inutiles, fit dessein de semparer dune 
petite place voisine , appellee Scarlin , et qui ^toit 
des d^pendances de Piombino. II voulut , suivant 
son ordinaire, Taller reconnoitre Itii-mfeme: il 
sen approcha desi pres, qu un paysan, cach^ dans 
des joncs, le reconnut a sa haute taille, et en- 
core plus as la hardiesse avec laquelle il s^avan- 
qoit ; il lui tira un coup de mousquet dont il fut 
frapp^ au c6t<5 ; on le porta aussit&t sur ses ga- 
leres, et, le lendemain , a Gastillon de Piscaye , 
GU, peu de jours apres , il expira : seigneur qu'on 
doit compter justement entre les plus graiids 
Gapitaines de son Ordre. Ses ennemis m^me pu- 
blioient que, pour I'^lever a un rang dign6 de sa 
rare valeur, il ne lui avoit manqu^ qu un peu 
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iDoins de fiert^ ; luais soa graod course na lui 
avoit poiat permis de plier 6ou» rautorite da 
&401GLE. g^ng qi2*|} regardoit comme de puf» auvrages dd 
la fortune et de la faveur. Son eorp9 ful iohpine 
dang la priocipale ^glUe de Potercole ; et le due 
de Florence ayant reprifr eetie plaice Vannee $ui» 

yao te^ celui (|fii coiiima»doU aoa ariti^ tal riobu^ 
manite , apr^s avoir fait d^terrer ce prieur , de le 
faurrjette^.dansla laer : vengeance bien uidigne, 
mais qui tourooit egalemeot k la gloii^ du prieor^ 
et a la honte d un si liachie elmemi* 

La y alette, laouveau geiieral de9 g^ikrep de 
Mahe, n avoit pas it6 plutol revetu de eet emr 
ploi , quil &€toit jaais eu mer. Par la t^rrew d^ 
ses armes, il ecarta^ des cotes de Sicile et de 
Naples ,;totis leg corsairesde Barkarie. II eii prit 
plusieurs^ et reutra daus le^ ports de Hsle, trai^ 
nant a sa suite les prises <|u'il avoit £iltes« Lea 
coHixuandeurs les plus ricbes , a soa en^emple ,. 
axmoient^ chacttu de l^ar c6t^; el les simplea 
chevalieirs prenoient parti dans ces armeiHaas 
particuliers ^ siuvaiit leur intir&t et leur iftcli-^ 
luition 

La guerre continuelle <)ue TOrdre fbisoit aax> 
in£deles^ leurs cotes rava^ees, dies yaisseaux 
corsaires ou istarchaiids enleves , le cojcpmerce 
des Chretiens fortifie par ce seceurs, dttir^ent 
le ressentknent du Oraod - Seigneur; et il se re* 
pandit ua bruit, <|ue ce prince §ad$oi% dieBseta 
de les yefiir attaquer jus^ues dans Malte, ei qdit'ili 
s'etoit vant^ de les en chasset*^ oottimeil Tavott 
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fait^ pias de quaraai^ ans awparavaiiitv de Tide 
de Rhodie9« Des voya^s qull fit en Asie , €ft des t>t l4 
guerres dfiles, qut^ de son viralit^ s^levteent ^^^^^ 
tMrt 8«8 eAfaos , txoumireat ses armes. d'ttn aii^ 
Ire c(M. Oependftat, Je Grand- Mattre^ pour 
n'^tre pas surpris^ ordonna «q nouvteau geberai 
des gal^resi de se remettre en mer^ de tii^r , des 
e6tes dltalie et des ports de Sidle , le plus grand 
noml)re de gmms^tde provisions de guerre qWil 
pourroii; necouVrer ; il en remptit les inaga6i»s 
pnUics, sons quU en cotit&i rien il la religion ^ 
On pr^end qn'il ^tend^ ses coorses jnsqn'atix 
bouches du Nil , d oil il enleva trois vaisseauM 
charges de hied pour Constantitiopie et C£- 

f^odant qoe , p»r des prises , cb general et 
d'tfutres armateutis faisotenD entrer coatinuelle'* 
tnent d^ provisions dansHsk de Malte, le Oramt" 
Maltre ^ovt oectip^ p«r de ttouvdks lbrtificar» 
tkm9 qu'il fit ajouter an fort de Sotfot^Elme , ji 
Tisle de SaimrMiv^pel ^ et au Boorg ^ r^idence 
ordinaire d«i coo vent. II fit crenser et i^iai^ir le^ 
foss<^s^; par son ordre, on constrmsit un grand 
^peroif an fort de Saint^Eli»e; mars la f4v9 
grandhe ni^pense qu'il fit, et qiti pafx^issoit la pluc^ 
n^^oessaire, fet a Tisle de Saint-Mk^l. Gette Ian-- 
gue de terre, qui savance dans la mer, ^oi€ 
ouYertede tousc6tes, et n atoit qu'un pefit ch^" 
lean pour d^nse. Le Grand-Maitre fi< enfermer 
et dore d'^paisses mnrailles Fendreit de ee cb4- 
teau oppose au rocker du G<;Krddin. On Ibftifia 
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ces miiraiUes de boiidevards ei de hastioni, aux* 
DE L4 quels on ajouta , en 'di£Feren9 endroits ^ des flanca 
SAKo«.e. ja^cessaires , et on fit entrer lean de la .mer dans 
les fosses. Toutes ces fortifications se firent des 
deniers du Grand-^Maitre, qui ne connoissoit 
point d autre depeose que celle qui avoit pour 
objet la surety et la defense de sa place. Ce fut 
par reconnoissance de ce noble, desinteresse^ 
ment et de ses bienfaits que les cbevaliers don- 
n^rent son nom a. cette presqu isle , qui sappel-' 
loit, auparavant, Tisle de Saint-Michel, et qux>Q 
a toujours nommee, depuis son mag^tere^ Tiale 
de la Sangle. 

Make, par ses genereux soins, et patla.valeur 
des chevaliers, devenoit, tons les jours, plus flo- 
rissante,lorsque, le 23 de septembre , cette pro- 
sperite generale fut troublee tout-ra-coup par. .un 
accident ixupr^vu. 11 s'^leva, dans. le. port, tsur 
les. sept heures du soir , un ouragan furieux , que 
les marlniers appellont tourbillon , grain de vent, 
et les Grecs modernes Syphon. Cette lempete, 
caus^ par la violence et la contrari^te de plu- 
sieurs vents opposes,. souleva les flots, ^ima 
plusieurs vaisseaux, en poussa quelques-uns hors 
de lean, et jusques sur le rivage, mit en pieces 
les brigantins et les gal^otes; et, ce qui fut en- 
core plus deplorable, renversa quatre galeres , 
les carennes en haut et expos^es.a lair, en sorte 
que la plupart des officiers, des soldats,et la 
chiourme furent noyes ou ecrases par |a pesan- 
teur de ces batimens. Les maisons voisines du 
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pwt, avecleurs habitans, se trouv^rent, en un 
instant, abimees; le chateau Saint- Ange en fut TeIa 
meme ^branl^; Tarbre qui sputenoit le grand Sakgle* 
etendard de la religion , et qui. y etoit attache , 
en jfut arrache et porte a un demi-mille plus loin. 
La violence du vent , des torrens de pluye qui 
tomboient du ciel , et les flots irrites de la mer , 
et qui ne presentoient que des monta^nes deau 
ou des abimes, sembloient menacer Make de 
son entiere destruction , lorsqu en moins d'une 
demi-^heure cette horrible tempete cessa aussi 
promptement qu elle s etoit elevee ; le calme et 
la bonace parurent tout-d'un-coup ; et, sans les 
horribles debris des maisons abattues, et des 
vaisseaux demates et mis en pieces , on aurqit 
eu peine a croire qu un moment auparavant le 
port, alors si tranquille, auroit ete le th<^atre 
d'une sifuneste revolution. 

Le Grand -Maitre, aux premieres qouvelles 
qu il en avoit cues , y accourut avec la plupart 
des chevaliers du convent; et, quoique la tem-^ 
p^te durat encore , il donna tons ses solas pour 
secourir ceux qui ne s^avoient pas jiager , ou 
pour tirer de la mer les corps de ceux qui avoient 
peri : mais on fut oblig^ , a cause de la nuit qui 
survint , d'attendre au lendemain pour relever 
les galores. Le retour de la lumi^re fit voir ce 
triste spectacle dans toute son horreur*: plus de 
$ix cents personnes , chevaliers , officiers , soldats, 
esclaves et formats, avoient ete noyees ou 6cra- 
sces par le renversement des galores ; et on 

4- • ao 
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"j^ trouva encore, sur les soldats, la paye et leiirs 

i>B LA montres qo'ils avoient reques la veille. Le Grand- 
Sakole. Maitre, entendant du bruit ^ qui partoit dune 
galfere renvers^e , la fit percer et lever quelques 
planches : un singe en sortit le premier, et on 
en tira le chevalier de Lescure, si connu, depuis, 
sous le nom de Romegas, et plusieurs autres 
chevaliers, qui, pendant toute la nuit, et ayant 
tout le corps dans Teau, jusqu'au menton, se- 
toient attaches, avec les mains, au fond de la 
carfene, oti, a peine, ils avoient assez d'air pour 
respirer. Hs sortircnt d'un endroit si ftmeste , 
pales et transis de froid; et a peine furent-ils 
exposes au grand air, que la plupart sevanoui- 
rent. On noublia rien pour les secourir ; et, sit6t 
qu ils eurent repris leurs esprits, ils ailment droit 
a Teglise la plus voisine pour remercier Dieu deles 
avoir conserves. Le Grdnd-Maitre fit travailler iui 
cessamment a relever les galferes : on en trouva la 
plusgrande entierement ddtruite, et hors dctat 
de pouvoir etre raise en mer ; les autres , avec 
tme grande depense , ftirent retablies. Le tresor 
Ibupnit ce qu'il avdit d^esclaves pour la chiourme ; 
et plusieurs paysans de Fisle s'oflfrirent pour ser- 
vir en quality de bonnes vogles ; quelques princes 
Chretiens , et ce qu'il y avoit , dans TOrdre , de 
6ommandeurs riches et puissans, s'interesserent , 
comme ils devoient, dans une si grande perte. 
Le Grand-Maltre, pour leur en donner Texem-" 
pie , fit construif e , a ses frais , une galere , dans 
le port de Messine , dont le Pape , touchy dun si- 
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grand d4iiwti^» fourwt Ub^mleme»t te^fop<jats, 
C{^ii on prit dao^ se§ prlBoiia^ ^ dea crimi»el0 con- 
damnes par la justice. Samglk. 

Philippe Uy poi d'Eapagne, qui regar doit Malta 
comme le boulevard de la Sicile at de sea £tats 
dltalie , fit present a TOrdre d© denx galores hiea 
armees; Philippe du Broc, ancien chevalier de 
la langue de Provence , et prieur de Saint'^illei&y 
doBna a la religion un grand galion , que le 
eommandeiir Paschal Dubroc , son neveu , eon*« 
duisit a Malte , charge de provisions de guerre 
et de bouche , arm^ de bons soldats , et on ^tat 
de tenir la mer. Presquen memeotems oa vit ar-* 
river, dans le port, avec deiix galores , Francis 
de Lorraine^ grand -^prieur de France, <jui, par 
dea sentimens de 2ele pour soja Ordre, vinrt of- 
frir. ses services au Orand*Maitre. Ge jeune prince 
soutint , depuis, en differentes occasions, la repur 
tatioq de valeur, hereditaine dans son illu9tre 
MaisQn. L'Ordre, apr^s une aussi grande perte 
que celle qull venoit de faire, avoit bien beeoin de 
ees differens secours; dautant plus que lea cor-* 
saires de &urbarie, dans Tespdrance de se pr^var> 
loir de ce d^sastre, infestoienit les €6tes de risle, 
et en tenoient souvent le port comme bloque.* 
Dragut surtout , ce redout able ennemi de la re*^ 
ligion, croyant en trouvei* Ics forces en disor- 
dre , y aborda aVec sept gali^res cbarg^es de 
troupes de debarquement ; et, aprds les avoir 
misesa terre, il ravagea la campagne, et fit ua 
grand nombre d esclaves : mais ^ avant qu il eut 
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"Z pu se rembarquer , le comoiadeur Louis die Las- 

DE LA tic, de la langue d Auvergne, et grand-mar^chal 
de rOrdre, a la t^te de trois cents chevaliers, 
tbmba sur ces corsaires, en tailla en pieces una 
partie, reprit les prisonniers et le butin, et for^a 
Dragut de regagner ses vaisseaux. Pour se ven- 
ger de cette insulte, le prince de Lorraine se mit 
aussit6t en mer , avec ses galeres et deux autres 
de la religion; courut, a son tour, toutes les c6- 
tes de Barbarie; prit, entre Malte et Tripoli, uu 
brigantin d'Assanbaly, fameux corsaire; donna 
la chasse a Ulucchiali , auquel il enleva une ga- 
lere et une galiote; et, avant que de rentrer dans 
le port de Malte , il prit encore deux vaisseaux 
charges de sel et de differentes marchandises. 

La religion , par la valeur de ce prince et des 
autres armateurs, reprenoit, dans ces iners, la 
sup^riorite dont elle etoit en possession avant 
que d avoir essuye la fureur de Touragan , lors- 
qu il survint un nouvel accident qui causa , dans 
rOrdre, de grands troubles et de facheuses dis- 
sentions. Pour rintelligence de ce differend , au- 
quel le Pape et les plus grands princes de I'Eu- 
rope prirent part, il faut sgavoir qu'apr^s la mort 
du prieur de Gapoue , dont nous venons de par- 
ler, le seigneur Strozzi, son frere, s^toit appro- 
prie ses galores, dont, a la verite, il y en avoit 
une qui lui appartenoit ; et comme , ayant le 
commandement d'ui^e armee de terre, il ne pou- 
voit pas, lui-ni6me, conduire ses galores, il les 
avoit jointes a quelqites galeres de France, qui 
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etoieat dans le port de Ch?ita-Vecchia, sous le "7 — ; — 
(Soimnandement du chevalier Sforce, prieur de dela 
Lombai'die, et fr^re du cardinal de iqe nom, ca- SA»<5Lt. 
merliogue de la sainte eglise.'Le roi bi Strozzi y 
croyoieot l^urs ggldres en surete> mais le ^ieur 
de Lombardie quitta , en ce tems-la, le service 
de France pour s'attacher ^ celui d'Esp^gne; et, 
de concert a^ec le camerli;ngue , qui, par sa <ii- 
gnite, avoit beaucoup d'autprit^ dans les places 
de leglise, et pour se rendre plus considerable 
dans le nouveau parti qu'il embrassoit, il enleva 
deux galores du roi qu'il conduisit dans le port 
de Naples; et, par son conseil et une pareille 
trahison, Ul) Piemontois, appelle Moret de Nis- 
$ard, satoi^t enipare d'une des galores de Strozzi, 
et § etpit retir^ dajqs le port de Villefranche , oti 
le dtic de Savoye lui donna un asyle, et permis- 
sioa darborer son pavilion. 

Un pareil brigandage, contre la foi du sermen t, 
fit beaucoup de deshonneur au prieur de Lorn- 
bardie , et excita la colore et le ressentiment du- 
Pape. Paul IV gouvernoit alors F^glise en cette 
qualite , et il etoit gouverne, lui-meme, par un de 
ses neveux , chevalier de Malte , que ce Pape , a 
son avdnement au souverain pontificat, avoit 
revecu delsi pourpre Romaine, sous le nom du 
cardinal Garaffe. Loncle et le neveu faisoient 
negocier, en ce tems-la, une ligue avec la France 
contre TEspagne. Outre la souverainete de le- 
glise, qui etoit viqlee par cet attentat, il etoit de 
leur inter^t de persuader au roi qu ils n y avoient 
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Q^^^^^ poidt cu de part. Dans cette vue , on arrtta le 
i>ELA cardinal catnerlingue ; il fut jeUii dans utie af-* 

^***"- freu8e prison ; on lie m^na^a m^mt Jie la mort , 
si les galores do roi de France n'^loient ramen^es 
incesdamment dans le port d'o£i on les ayoit ti-*^ 
r^es furtivement. Le prieur , qui connoissoit 
jliumeur violente dd cardinal patron , les t^n^ 
Toya aussit6t ; et , pour rendre la liberty au ca* 
merlingue , il fallut encore qu il donn^t pour 
deux cent mille ecus de caution , qu il ne 66r*' 
tiroit point de Rome sans la participation du 
Pape et de son neveu. 11 ne fut pas si aise de re-- 
tirer ta galore de Stro^zi , que Movet avoit con*- 
tluite dans le port de Villefranche. Pbur eluder 
les plaintes et les instances du Pape, le due de 
Savoye envoya cette galore dans le Levant avec 
son pavilion, et une commission particulil^re , 
autorisee de son sceau. Le cardinal patron et 
Strom, ayant appris quelle ^toit en mer, pour 
se venger de cette p^rfldie , envoyerent k sa pour- 
suite, avec une autre galore, un capitaine Fran- 
^ais, appelle le Fouroux , bon officier de nier, 
attache a la Maison de Strozzi , auquel on re- 
commanda d employer ^galement son adresse et 
sa valeur pour retirer la galere des mains de 
Moret. Le Fouroux , pour ne point laisser p^ne- 
trer le sujet de son voyage, se rendit d'abord k 
Make , demanda au Grand-Maitre , et en obtint 
la permission d aller en course , de concert avec 
ses galores, et sous le pavilion de la religion. II 
sortit du port avec la capitanej et il neut pas 



Sa2«gle. 



DE& CHEVALIERS DE MALTE. 3ll 

ete loDg^t€to$ cf^ mer^ cju il rencontra la galore ~z — ; 
qu i( cberdboit : le Piemontois , qui la comman* de la 
doky ayatit pri$ le vaisseau moiite par le Fou- 
roux poup la <^pitane de la religion , le saliia, se 
xbit dans sa chaloupe ; et , pour entretenir le ge<r 
Ji^ral ) aborda la galore et entra dedans : mai&il 
fut ^iefi surpris de se voir au pouvoir d'nn oflfi- 
cier de Stroz2i. On Tarreta aussitot; il fut mis 
aux fera^ et le Fouroux joignit ensuite sa galere, 
comme s'il en eut raniene a bord le capitaine. Les 
officiers et leis sol<lats , sans aufcune defiance , le 
laiss^rent approcher : il entra dans la galere ; et 
il sen etoit rendu maitre, avant qti'ils se fussent 
apperqus qu ils y avoient regu leur ennemi. 

Le general des gal&res de la religion, indign^ 
qtion seffkt servi du pavilion de TOrdre pour 
jBulrprendre la galere dun prince Chretien , mer 
na^a le Fouroux d^ le combattre , s'il ne la rela* 
choit, et s'il ne remettoit Moret en liberty : mai$ 
ce Oapttaine lui ayant fait voir ^des ordres precis 
du roi, et une commission expresse du Pape, le 
premier superieur de TOrdre, il ne jugea pas a 
propk>s de prendre suf lui la decision d'une af- 
faire: anssi delicate; et, ayant fait convenir le 
Fouroux de le suivre a Malte avec sa prise , ils ^e 
piresenterent, peu de jours apr^s, devant le port, 
Le capitaine Francais envoya aussitot^ au grand* 
prieur de France, ses commissions , et Tinstruisit, 
par un Memoire particulier, de la supercherie 
que Moret avoit faite au seigneur Strozzi. Le 
prince de Lorraine en fit part au Grand-Maitre , 
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■7 et en dbtint pratique pour la galore de Fouroux 

DE LA et pour sa prise. Ces deux galores ^tant entrtes 

Sanglf. elans le port, le capitaine Moret sadressa aux 
chevaliers Savoyards et Pi^montois , et se plai- 
gnit amerenient iqu on se fut servi du pavilion de 
la religion pour surprendre une galore qui appall 
tenoit a leur souverain; et, en hatne de letroite 
alliance que ce prince avoit avec rEspagne,'ceil 
chevaliers present^rent aussit6t, en son nom, 
une requete au Conseil, que le vice*rol de Sicile 
appuya, depuis, de toute son autorite. On fit in- 
tervenir des marchands de Raguse et de Tisle de 
Scio, qui reclamoient les marchandises qui s^- 
toient trouv^es dans la galere de Moret ; et, d ail- 
leurs, les officiers du tresor pr^tendoient que 
c6tte galere, comme faisant partie de la depouille 
et de la succession du prieur de Capoue, lui 
appartenoit. Tant d'interets difFerens excit^rerit 
de facheuses divisions djins le couvent; et cha- 
cun prenoit parti, suivant sa langue et sa naftion. 
Le Conseil, qui alloit toujours au bien de TOr-^ 
dre , ne put sempecher de blamer le Grand* 
Maitre d avoir , sans sa participation , admis, 
dans le port, les deux galores en question, et 
setre attire, par cette conduite, une affaire fa- 
cheuse, et dont il eut ete a souhaiter quil eut 
renvoye la discussion aux princes interesses : 
mais, comme le passe ne se pouvoit rappeller, 
et que ces deux Capitaines avoient, chacun , uh 
puissant parti dims Malte , le Conseil nomma 
des commissaires pour informer des pretentions 
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de lun et de Fautre. Mpret sfeplaignoit tdujours "^^^ 
que , se croyant ei* siiiret^ ^ la vu« dea galores dc ©e la 
rOrdre, on lui aV6itf»riSi)^par>trabisoii et Jpar 
surprise, celle que le pitnee^ son mattrc , lui 
avoit confiee; etil en demandoit, avecdegran- 
des instances, la restitution. Mais'Je Fouroux:, 
sans vouloir reconnoitre lautorit^ du Ctxnseilj, 
pour toute defense ,^ produisit ses commissions, 
et dit qu'en execution des ordres' du; Pape, it 
avoit repris une galAre, qui appartenoit a cc 
pontife , que le Moret ,' a la vue de toute Fltalie , 
lui avoit mechamment enlev^e; et que, si la re- 
ligion ne punissoit ce voieur, ie Pape s<;auroit 
bien s'en faire justice sur ceux nlemescpi^ par 
des considerations psolitiques, et au prejudice de 
Tobeissarice quils lui devoient, auroient dissi* 
mule un pareil brigandage. 

Le Gonseil , ayant avere que la gal6rfe eq ques- 
tion avoit et^ enleveedes ports du Pape , fitar- 
rftterle Moret qui avoit conduit cette intrigue ; 
et on se contenta de laisser le Fouroux^ en' - la 
garde du grand-prieur ; et ce prince , ayant pris 
sa parole , s en cbargea volontiers. Le Grand- 
Mattre d^pecha aussitot un ambassadeur au 
Pape , pour recevoir ses ordres sur ce iUfferend ; 
et il ecrivit ,. en meme-tems , au roi d'Espagne et 
a ses ministres, en Italie, pour leur ea faire part^ 
le Pape et le roi de France , de concert , deman- 
dferent hautement qu on leur envoyfit le Fou- 
roux avec sa prise , et qu'on leur Iremtt , sur^out , 
le voleur pour le punir suivant les lois de la dis- 
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GLAoot ^t^^^^ militaire. Ob ute pttt se dUpeiiser do'beir 
J3E L4 Ml Pape ; la galore tol^ fat jpemise dans le port 
** -de Civita-^Veochia ,.6t les malFcbaadisefi restitutes 
aeeuiL.aazquels ellea ^ppartenoienf:. Pour le Mo* 
ret, par consideration pour le roi d'£spag&e| 
apres avdir ete reteou quelque terns en prison ^ 
on fadlita son evasion , dont le Gonseil VQulut 
bien ne pas s appercevoir ; et le dtxit de Medina- 
Celi, alors vice-roi de Sicile, Tfepivaya prendre, 
snr lac6te, par ua brigantin. Le Gondeil Qt dres* 
ser un proces-^verhed cfe s^ fuite qu on en.voya au 
Pap^y qui, apres la restitution de la galfere, pa* 
rot satisfait. 

Quooqae cette affaiire eut ete condiiite et ter- 
minee aveo une grande prudence, la; division 
qu elle excita dans^ le ebuvedt , et les reproches 
meme que le Grand -Maitre ^ssuya , a ce sujet , 
de ia part du Gon«ei] , le touchereat si sensible* 
inent , qu'il en tomba raalade« U ne fit , depuis 
ce ten[}s4a, que triamer une vi^ languissante, et 
quIfatterniin^epaFunie mort tr^s-Ghretienne.U 
lie veulut disposer d aucun de ses effets, <fuoiqu U 
en eut eu la permission d un Ghapltre geperal ; 
et, apris avoir employe des sommes considera- 
bles a fortifier Fisle de Make, il laissa eneofe 
pins de soixante mille ecus dans^ sa d^pouille« Le 
Conseii ,. ^difie d'un si noble desintei^essemenl;, 
envoya, eli France, douze mille franes pour con- 
tribuer a' la dot de la demoiselle de Mont*Gha^ 
liar, sa ni^e. On fonda , a Fii^tehtion du defunt, 
une messe a perpetuite dans* la chapelle du cha- 
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teku ^iti1>Ange; et ^ dune partie.de cet arigcnt, ^^ 
on fit faim , pour legltae conrvcnt iiclle ^ dM orne* de w 
mens d« velours eramoisi, broded en or , ct cm y Sakgle. 
Init l6$ armed de la Sangk ^ eamme un monu-t 
melit de ^ pi^t^ et de la gratitude de la rel^ 

Le choix de son su^cesseur ne causa pas heauf 
cotip de difificullii. A la v6titj6 , le baiili de Lyon j 
neveu du mar^chal de Valliar, quoiqu afa9aat\^ 
cut d'abord quelques voix ; mais un ded dldctetirt 
n'eut pas plutdt propose le commaiidear de 1a 
ValettE) que tous les &a£(Vage$ se reunirenten Valette 
safaveur. Ce seigneur netoic point sortide Malte ^'5*5 "^* 
depuis ^u 'il avoit pris Thabit et la croix de rOr«- 
dre; il avoit rempU successivement toutes les 
charges; soldat; capitaine, general, sage poli*- 
tique , piein de fermet^ , et autant estime parmi 
ses eonfr^re^ que redoulable aux infid^les. Sous 
son gouvernement, la religion reprit son an«- 
cienne atltorit^ , qui ^toit fort diminui^e dans 
quelques provinces d'Allemagne, et dans les £lta<s 
de la republique de Venise. 

Depuis que les Hussites avdient ruine la plu- 
part des eommanderies de Bob&me, le trcear 
commun de TOrdre n*avoit pu rien tirer de ce 
royaume et des provinces voisine^. Des guerres 
continuelles, qu'il avoit fallu, depuis, souteriir 
en Hongrie, et dans les pays faer^ditaires de la 
Maison d'Autri<ihe , avoient succede aux gnerres 
civiles excitees par les Hussites , et interromp^i 
le payement des responsions , que les ebevaliers 
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~T ■ de cette natioD devoient cDvoyer , soit a Rhodes 
DILI ou k Malte; et les.prieurs de ces grandes pro- 
T*Lirr«. yinces setoient mis en possession de nommer, 
de leur chef, aux commanderie* vacantes dans 
leurs prieur^s, Le GraDd-Maitre,iDcapaUe de 
soufFrir des ahus , qui , par la prescription , pon- 
voient deveoir des Titres et des coutumes, -en 
^crivit fortemeot dans toutes ces provinces : il 
s'adreisa meme , pour les faire cesser, a I'empe- 
renr et a Ferdinand , roi des Romains , son fr^re. 
Ces princes, qui connoissoient le d^ne usage 
que la religion faisoit de ses biens , fireut dire , 
aux prieurs et aux commandeurs qui avoient des 
conimanderies dans leurs £tats , que leur inten- 
tion etoit quits donnassent une entiere satisfac- 
tion au Grand-Maitre. La langue d'Allemagne, 
assembleeenChapitre,depecha aussitdta Malte 
Wenceslas, de Hesse- Assembouqr , prieurde Bo- 
fafime ; Sigisniond Romer, commandeur de Miel- 
perg; et Henry de Ritecheneau,' commandeur 
d'E^tugne,qui, apres avoir prete, au Dom des 
chevaliers de leur laogue, le serment d'obeis- 
sance qu'ils devoient au Grand-Maitre , se sou- 
mirent a payer les responsions et les taxes que 
les Chapitres generaux iniposeroient sur leurs 
provinces; et, par un acte solemnel, ils se de- 
" '' eot,au nom de tous les prieurs d'Allema- 
de conferer les commaoderies de leurs 
res, a I'exception dune seule, a laquelle, 
nt I'usage general de tout I'Ordre, ils avoient 
de nommer, une seule fois , en cinq ans; 
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Les commandeurs Y^nitiens, a la faveur de 



la protection qu ils tiroient du s^nat , et sovi9 de la 
pr^texte du service qu ils rendoient a leur patrie Va^btte. 
contre les Tures, tachoient, a Fexemple des Alli^<- 
mands , d eloigner le payement de leurs respon- 
$ions. Gomme ces sortes de contributions, ^toient 
uniquement employees aux armemens contre 
les infiddes , le Grand-Maltre s^ut si bien leur 
representer leur devoir et |eurs premieres obli- 
gations, et il parla sibaut et.avec tant de fee- 
mete, qi|e tout pliia sous ^es. ordres y et on vit , eix 
peu de tems, arriver a Malte leur responsionst €t 
celles desAUemands, qui fuernt, depuis, acquit- 
tees fort exactement. 

De ces soios qui regardoient les provinces , et , 
pour ainsi dire , les dehors du convent, le Grand- 
Maitre passa a une affaire qui avoit fait beau- 
coup de bruit a Malte , et meme dans toute FEu- 
rope , et dont , suivant le sort des grands ev^ne- 
mens , a force de vieillir ,. on ne parloit plus. Le 
marechal de Vallier , ce gouverneur de Tripoli , 
que le Grand- Maitre d'Omedes avoit persecute 
si opiniatr^ment , vivoit encore ; et cet ancion 
commandeur auquel , avant cette malheureuse 
affaire , la plupart des chevaliers destinoient la 
Grande-Maitrise , languissoit alors dans^une vie 
obscure , et conforme a ses malheurs. A la verity, 
le Grand -Maitre de la Sangle avoit rompu scs 
fers , et lui avoit rendu sa liberte ;.mais differen- 
tes considerations, et des egards qu il crut devoir 
conserver pour la m^moire et les amis d'Om^des, 
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* ■■• ne liii permirent pas de retablir le maredial ddns 
ue LA tons ses hoiineurs. 

Vawtte. Le Grand-Maitre dc la Valettc , plus iatrepide, 
et persuade du merite et de la bonne conduile 
dn niar^chal , se fit un devoir de lui rendre jus- 
tice ; et , aprte une exacte revision de son proofs ^ 
il )e d^chargea des injustes accusations dont ses 
ennemis avoient tiche de le noircir ; et il lui con* 
iera , en mftme-^tenis , le titre de |prand-*baiUi de 
Lango , comme la preuve et le sceau de son in-* 
nooeoce. II fit plus; et, pour le venger, et tout 
rOrdre, des insultes et des mauvais traitemens 
qu il avoit re9us des infid^les , a la prise de Tri-* 
poll, il entra dans le dessein que lui proposa 
Jean de I^acerda , due de Mcdiaa^-Celi , vice-roi 
de Sicile , de tenter la conquite de cette place. 

Drag.ut en etoit alors maitre : ce fameux cor- 
saire , n ayant pu obtenir du sultan le tltre de 
bacha , et la charge de grand-ami ral de son em- 
pire, dignity que Barberousse avoit possddee, lui 
avoit remis le sangiacat de Sainte-Maure ; ety 
sous pretexte de z^le pour les int^rets de son mai- 
tre , et de d^fendre les o6tes dAfrique contre les 
Incursions des chevaliers de Malte , il s etoit borne 
h la quality de gouverneur de Tripoli , mais dont, 
par Feloignement oil cette place etoit de la Porte, 
il 8 etoit fait comme un petit Etat qu'il gouver- 
noit avec une autorite presque absolue ; quoique, 
pour se conserver la protection du GrandrSei-* 
gneur, il affectat une entiere dependance de ses 
ordres. 
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Depuis qu it e'^eit ^abli dans Tripoli , doiil -"T 
il vouloit faire sa place d armes^, €t le si^e de sa w la 
domination , il avoit fait relever et leirasser les 
murailles de eeite place. On y avoit ajout^i, par 
son ordre , des bastioas , et tons les on waged que 
le terrain avoit pu permetlre, et que Tart avoit 
inventus en ce tems-1^. Le cbiteau n^^toit pas 
moins foFtifi^ ; et, melgre la situatiom qui n etoit 
pas avantageuse, par ses soins continu^ls et pav 
Une d^pense prodigiease, il en adroit fait une des 
plus fortes places de TAfrique. De grosses tours , 
garhies d un6 non^breuse ai^fillerie , d^fendoient 
Fentr^e du port ; et ce port servoit de retrsiite 
aux vaisseaux de Dragut , et a ceux des corsaires 
qui naviguoient sous le pavilion du Grand-Sei- 
gneur; cetoit de-la que partoient tous les vais- 
seaux des infideles, qui infestoient les eotes de 
Sicile , de Naples , et meme ceiles d'Espagne. 

Le nouveau vice-roi de Sicile, pour signaler 
Son avenement a cette dignity, forma le projet 
dassi^ger Tripoli; et, pour y r^ussir, il tStcha d'y 
associer le Grand-Maitre : il n eut pas de peine a 
le faire entrer dans un dessein qui avoit pour ob- 
jet de miner cette retraite de pirates. Us en ecri- 
virent , de concert, a Philippe II, roi d'Espagne. 
Ce prince n'^toit pas gderrier : mais, comme il 
s agissoit de la surety de ses cdtes et du repos de 
ses sujets, et quil craignoit meme que Dragut 
n entreprtt de se rendre mattre de la Goulette, il 
approuva un projet autorise de Tavis du'Grand- 
Mattre-, dont il connoissoit la valeur et la capa-» 
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*" ■ cite, et dont ses chevaliers devoient partaeerles 

DE L4 irais et les perils. 

Valpite. q^ prince envoya des ordres precis au due de 
^' Sesse , gouverneur duMilanois, au due d'Alcala, 
qui commandoit dans le royaume de Naples, et 
a Jean-Andre Doria , alors general deses galeres, 
de joindre leurs forces pour les faire passer en Si* 
cile ; et il en defera le commandement general 
au due de Medina -Geli quil cbargea expresse- 
ment dese conduire, dans cette entreprise, par 
Jes conseils du Grand-Maitre. Mais ces trois sei- 
gneurs , dont nous venons de pacler, qui , par le- 
loignement oii ils etoient de la Cour, setoient 
rendus comme arbitres de leur devoir, et jamais 
de Fautorite que le roi, leur maitre, deferoit au 
vice-roi de Sicile , sous differens pretextes , retar- 
d^rent lexecution des ordres de Philippe : il fal- 
lut que ce prince envoyat, en Italic, le comman- 
deur de Guimeran, ancien chevalier qui etoit 
alors a sa Cour, pour faire marcher et pour con- 
duire ces differentes troupes en Sicile. 

Le Grand-Mattre, yoyant Fannee fort avau- 
c^e , etoit d avis qu on remit Tentreprise au prin- 
tems suivant, et il en ecrivit son sentiment au 
vice-roi : mais ce seigneur, craignant que le roi 
ne chapgeat de dessein, ou que, par quelque in- 
trigue de Cour, on ne lui enlevat une commis- 
sion oil il se flattoit d'acquerir beaucoup de 
gloire, se pressa de partir. Apr^s avoir assigne le 
rendez-vous general des vaisseaux et des galeres 
dans Tisle de Make y malgre la rigueur de la sai- 
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feon ,' il sV rendit vers le milieu du mois de de- ' 
cembre. 11 y fut re<ju avec tous les nonneurs qui dela 
^toient dus a sa dignity, et au puissant roi qu'il V^"'"*. 
repr^sentoit. Les troupes qu il avoit ameui^es fii^ 
rent logdes commodement. La Valette fit, devant 
ce general , la revue de celles qu*il avoit desti- 
nies pour cette expedition; elles dtoient cbmpo-- 
s^es de quatre cents chevaliers, et de quinze 
cents homines, a la solde de la religion, san^ 
compter les volontaires. Le chevalier dXIrre de 
Tessieres, grand-commandeur,et alors general 
des galores, en avoit le principal commande- 
ment : le Grand-Mattre et le Conseil , qui avoient 
une entidre confiance dans sa valeur et dan's son 
experience, lui avoient meme laisse le choix de 
son lieutenant , et de Tofficier qu'il substitueroit 
eh) sa place , soit pour commander les troupes de 
debarquemeht, s'iljugeoit a propos de tenir tou- 
jours la mer, soit pour rester sur les galores , s'il 
prenoit le parti de commander, lui-*m£tae, les 
troupes qui devoient faire le siege. 
. Lcvice-roi remercia le Grand-Mattre d'un si 
puissant secours; il fut sur- tout charm^ de voir 
ce corps de quatre cents chevaliers pr^ts^^^a s em- 
barquer, tous anciens guerriers, qui avoient vieilli 
jdans le service. Ce general ne fut pas moins edi- 
fie des soins pleins de charity que les autres che- 
valiers prirent, depiiis, des ofliciers et des sol- 
dats de ce vice-roi, qui ^toient tombes nialadesj 
et, pendant deux mois que ces troupes itrange- 
res rest^rent dans Tisle , leura malad^fizrent se** 
4* ai 
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•""J cbunis et sertis arec u» zele qui , depuis la fon- 

DE LA dation de FOrdre ^ n'y a point degeii^d. 
ViiETiE. Enfin , les troupes da Milanois et du royaume 
de Naples etaht arriv^es a Make ah ebmmence^ 
ment de f^vrier, oq tint plusieurs conseib de 
guerre sur les operations de la campagne. I^ 
siege de Tripoli, cdmnie nous venous de le dire, 
ctoit le principal bbjet de cet armement ; mais 
le rice-Toi , inform^ des nouVelles fortifications 
qu'on dvoit faites a cette place ^ et sur^ tout que 
Bragut, Capitaine redoutable , sY etoit enferm^, 
et qu'il y avoft fait entret* ce qu'il avoit de mcil- 
leures troupes , aVec tin dmas prodigious de 
provisions de guerre et de boucfae, craignoit 
Ics perils de cette entreprise, et Fiilcertitude da 
succes; et , plus habile courtissln (\ue grand Ga« 
pitaine , it proposa la conquete de Tisle de Gel-n 
ves^ ou il esp^roit trouver de la gltrire sans p6tih 
Le Gi^and-'Mahre Convint qu a la verity il ne 
Feticoixt)reroit pas de grandes difficult^ a se ren^ 
dre maitre de cetfe petite iile^ ouverte de tous 
e6(»s, et sah^ autres forteresses quun simple 
chflLte^iu, ^t de pen de defense; mais quece-qm 
en faisoit la foiblesse, et la fadilit^ de la eon«* 
qu^te, empfecberoit de sy maintenir, et feroit 
* naitre aux infidi^l^s, qtiand la flott^ seroil reti-» 
r^e , le dessein de la rieprendre ; d*aitleurs , que la 
eampag;ne ^toit peupUe de Matires ou d'Arab^^ 
qui, ei la fa^ur d^ (othts de pialmiers , dres^e^ 
roient desembuSGades, et empeohlBrdient^ dans 
uDu lieo ai^ride 7 dalterj^uiser de i^aU dails r^h 
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ques puiis qui a vDient ete cr£uses danscette isle; — 
4}u on avoit meme a craindreque , pendant qu on ve la 
€eroit attache a cette ebtk^eprise, la flotte du Vw.btt«. 
Orand-Seigaeur^ dont on etoit menace^ ne 6ur« 
vlnt ^ et ne coulat a fond les gal<^re8 : an lieu que^ 
siU pouvoientse rendre maitresde Tripoli ^elles 
trouveroient un asyle et uh abri dans le port; et 
an^me que les bancs de sable et les basses ^ qui 
«toient le ionjg; des cdtes de Tripoli , leiir en ser^ 
"viroient contre les grabds Taisseaux du stiltan. 

Le YideHToI ^ jaloux de Vhontieur de soh seiiti^ 
menli^ ne voutbt point se rendre a ces raispns : il 
eoutint toujours qu'il seroit 6n possession de 
Tisie avant que le Orand-Seigneur eat pu armer 
^t mettre sa flolte en mer ; et qUe , pour assurer 
sa eonqUdte ^ il fei^oit fortifier le chateau de qua* 
tre bastion^ , qui \e mettroient ^ et toute lisle ^ 
bors de surprise et d'insulte. Des ayis si ojpposes 
partagferent eedx qui composoient le conseil de 
guerre ; mais , comme la plupart des offiders d^- 
pendoient dii vice'-roi, 11 y en eut peuqdi o^as-* 
sent se declarer contre soa sentiment; En talii 
le Oraad«^Maitre lui represents! queh changeant 
le projet ^t le plsln de la campagne, il alloit di- 
rectetoent contre les intentions du roi^ son mai- 
tre 5 et lei instructions dont il itoii cbarg^; La-^ 
eerda deiheura obstinement attache a son senti- 
ment. La Yal^tte ^ qui pr^vdyoit tout ce qu on 
Hirdit a cmindite de eetteentrepfise, lui dit €[ti'il 
etdit maitre de porter les alrmes du roi^ son mai- 
tre , du cdte qu il jugeroit 4 propos; mais qtie , s'il 

21. 
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abandonnoit le premier projet que le roi d'Es- 
BE LA pagne avbit approuv^ , et qui avoit ^t^ commu-^ 
Valkxte. niq^^ an Conseii de FOrdre , il ne laisseroit sor- 
tir aucun chevalier des ports de I'isle. Le vice-* 
roi , chagrin de trouver tant de fermet^ dans le 
Grand-Mattre , el qui ne se pouvoit passer de son 
secours, parut se rendre a son avis ; il reprit, en 
apparence , le premier projet ; on ne parla plus 
que du siege de Tripoli : mais , comme la Valette 
laissoit toujours voir quelque defiance de la sin- 
cerite de ses intentions , le vice-roi, pour leblouir, 
jura solemnellement 9 par la vie du roi, son sei- 
gneur, et par la tete de Gaston de Lacerda, son 
fils, jeune seigneur quil avoit amen^ avec lui, 
que , sans s'ecarter, il se rendroit incessamment 
devant cette place. Cependantce netoit pas son 
dessein : mais il se r^seryoit de le faire ^clater 
quand il seroit en mer, et seul maitre des mou- 
vemens et de la route qu il feroit faire a larm^e 
qu il commandoit. 

L embarquement se fi t le i o de fi^vrier ; le Grand- 
Mattre ajouta, aux troupes de I'Ordre, deux 
cents pionniersMaltois, pour servir au si^ge de 
Tripoli. Les chevaliers Flotte et de la Roche eu- 
rent la conduite de Fartillerie qu on devoit em- 
barquer; et le conunandeur Garcie de Contreras 
fut charg^ , avec plusieurs chevaliers , du soin de 
I'hdpital des malades, et des of&ciers et des sol- 
dats qui seroient blesses. La flotte Ghri^tienne tint 
la route de la.c6te d'Afrique, et arriva aux S6- 
ches de Querquenes. L'isle de Gelves avoit tou- 
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jours eu ses seigneurs particuliers; mab, depuis -— — — 
que Dragut, sous Tautorite du Crand-Seigneur, ©ela 
s'^toit ^tabli dans Tripoli y il avoit rendu ces pe- ^^'-ettk. 
tits souverains tributaires de la Porte. Ce corsaire 
n eut pas plutot appris que le vice-roi etoit, avec 
sa flotte , a la hauteur de cette isle , qu'il s'y ren- 
dit avec deux galeres , qui entrdrent dans le ca- 
nal de Cantara , dont nous avons parle dans le 
pnzi^me Livre de cet ouvrage. Le general Chre- 
tien, ayant decouvert ces deux galores, eji d^ta- 
cha un plus grand nombre pour s'en emparer; 
mais Fofficier, qui commandoit les galores Chre- 
tiennes , ayant apper^u deux vaisseaux mar- 
chands qui venoient d'Alexandrie , Favidit^ du 
butin lui fit negliger la poursuite des deux gale- 
res de Dragut : il fut droit aux vaisseaux mar- 
chands , et s en rendit maitre. Pendant qu il etoit 
attache au pillage, Dragut, avec ses deux galores, 
sortit du canal. [Il en envoya une, comnaandee 
par le corsaire Uluchiali, pour donn^r avis a la 
Porte qu unepuissante flotte, composee desdiffe- 
rentes escadres du roi d'Espagne et des chevaliers 
de Malte , ravageoit les c6tes d'Afrique , et mena- 
^oit Tripoli d'unsiege. Par le meme courrier, il de- 
mandoit un prompt secours : en Tattendant, et 
apres avoir laisse ses ordres dans Fisle de Gelves 
pour sa defense, il retourna, avec la meme dili- 
|[ence qu'il ^toit venu , se renfermer dans Tri- 
poli. Soliman n eut pas plutot requ ces nouvelles, 
qu'il envoya des ordres tr^s-pressans , dans tous 
les ports de TArchipel , pour armer incessam- 
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, ment autant de vaisseaux et de cal^res qu'on eri 

Jean . ^ m» i 

DELA pourroit mettre en mer; Cara Mustapua, son 
Valeite. grand-amiral , et qui devoit commander la flottc , 
prit le m^me eoin , dans le port de Constants 
nopie. 

Cependant le vice-roi fut oblige , en diflferentes 
fois, de debarquer pour faire de Teau. Les Gel-* 
vains, quoique ennemis secrets des Turcs , dont 
lis soufFroient impatiemmeut la domination , 
xnais irrites du pillage de^ deux vaisseaqx mar-p 
chands qui leur appartenoient, aoppos^rent k 
ces descentes , et charg^rent les Chretiens. Alvare 
de Sande, un des principaqx chefs de larmee^ 
fut blessd dans ces escarmouches; et les Chre* 
tiens , apres avoir perdu pres de deux cents hom- 
ines, et cinq capitaines d^infanterie, furent obli* 
g6s de se rembarquer. La flotte remit a la voile ^ 
tint la route de Tripoli , et s arr^ta aux Seches de 
Palo, ainsi appelles a cause de differens courans 
qui laissent , quelquefois , cet endroit de lamer k 
sec, Le vice^roi, en attendant une partie de ses 
troupes, qui n'avoit pu partir de Malte avec le 
corps derarm^ , s'arrfeta proche de ces courans; 
et il d^barqua, sur la cote voisine, quelques 
compagnieSj qui creuserent des puits en diffe- 
rens endroits. L eau en parut elaire et douce; oil 
en transporta une grande quantite sur la flotte: 
lofficier, comme le soldat, en but avec aVidite. 
Mais lexp^rience la fit trouver d'un dangerous 
usage; la plupart de ceux qui en burent, tom- 
berent malades; il en mourut meme un grand 
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sombre, e^,.p^rmi eux, pliusieurs chev^Uera dejS — 
premiers de TOrdre. La flotte Chr^tienne eut , en m ia 
memer^teiBfi , a essuyer unfi viokate tenapet^; et VAtETT^. 
la capitaa£ idLe Sieile , ayant henrt^ contvt le gar 
lion de Malte, s& bri$a, et coula ba&. C^^ apeir- 
dsns , si or/dtfiaires en mer, ii/e fur^tqwe k# pr(3- 
ludes d une perte plus d^plof able. 

Apres que le calose fat revenu , h vice^rpi ppa- 
posa , dans le Conseil , de quiiter cet ei^dr^^it* l^is 
commaDdeup de Tearifcree , suivant 6^ iqstr^icr. 
tions, lui proposa d'aller dabord a Langir, lieu 
sain, et dune bonne tenure; que, de-la, on 3e 
rendroit aisem^nt a Tripoli ; que , par la prise 
de cette place , et surtaut du port, on mettroit 
en surete la flotte eontre les teoipetes , et meme 
contre larmee qu on disoit qui vepoit de Gonsr- 
tantinople^; d'ailleure, que les Maures et les ba- 
bitans du pays, voyant les Chretiens maiti^es de 
cette. place , se declareroient avec plus de eonr- 
fiance contre les Turcs ; et qu apres )a conquete 
de Tripoli , celle de Gelves ne coiiteroit que d en 
faiire le voyage. 

Mais le vice«-roi, qui naimoit pas les entre- 
prises difficiles, sous pretexte que les vents i^ient 
contraires, rejetta cette proposition, Les ofEciers 
qui composoient le Gonseil, et qui dependoient 
de luji , ii'os^rent fetre d ua avis different. On 
revint a Geiv«s, le 7 mars, doix le geni^ral dcs 
galores de I'Ordre depecha une freg^te au Grand- 
Maitre^ pour lui donner avis de ce qui se pas*- 
soit : il lui marquoit , par sa lettre, qu^ Je vice- 
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roi n'avoit pas eu le courage d'aller ju$qu&' Tri- 
poli. 

Les Chretiens d^barqu^rent dans cette isle 
sans obstacle , et sans qu'il pariit aucun Maure 
qni leur en disputat Fentree. lis avanc^rent 
dans les terres , pr^s d un endroit ou il y avoit 
des puits deau douce ; mais ils les trouv^rent 
combl^s. Apr^s quon les eut debouches avec 
beaucoup de peine , Teau en parut tr^s-^amere^ 
par la quantite de feuilles d'aloes que les. Gel- 
Tains y avoient jetties. Pendant que Tarni^e 
Chretienne campoiten cet endroit, il y yint des 
d^put^s, ou, pour mieux dire, des espions da 
cheick , ou seigneur de Tisle , qui , sous pr^itexte 
de se plaindre de la guerre qu on lui faisoit sans 
aucun sujet, et sans lui avoir d^claree, deman- 
doit une entrevue avec le vice- roi. Us propos6- 
rent, de sa part, que Tarmee sortit de Tisle, et 
que la conference se put faire a la Rochette, oti , 
ils dirent que les Chretiens trouveroient de bon- 
nes eaux en abondance. Le vice -rpi, sans ac- 
cepter, ni rejetter tout-a-fait cette propositioa^ 
leur dit qu il confereroit volontiers avec leur 
maitre, mais que ce ne pouvoit etre quau pied 
du chateau , oil il alloit s'acheminer incessam- 
ment. Ces deputes , apr^s avoir reconnu ses for* 
ces , en firent le rapport au cheick , qui , ne se 
trouvant pas en etat de tenir , dans une si mau- 
vaise place, contre des troupes nombreuses et 
aguerries, etoit. dispose a capituler. Mais ses 
principQux officiers , et la jeunesse sur-tout , de 
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mand^rent le combat avec de grands cris ; et , 
soit que ce seigneur fut bien aise , avant que de de l4 
traiter, de tenter le sort des armes ,.ou peut-^tre 
que n etant pas tout-a-fait maitre des habitans , 
il nefut pasf^che qu'un peu de disgrace les rendit 
plus deciles , il leur permit ce qu il ne pouvoit 
emp^cher. Ges barbares, pleins de fureur, et 
avec plus d'impetuosite que d ordre , croyant 
^urprendre les Chretiens , s achemin^rent vers 
le camp. 

Le vice-roi avoit ete averii par deux esclaves 
Chretiens, qui setoient echapp^s, quil seroit 
attaque le lendemain. II ne jugea pas a propos 
dattendre les ennemis; et,apres avoir regie le 
rang et la marche de ses troupes, il s'avanc^a au- 
devant deux, Les chevaliers de Make , avec deux 
compagniesd'AUemands, etoient a Favant-garde; 
il y avoit , dans le corps de bataille, trois mille 
Italiens et Siciliens, et Farridre-garde etoit com- 
posee de trois mille Espagnols. Telle ^toit For- 
donnance de cette petite arm^e, lorsque les Gel- 
vains, au nombre d environ deux mille , sortant 
de derri^re une colline qui les couvroit , et pous- 
sant , a leur ordinaire, des cris horribles, se jet- 
t^rent , Fepee a la main , sur Favant^garde. Mais 
comme ils navoient ni cavalerie , ni arquebu- 
siers, les chevaliers , avec le feu seul de la mous- 
queterie,entuerent un grand nombre, eteurent 
4)ient6t disperse et mis en fuite cette multitude 
de paysans. Le cheick, pour prevenir sa perte, 
et le ravage de Fisle , traita avec le vice-roi , lui 
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" ■ livra les clefs du chiteau , reconnut le roi d'Est- 
i>ELA pagne pour son souveraio, et sengagea de lui 
Valetts. payer tribut, Lacerda,charinedecetteconquete, 
se laissa aller a des transports extra prdinaires de 
joye : il se vantoit d etre le premier Capitaine de 
sa nation , qui , depuis Tavenement du roi , son 
maltre , a la couronne d'Espagne , en eut ^tendu 
la domination; et, pour conserver ce monu<r 
ment de sa valeur , il entreprit d y construire ua 
fort, dans la vue de lenir en bride Tfaumeur 
mutine et inconstante des Maures. Suivant le 
plan qu'il en fit dresser, cette forteresse devoit 
ctre composiee de quatre bastions. Andre Oon»- 
zague se charged de la construction de celui qui 
regardoit Topient ; les chevaliers de Malte eptrci- 
prirent celui qui lui ^toit oppose, et qui se trou- 
voit a Toccident. Le vice-roi fit travailler ses 
troupes de Sicile k celui qui regardoit le midi ; 
et Jean Andr^ Doria, general des galeres, em- 
ploya sa chiourme k travailler au dernier,. qui 
fut placi entre celui des chevaliers de Malte et 
celui du vice-roi. L endroit ^ qui s^etend de Tocci- 
dent au septentrion, etoit defendu par la mer; 
et une ^paisse muraille , bien terrassee , devoit 
enfermer le cot^ qui va du septentrion a Torient. 
Les chevaliers, qui avoient amene^ aleur suite, 
deux cents pionniers, avanqerent considerablc'- 
ment leur ouvrage ; mais , dans les autres en- 
droits, le travail alloit lentement par I'avldlte du 
soldat, qui,.au lieu de charier de la terr^ et des 
materiaux, se deroboit a un ouvrage penible , 
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pour transporter secrettement, dans les vaia^ 
seaux, de la laine etde I'hujle doDt il troavoit 
iinegrande abondance danscette isle. D'aiUeursi, 
les maladies ae renouvellerent sur )a flotte et 
dans rarmee de terre, par les chaleurs excess 
sives du pays , par rintemp^rie de Fair , Vamer- 
tume d^s eaux , et , sur-* tout , par la nourriiure 
de la chair des moutons a longue queue , qui se 
trouva mat-saine. Jean Andre Doria en toroba 
malade; Qujnico Spinola en mourut; et, outre 
plusieurs chevaliers qui eiirent Ic meme sort, un 
si grand nombre fut afflige de diffnerientes mala*- 
dies, que le commandeur de Tessiferes, general 
des gaftres de la relip^ion , fut oblig^ d en donner 
avis au Grand -Maitre, et de lui demander ses 
ordres. 

La Valette fut sensiblemeht touchy de ces nou- 
velles , et comme , par une longue experience , 
il connoissoit le pays et les mers qui Fenviron- 
nent,il pr6vit, avec douleur, que si le vicc-roi 
restoit plus long-tems dans cctte isle , il pourroit 
etre surpris par la flotte des Turcs. II manda , a 
Tessieres, qu il ne pouvoit approuverla construc- 
tion dun fort dans un endroit' sterile, eloign^ 
de tout secours , sans eau , et, sur-tout, sans port 
oil les vaisseaux pussent aborder. II depecha, en 
m^nie*tems, un chevalier au roi d'Espagne, pour 
lui donner avis du peril oil , par un tr^s-long 
sojour dans Fisle , le vice^roi exposoit son armee. 
II fit scavoir la meme chose a Lacerda ; et , par 
Ic m^me courrier^ quil envoy a en Afrique, i! 
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, ordonna au commandeur de Tessiferea , si le 
i>E LA ' vice-roi s obstmoit , pour continuer son ouvrage , 
Valetti. ^ rester dans un lieu si dangereux, de demander 
son conge , et de revenir incessamment a Malte, 
ou son secours seroit plus utile , en cas que les 
Turcs, pour faire diversion , attaquassent les 
isles de la religion. Peu de jours apres, il ren- 
voya un second courrier , pour donner avis qull 
venoit d'etre averti que le Grand-Seigneur avoit 
fait partir quarante galef es pour venir au secours 
de Tripoli, que ce prince croyoit assiege; que 
vingt corsaires devoient se joindre a cette flotte , 
qui ^toit attendue sur les c6tes d*Afrique par 
vingt-deux autres, commandees par Dragut; et 
que cette flotte , chargee de troupes fratches , et 
superieure a celle des Chretiens, dont la plii- 
part des soldats etoient languissans , n auroit pas 
de peine a en triompher. 

Le commandeur de Tessiferes et Jean Andre 
Doria sollicitoient vivement le vice-roi d aban- 
donner , pour un tems , son entreprise du nou- 
-veau fort : Tun et Tautre lui conseilloient d em- 
barquer toutes ses troupes, daller au-devant de 
la flotte de Constantinople, jusques dans TAr- 
chipel , et de la combattre avant sa jonction avec 
les galores des corsaires. lis lui representoient 
qu apr^s avoir ecarte les vaisseaux du Grand- 
Seigneur, ils pourroient revenir, en Afrique, for- 
mer le siege de Tripoli, dont la conquete assure- 
roit celle de Tisle de Gelves. Mais le vice-roi etoit 
si pr^occupe par la passion qu'il avoit d achever 
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son ouvrage , et de laisser en Afrique unie forte- — — — 
resse qui portat son nom, qu'il n-ecoutqit les „e,^^ 
avis qu'on lui donnoit , que comme Excites par Valettk. 
une secrette jalousie de sa gloire : rien ne put 
vaincre son opini&trete. Le commandeur de 
Tessiferes, pr^voyant sa perte infailUble, et la 
plupart des chevaliers , des so^ats et des mate- 
lots etant mourans , lui demanda son cohg^ et 
partit. U perdit , dans la traverse , encore neuf 
chevaliers qui moururent de maladies et, pen de 
jours apr^s son arrivee, il enmourut lui-meme 
avec la plupart de ses soldats , des eaclaves et des 
formats , en sorte que ces galores ne furent de 
long-tems en etat de retourner en mer. 

Pour les remplacer, le Grand-Maitre, toujours 
inquiet du salut de la flotte Ghretienne, renvoya, 
en Afrique, trois autres galeres armies de noi»- 
veaux: soldats , et d une nouvelle chiourine* Le 
chevalier Maldonat devoit les commander en 
mer; et le commandeur de Guimeran avpit or- 
dre de se mettre a la tete des troupes de debar- 
quement. Ge petit secours arriva a Gelves, le 27 
d avril , dans le meme-tems que le lieutenant du 
vice-roi de Naples, qui craignoit une descente 
des Turcs dans ce royaume, avoit envoys en 
Afrique deux bHgantins, pour en ramener les 
vieux soldats Espagnols , qull croyoit necessaires 
pour la defense du pays» Le 10 de mai, il arriva i^^; 
de Malte un nouveau brigantin, dans leqqel ''*** 
6toit le chevalier Hugues de Gopones , que le 
Grand-Maitre envoy oit a Doria, pour lui don-* 
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~ — ner avis , qu enfin Farm^e navale des Turc« , 
nKL% tompos^e de quatre-vingt-cinq galores, avoit 
pdru sur les c6ted du Goze le 7 de tnai. Doria^ 
^ui dtdit miildde, envoya des lettres au vice-roi} 
6t il lui manda que, s'il tie faisoit rembarquer 
pi^ohiptement ses trouper, pendant la nuit, et 
avani; que le jour parfit^ il ne devoit pas s'atten- 
dre d^echapper k la puis^anc^ formidable des 
Tares. Maid rien ne potivoit diseiper Taveugle-^ 
ment du vice^rol ; et, quoiqu il ne put plus douter 
de laflMte Ottottiane, il seflattaque le com* 
inandant iroit dabord a Tripoli, pour conferep 
avec Dragut; et qtte, dans lintervalle, il auiroit 
tout le tefti^ n^cef^saire de retobarquer ses trou** 
ptfs et »^0n drtillerie. Un funeste suceds fut la stiite 
malh^Ured^ de son ent^tement : la fiotte enne*^ 
mie p^rut k la polnte du jour: Gai'a Mustapba 
to aV6it la coftduite, et le baeha Piali, favori 
du Grand-^Seigiieur, avoit le souverain eomffian-* 
demetit ded troupes de d^barquettient. Do»iay 
voyartt c^te fldtte s'avancer en bontie orddn- 
naiice, 9 Serial : «Enfin lopiniAtret^ d'tin seul 
• homrii^ ttdus a tons perdus; mais^ au moitts , 
« nous tie serons pas vaincus sans avoir pritu 
><rio!re ddfkite«; 

' A la vue de Fartn^e des Ttires, la consternatioa 
et le d^sordre se tnii*ent dans la flotte Ghr^tientie. 
Pat* les m£lladies, li^.galeres ^tolent san^ utt 
Adtnbre suffisdnt de ifdi-Qftts et de ^old^ts; cha*- 
euri , daiis ee d^s6rdr6f fet cette CfOttfuiidh ^ *>ef 
pr^noit d'drd^e que de^a petir,^et^ sans rendre 
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de combat , chaque capitain^ ne cfaercboit qu a 
€chapper k la fureur de rartillerie des ennemis^ ^e Ta 
Les Turcs prirent viogt galeres et quatorise gros v^"-"^*- 
navires aveo leur Equipage, et tous ceux qui les 
montoient ) et leilrs barques , arraees de soldslts^ 
s eoipar^rent, saas resistance^ de plusieurs galores 
Chretiennes, qui, faiite deau^se trouverent aiors 
at^ret^es dans ces bancs de sable qu oil appelioit 
les Siches ou les Basses, ht conlmaude(ir de Mai*- 
donate Toyant toute la flotte en d^route et dis- 
perse ^ et see trois galeres poursutvie^ par celle 
des ennemis, ne perdit ni le courage ni le juge* 
nient;et, comme il n^toit pas Inoins habile pi- 
lote que capitaine plein de valeUr, a fbrce de 
faire de busses routes^ et oomme sil eut voulu 
echouer k terre , il gagna le Cap de Sphax ; de4^, 
prenant k droite , il se jetta en pleine mer^ d'oii 
il se rendit heureUsement a Malte. 

Les Turcs^ ne voyant plus denneniis.qui pusr 
sent leur disputek* la yictoire j la c^lebr^rent par 
une decharge de leur artilleiie, et par toutes les 
Hiarques d'tine rd}ouis8anc^ publique : le lende- 
main , ils resolurent de debarquer leurs troupes 
pour semparer de Tisle, et f&ire esclaves te qui 
restoit de Chretiens. Pendant que tout retentis«> 
soit de eris de joye, sur leiir fldtte, le vi(ce*roi» 
desesp^re de sa defaite, confus. et hbnteujiL de 
|i avoir pas suivi les conseils de Doria , ne lai^sa 
pas d'y avoir encore recours. II le vint trouver 
dans ^on lit ou il ^toit n^alade , et , en appro- 
chant: ((Doria, lui.dit-il ^ qui avez eu seul de la 
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' « sagesse ct du bon sens, en cette occasion , que 

DF. LA « me conseillez- vous de faire? SeigAeur , lui r^- 

Valktte. „ pondit Doria, comme vous coidmandez les trou- 
apes de terre, cest a vous a prendre le parti le 
u plus avantageux. A legard de notre inalheu- 
u rense flotte , j ai resolu de me faiive porter, cette 
« nuit, sur un l^ger brigantin : je tacherai, a la 
"faveur des tenebres, de percer au travers de 
« cette forSt de vaisseaux dont nous sommes eti- 
^ vironn^s; et, si je puis m'^chapper , je courrai 
u la mer pour rallier les tristes debris de notre 
cc d^faite , et gagner le port de Messine , ou j at- 
« tendrai les ordres de la Cour». 

Le vice-roi lui dit qu il vouloit le suivre et qu'il 
s^abandonnoit a sa conduite; et, quoiquil lui res- 
tat encore, dansFisle et dans le fort, pr^s de cinq 
• mille hommes, il aima mieux s enfuir et survivre 
a sa defaite , que de sensevelir g^nereusement 
sous les ruines de cette forteresse. U en laissa le 
commandement a Alvare de Sande^ capitaine 
fameux , qui avoit acquis beaucoup de gloire 
dans les guerres de Pi^mont. II s embarqua en* 
suite avec plusieurs officiers g^n^raux; et, par 
rhabilet^ et ladresse de Doria, il se deoiSla des 
vaisseaux Turcs, gagna Fisle de Malte, et, de-la, 
se rendit en Sicile^ oil il alia cacher sa.disgrace 
et ses malheurs. 

Geux des Chretiens qui etoient rest^s dans Tisle, 
ne finirent pas par la deroute de la flotte. Les 
Turos, ayant d^barqu6 leurs troupes et leur ar- 
tilterie, assi^g^rent le fort, et le biattaient avec 
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<)ixrhuit cahQQS. Ge n'etoieat pas les seuls efane-*- — — 
mis auzquels de Sancle eiit a resister : pendant p£ la 
trois mois de tems, qu il soutint ce siege avec un Valettb. 
courage invincible , il eut a combattre nott-seu- 
lement contre des hommes , mais encore contre 
la faim, la soif, et, pour ainsi dire^ contre. tous 
les elemens. L eau manquoit dans les citernes ; 
et il n y avoit pas meme de bois dans la forte- 
resse pour cuire les alimens. La plupart des sol* 
dats , plut6t que de mourir de soif, desertoient 
par bandes, et alloient se rendre a lennemi. De 
Sande, voyant son canon demonte, les ouvrages 
de la place ruines par celui des Turcs, se trou- 
vant sans eau, sans bois, et voyant le reste de ses 
sol dats malades, ext^nu^s et languissans*, resolut 
de s ouvrir un passage par une vigoureuse Sortie, 
et de mourir honorablement lepee a la main. 
Apr^s avoir represente, a ses soldats, que leur 
saiut dependoit de leur courage , il se mit a leur 
tete, et. sortit dans une heure ou il croyoit sur- 
prendre les infidMes: mais les Turcs, avertis par 
des transfuges, Fattendoient en armes. A peine 
fut-il sorti, qu'il se vit environne et accable par 
differens corps de troupes qui tomberent sur lui. 
II n^eut pas meme la consolation de mourir les 
armes a la main : il fut pris, et mis. a la chaine , 
par ces barbares, avec ce qui lui restoit doffi- 
ciers et de soldats. Le bacha entra ensuite dans 
la place, dont il fit raser les fortifications, de 
peur qu'apres son depart les Chretiens n y ren-^ 
trassent; etce general reprif le chemin de.Cons- 
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tantiaople^ coixveH de gloire, et trainant, a sd 
suite, les galores Gfah^tieniies, avec uti nombre 
valette. ingni de prisonhiers. Ptks dc quatorze mill© 
hommes peHrent dans cette malbeureuse expe- 
dition , 8oit par le fbr ennemi , soit par lesmala* 
dies, ott dans I'esclavage. L'Espagne seule y per- 
dit ving[t-huit ^[aleres , et quatorze vaisseaux de 
charge, sans compter ccUes du Pape, et deux 
qui appartenoient a Cosme, due de Florence. 
Pierre Machiavel , qui les commandoit, en sauva 
d'abord deujiL autres; mais, pcu de terns apr^^ 
treize galores d' Alger les ayant rencontr^es , pres 
de risle de Giglio, elles furent contraintes de-^ 
cbouer contre des ecueils qui se trouvent le lodj^ 
des c6t^ de Tisle de Corse. Les officiers et les 
soldats se sauv^rent a terre , apn^s avoir aban- 
donne le corps des galere&, et la chiourme^ coin^ 
pos)6e de Mahometans , que ces infideles mirient 
en liberte. 

Ge fut a-peu-pr^s en ce tems-la que Cosme ^ 
due de Florence, voulant se precautionner a la* 
venir contre les incursions, forma un corps de 
marine; et, pour en attacher les officiers k sa 
fortune , il en fit un Ordre de chevaliers , qui fu-> 
rent , depuis , les Aleves des chevaliers de Malte. 
Ce nouvei Ordre fut institue sous Finvocation de 
Saint-»-£ltienne, Pope, dont on celebroit la fete le 
douzi^me d'aotit : jour heureux pour ce prince , 
et auquel, peu auparavant, sesgicneraux avoient 
gagn^, contre les hannis de Florence, la bataille 
de Maciano. Gbsme etablit, a Pise, la Maison 
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chefwclOrdfc : il y atta^hsa de g^rands revenus; ' "^ 
lui-nvgme e» drc»$a le^ lois et les Matuts ; et , poor i^ la 
ne pas laisser ee corps de noblesse sous une au- ^^""=« 
tre autorite qtfe la sienne , il s^en fit le chef et le 
GraiKJ-Ma1tre;'etJes princes, sesenfans: en fiirent 
les premiers chevaliers. II en avoic trois: Fran- 
cois, quit delBtinoit pbtrr son snccesseur, et qu*il 
envoya, deptris, a la Cour d*Es]>agne ; Jean , qui, 
quoiqu a peine age de seize ans , etah deja revfitu 
d6 la poOrpre Romaine; Garsie, le dertiier des • 
trois, etoit nn prince d'une humeur feroce. Ces 
deux derniers , par une jalousie et une emulation 
reciproque , de^ leur plus terfdre enfance, atoient 
con^Uylun cofitre laotre, une hatile dont on 
n a voit jamais pu lesffkire revenir, et qui ^clata, 
en ce tems-la, d'wt^e niani^re femesfte. Pendant 
que Cosme, smvi de toute sa famille, jpour don- 
ner une forme constante a son Ordre miliHaii'e , 
tisitoit les ports et les places mari times deses 
fitats, ces deux jeunes princes, dans une partie 
de ehasse qu'ife firent dans des bois prochc de 
Grosseto, s^tant quereH^s, de concert, s'61oi- 
gnerent de la snite des chasseurs, senfoncirent 
dans le bdis^, Se battirent; et Garsie tua, d'uu 
coup de poignard, le cardinal. U rejo^it en- 
suite la ehasse s«n« faire parotf re le nioindre trou- 
ble ; et , comme s it se ftit settlement egar# , il de- 
ilianda ce qu etoit devenu sonfr^re. Mais, comme 
<ie jeune prince ne paroissoit point, et que la 
nnit approchoit, ses officiersse partag^rent pour 
le chercher. Celui qui 6toit chaise particiiliere- 
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•— ment de sa conduite, apres avoir couru tout le 

DELI bois, le trouva eDfin, etendu par terre, mort et 

Valetie. uQy^ dans son sang. II courut aussi-tot portet 
une si triste nouvelle a Cosme. Ce prince soup- 
^onna, sans peine, la main d ou un si cruel coup 
^toit parti; et, quoique pen^tre de ia plus vive 
douleur, il eut assez de force pour la dissimuler : 
il ordonna meme, a cet ofBcier, de tenir la chose 
secrette , et qu a la faveur des tenfebres , il lui ap- 
portat^ dans son cabinet, le corps de son fits, 
envelopp^ dan» un tapis , sans qu'il put etre ap- 
perqu. 

On ne lui eut pas plutot ob^i, quil fit appeller, 
Garsie; et, apr^s setre enferm^ avec lui, il lui, 
demanda ce qu ^toit devenu son frere. Ge jeune 
prince, avec une assurance qui netoit pas de> 
son age , lui repondit froidement quil iavoit 
perdu de vue a la cbasse, et dans la poursuite da 
cerf. Gosme lui commanda alors de lever le ta- 
pis qui couvroit le corps du cardinal, dont les 
playes jettoient encore du sang. A ce spectacle, 
le due ne pouvant plus retenir sa douleur et sa 
colore : « Malheureux , lui dit-il , voila le sang de 
« ton frere qui crie vengeance, au ciel, contre toi; 
(( faut-il. que jaye mis au monde un parricide,. 
« qui , par la perte de son frere , s est fait un che-. 
« min pour assassiner son pere meme » ? Gai'sie, 
intimid^ , se jetta a sespieds , confessa son crime; 
et, pour en diminuer Thorreur, il all^gua que 
son frfere Iavoit attaque le premier, et qu il n a- 
voit pu sauver sa vie que par sa mort. Mais 
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Cosme, reiettant de si foibles excuses , et le re- ! 
gardant avec des yeux pleins de fureur : « II faut, he i.a 
« lui dit-il , que je venge , moi-meme , la mort de v^*-"^'*^- 
« Finnocent par la perte du coupable, et que tu 
« rendes la vie a celui de qui tu la tiens. » En di- 
sant ces paroles, il lui arracha le poignard dont 
il'avoit tue son frere, et le lui enfonija dans le 
sein . On les enterra ensuite , Fun et I'autre, secret- 
tement. Pour cacher un si grand malheur, on 
publia qu'ils ptoient morts, dans une maison de 
campagne, dune mialadie contagieuse, dont la 
Toscane etoit alors infectee. On leu r fit, depuis, 
de magnifiques funerailles dans la principale 
eglise de Florence, auxquelles on ajouta leur 
oraison funebre. Dans ce discours , lorateur, par 
ordre de Cosme, affecta expres, pour diminuer 
le soupqon de ce meurtre, de s'etendre principa- 
lement sur les louanges de Garsie. C est ainsi que 
M. de Tbou rapporte un tenement si tragique , 
dans le trente-deuxi^me livre de son histoire ; 
quoiquon pr^tende que ce fait nesetrouve point 
dans sa premiere edition, et qu'il a et6 ins^rey 
depuis, par les ^diteurs des Editions posterieures. 
fileonore de Tol6de , mere de ces deux, jewnes 
princes, et a laquelle on ne put cacher les cir- 
constances de leur perte , en mourut de douleur. 
Cosme, sans se laisser abattre par tant de dis- 
graces, cherchoit sa consolation dans les soins 
qu'il prenoit du gouvernement. Sa principale oc- 
cupation etoit alors de faire fleurir son nouvel 
Ordre. Ce prince habile^ et grand politique ^ 
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— pour attacher, par cette marque dc distutcdon ; 

T)E L4 les priacipales families de Floreqce aux interete 
Valeite. de ga Ma\soii , avec permifisioB du P^pe Pie IV, 
dispeosa les nouveaux chevalvra des lois du ce- 
libat qui s observoit dans TOrdire de MaUe, et il 
^tendit cette grice ju^qu ^ ceimx qui av.oiefiit ^te 
maries deux fois. li y ajouta le privilege «au de- 
faut d enfans legitimes , de pouvoir tester de leurs 
biens eu fa veur de leurs batards , a coodilioD , en 
ce cas, d'en laisser, a leur Ordre, la quatrieme par- 
tie. Son iuter&t ne Iw permit poi^^ de se coofor- 
mer, sur tous ces articles , a la rigueur et a la 96- 
verite des statu ts qui s'observoient par les cheva^ 
liers de Malte; et il se contenta d'exhorter oeux 
de S^int-^tienne a les imiter au moins dan^sXa 
valeur et dans le zele qn*ils faisoient paroitre , 
depuis taut de sieqles , centre les Ttircs et les inr 
fideles. 

Ce tilt daas oette -vMCyet pour les forn^rdaus 
la discipliae militau\e , 4|uil ordoana aujc comr 
nianda«s de ses galores, quand ds neocoatre-^ 
roient celles de Malte, de sy joindre, de vaguer 
ensemble, et dattaquer, de concert, toi«sies corr 
«aires qu'ils rexicantreroient. En^xecuytiofi de oes 
x)rdres, Baccio Martelli, chevalier de Sai^C* 
£tie&»e,, et qui commandoit quatre galeres de 
Florence, ayant trouve, a la hauteur du Gap* 
Lupo, Vinoenst4e Gonzag'Me, pri6ur;de Barlett-e, 
general des galeres de la religioa , et qui en avoit 
sept sous ses ordres , le salua le .premier, ratborda 
ensuite, lui demanda et obtint la permission de 
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Ipauivre : dans leur CQur^, i\ prit toujours Tordre — — 
du priear, quil dQBiQP\t, enauite, a aea officiers hbl/ 



suI>aU^rne3. Le geDf§rfil , a v^c ce3 qnatregaldres, Yalette. 
&e frouv^nt comm^Dder ^ oDze hxen armees, 
covirut tpnte^ les m^r^ dji^ Levant , sauva plusi^ura 
v9i^QaM¥: iQhr^iiqiia paur^fqivia par leg ioiid^Ies, 
prit pluaieura cors»ira9; et, a 1^ fin de la eam-f 
pagne,il3e separa des Florentips > 4 la hauteur de 
Corfpq. II enti'a ; enwite , dan^ le port de Malte , 
oil, snivant Fe^prit de TOrdre, il recent pjua de 
temoignagesde congratulation pour lea vaisaeaux 
Gbretkpa qixil avoit defendua et ^auvea, que 
pour CQPx qu il avoit pria sur les infidelea. 

C'etQJt dana cette vm que lea galeres de la re- 
ligion istoient prpsque toujoura en mer. Le Grand- 
M^Ure en fit nieme construire deu:^ nouvellea a 
s^a depeAa : le$ plua richea commandeura, a aon 
iBxemple, fai$oient, toua lea jours, et auivant 
leur$ forpea , differeos armemeps : jamais TOrdre 
q avoit ete ai ppiaaant aur mer; et, ce qu} le ren? 
doit, aur-tout, rj^doutable aux infideles , c eat que 
ces diffd^rentea e^cadrea^etoient cominandeea par 
dea chevaliera qui avoient vieilli dana le service, 
et dppt la plupart auroient c^e capables de com* 
mander dea flottea entieres ; tels etoient alora le 
commandeur Qozon de Melac , gi^nef al dea .ga-» 
)erc$ de la i%ligion; le eommandeur de Guinie- 
ran , qpe le roi d'Espagne avoit demande , au 
Grand-Af aitre, pour commander cellea de Sicile ; 
lea cpqimar^denra de Giou et d'Elbeinea , et les 
cbevaliera de Thiangc et de laMolte, toua excel? 
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lens homines de mer, et c^lebres par leur valecir 

DE LA et leur experience. Mais , parini ces Capitaiiles ^ 

Valette. aucun n avoit fait tant de prises et si considera- 
bles que le commandeur de Romegas, chevalier 
qui, depuis sa jeunesse, avoit fait la course. Per- 
Sonne ne connoissoit, aussi bien que lui, les cotes , 
les ports ,et jusqu aux moindres calesqui se trou- 
vent le long de la Mer Mediterranee : d ailleurs 
brave , intrepide , qui n avoit jamais connu de 
perils, et qui ne souffroit, dans. son bord, que 
des officiers et des soldats d'une valeur determi- 
nee. La viequ'il passoit, presque entidre, a la mer 
lui avoit donne un air farouche : on Taccusoit 
m^me de traiter cruellement ses prisouniers; 
mais il pretendoit qu il ne tenoit qette conduite, 
a leur egard, que par repr^sailles , et pour r^duire 
les corsaires a en agir avec plus d'humanit^ en* 
vers les esclaves Chretiens. On ne laissoit pas de 
soupgonner que, dans ces rcpresailles , il ne se 
faisoit pas beaucoup de violence, et que son hu- 
meur, naturellement dure et violente, y avoit 
peut-etre autant de part que la politique. 

Ge. futen ce tems-la quil rencontra, le long 
des cotes de Sicile , une grosse galiote, comman^ 
dee par un fameux corsaire, appelle Ysuf Gon- 
ciny, ren^gat Galabrois, et le tyran , ou plutot le 
bourreau des esclaves Ghrdtiens. II en avoit, 
dans sa chiourmeetsur son vaisseau , deux cents, 
et deux cent cinquante soldats. La partie etant 
assez egale, le corsaire nevita point le combat; 
les deux galores s*approcherqnt ; et , apres avoir 
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essuye le feu Tune de Fautre, on en vinl aux — 
coops de mains. Le combat se maintint long- de^a 
tems avcc un* a vantage egal, et sans qu'on eut Valette. 
discern^ quel en seroit le succ^s. Bomegas , irrite 
d'une si longue resistance, se mit a la tete de ses 
plus braves officiers , se jetta dans la galiote , le- 
pee a la main , et franchit la rambade. Le cor- 
saire le regut avec le meme courage , et tua deux 
chevaliers de isa main; mats , ^tant tomb^ sliruni 
banc de sa chiourme, d'un coup que lui porta 
Romegas, ses esclaves, pour se venger des mau- 
vais traitemens quits enavoientreijus, nevirent 
pas plut6t le Maltois mattre du vaisseau , que , 
sans qu'il s'y opposat , ils firent passer le corsaire 
de main en main. Chacun lui donnoit un coup; 
plusieurs m^hie, pour assouvir leur vengeance, 
le dechiroient • avec les dents; il ny en avoit 
point qui ne voulut en avoir quelqiie jnembre; 
et, avant quil fut parvenu au dernier banc, a 
peine en resta-t-il la moindre partie. 
' Un renegat de Melasso , en Sicile, ne fut pas 
mieux traite. Sous sa couduite ,• des corsaires 
avoient surpris cette petite place, Tavoient pill^e, 
enlev^ plusieurs habitans de diffi^rens sexes : poiir 
ajouter la lubricite au brigandage , un infanie 
Marabout avoit viole de jeunes filles Chr^tien- 
nes. Les galferes de Malte , jointes a celles de Si- 
cile^ en ayant ete averties, poursuivirent les pi-^ 
rates; mais elles ne les purent joindre. Apr^s 
cette expedition , elles s etoient separees. Les ga- 
leres de Malte, plus legeres que celles de Sicile? 
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"~ et dont la chioutme etqit plus fraicfee, joigni* 

ULLJL cent la principale {][alere 4e9 corsairea, qui por-^ 

Valette. ^qJ^ jg butin, et les e^clave^ quil« avoieiat faits; 
Comme la Feeistance dqqe seule galore centre 
toute une e$cadre nauroit servi, peut-etrq, qua 
la faire couler a fond, les jnfid^Ies $e r^ndirent. 
Ije prieur de Barlette , qui cou^mandoit d^qs cette 
occasion, delivra la chiourme) qyi etoit com-^. 
posee de Chretien^ , niit en leur plac^ quatre-^ 
vingt^ Tqrcs, €t rain^na heureusenieqt^^IVlQl^^So, 
les homTPCS et I^s femmes qui en ayoient M^ eq* 
leves. Le peuple, apres lui avoir teuioigqe sia re-r 
connqissance a sa maniare, et par dqs acclama* 
tions et des cris tuniultueux de joye, lui demanda 
ce reqegat, leur compatripte , qui avpit cgnduit 
les corsair^Sf et rinsoleqt Marabout , qui ^vQit 
traite si ind^gqement leurs fille^. Le prieur qe 
leur eut pas plutot abandpnqe ces deqx scele- 
rats, que la populaq^, eq furiq, s'fBq fit jq^tice 
par ses maiqs , les dtichira et les qxit eq pi^q^^. 

Rop^eg^s, qui, en ce temsrla, ctoit a \% W^^y 
tr^ita plus fayorabieq^^nt up gajioq qq'il ren- 
contra proche de Tisle de Scarpenta, et eqtfq 
celles de Candie et de Hhodes. Qe galipn venpit 
de Satali^a, et it etoit comq^^nde par le rai$ 3eid 
Moamet LTgly^ Capitaine qui pa u^anqqoit pas 
d^ Yi^leur,et qqi ^voit meme, sur son l}ord, 
graqd noml^re de braves soldats, et accoqtunie^ 
^u feu. Itomegas n'£|yoit alors que le^ deqx gal^i 
res qui apparteuo^eqt ^n Grao^d-Maitre, et doq( 
le chev^ier de la Motte commandoit la moin- 
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dre. O chevalier, dont la galere etoit plus legere , 
commen^a le combat. Romegaa , etant biarvenu, ^eTa 
^approcba du gailoii : apres Tavoii? examine ^ et 
vti son tillac couveri de ipou9quetaire$, ^ Tar- 
tillerie bien servie, il jtigea, sans peine, q\m 
<ie\xx galeres conime celles quil commandoit, 
«'il ne changeoit Tordre de son attaque, nem- 
porteroient pas ce superbe vai^seau , qui, par sa 
hauteur, et en comparoi^on des galeres, parois-* 
soit un chateau flottant. Mais, comme les che<» 
valiers ne comploient jamais le nombre et les 
forces de }eurs ennemia , et que, deson caract^re 
^ur-tout , il auroit n^ieux aiu^te perir qu^ d'aban* 
donner son ^ntreprise , il prit le parti de battre , 
de loio, cette grosse caraqoje. Henreusement, un 
calme ^tant survcnu qui TarrSta , les deux gale^ 
res, a la faveur des rames, sen approchoient $ 
faisoient leurs decharges et s eloignoient , et , 
apres avoir recl^arg^ ,revenoient, ensuite, ayec ia 
meme legerete. Romegas,.profitaQt de la bonaise^ 
continua cette manoeuvre si long-tems , que le 
gallon, api^s avoir perdu beaucoup de monde 
par les coups* de coursier, fut oblige de se ren* 
dre. Les ehevaJiers entrerent dedans , et le trou- 
v^rent charg^ de riches marchandises ; niais, a 
peine commenigoient-^ils a s en rendre les mai-*- 
tres , qu il coula has des coups qu il avoit re^us 
dans ses oeuvres mortes. Tout ce qu on put faire 
fqt de sauver } equipage , parmi lequd on trouva 
\xn venerable vieillard ^ag^ de ^oixante^diK^huit 
ans , sangiac dti grand Caire/et pr^s de six centa 
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"— — -• hommes, Turcs^Maures, fetNigres, qui tenoient, 
DE LA comme lui , la route de ConstaDtidople. 

YALETtt. Pendant que les chevdliers de Malte expo- 
soient, tous les jours, leurs vies contre les infi- 
d^les, leglise Catholique, assemblee a Trente, 
dans un concile oecumenique, opposoit le zele 
et la science de ses prelats aux nouveaut^s des 
Protestans. Le Grand-Mattre y avoit ^t^ invite 
cbmme les autres souverains de la Chretiente. 
Ce prince et le Conseil de TOrdre y depiitercnt , 
en qualite dambassadeurs , les chevaliers de 
Villegagnon , et Royas de Portalrouge ; mais le 
premier, retenu par son age avance , et par 
une grande maladie, ne sy put rendre. Royas 
s'y trouva seul : avant que d'y 6tre admis, il eut 
a essuyer de grandes oppositions de la part 
du corps des eveques, lesquels reprisentferent 
quil netoit pas juste quun simple religieiix , et 
le depute d'une societe de freres , prlt place par- 
mi les ambassadeurs , et eut, en cette qualite, la 
preseance sur les eveques. L'affaire s'accommo- 
da; on convint que Tambassadeur de Malte se 
placeroit parmi les autres ambassadeurs des 
princes Chretiens , sans prejudice des protesta- 
tions de rOrdre episcopal : ainsi Royas fut ad- 
mis dans la congregation qui se tint le 7 de S€(p- 
tembre de Tahnee i563. Ce ministre commen^a 
sa harangue par excuser le Grand-Maitre et le 
Conseil, sils navoient pas enyoy6 plut6t, au 
saint concile, des ambassadeurs; et il allegua , 
pour raison, que lisle et le canal de Malte etoieiit 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 349 

infest^s continuellement par de§ escadres de cor- — ' 

$aires,et qui sembloient attendre la flotte du deli 
Grand- Seigneur, destinee pour entreprendre la T^*^"'** 
conquete de Tisle entiere de Malte. II passa a 
rorigine de son Ordre, fond^, dit-il, quarante 
ans avant la premiere croisade. II parla , ensuite^ 
magnifiquement des exploits heroiques fyits par 
leurs ancetres ; et il ajoutaque, s'ils ne poi^voient 
a present les egaler, cest que les Protestans se- 
toient empares d une partie de leurs commande- 
ries J et m^me que les prelats et les princes Ca- 
tholiques, contre Fusage et les privileges de FOr- 
dre , se faisoient souvent pourvoir, par les Pa pes, 
des prieur^s et des plus riches commanderies. II 
pria les p6res, au nom de tout TOrdre, d avoir . 
egard a son anciennete , a sa noblesse , et aux 
services que , depuis tant de siecles , il rendoit a 
la Ghretient^; dordonner que )es commande- 
ries, qu on avoit usurpees, lui fussent rendues, 
et qu'il fut fait un decret qu elles ne pussent etre 
possedees, a Tavenir, que par des chevaliers , sc- 
ion leur anciennete de religion ; et que le decret 
fut suivi d'une confirmation solemnelle de tous les 
privileges accordes k TOrdre depuis sa fondation. 
Le promoteur lui repondit , en termes gene- 
raux, et au nomdu concile, que les p^res ad- 
mettoient son excuse sur le retardement que 
rOrdre avoit apporte a faire partir ses ambas- 
sadeurs, et quils auroient ^gard a la conserva- 
tion des commSiuderies et des privilege$ dun 
Ordre si utile a F^glise. 
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"■*- L'ambassadeur donna des Memoires anx le- 

T»E i;4 gats du concile, concernant la confirmation des 

Valette. immunites de TOrdre , et sur-toiit pour en obte- 
nir un decret qui interdit la possession des prieu- 
ris et des eommanderies k touted personnes, de 
quelque dignite qu elles ftissent , qui n'aaroient 
pas fait les trois xxieux solemnels de la religion 
dans rOrdre de Saint-Jean de Jernsalena:. Les 
legats n'oserent proposer ce decret dans les con- 
gregations , avant que d'etre instruits des inten- 
tions du Pape. Bs lui en ecrivirerit. Pie IV ^ qui 
^toit alors sur la chaire de Saint-Pierre , et tr^s- 
attentif a ce qu il ne se passat rien dans le con- 
cile qui put donner des bornes k son autorite , 
- iTignoroit pas que plusieurs Papes s'^toient crus 
en droit de nommer aux prieures et aux eom- 
manderies vacantes dans letendue de leurs fitats, 
et en Cour de Rome ; quoique plusieurs autres 
souverains pontifes eussent passe des declara- 
tions contraircs en farear de I'Ordre. Gependant 
il recrivit, a ses legats, que le decret que soUici- 
toit le Grand-Maitre ne regardoit point le con- 
cile, et que c^toit k lui seul k faire un pnreil 
reglement, quand il le jugeroit a propos. Apres 
la conclusion du coticile , qui lui avoit toujours 
donne un peu d'inquietude, il oublia les cheva-* 
liers de Malte , et les services tontinuels qu'ils 
rendoient a tous les Chretiens , et sur-tout auk 
peuples qui habitoient les cotes de Sicile, d^ 
Naples, de Htalie entiere, et d'Espagne, dont, 
depuis la conclusion du concile, ils assur^rent 
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le repos par la partqu'ils eurent a la prise de — J^77~ 
Gomere d(i V^iet * situ^e sUr la c6te d- Afrique , ^^ '-* 

■ Valbtte' 

et qui n'^toit ^ au plus , ^loigu^e de TEspagne ^ 
que de qu^rante lieues. 

Quoique le port de eette place iie p<it pas con- 
tenir de grands vaidseaux , il en partoit tous le^ 
jours de§ fustes et des galiotes; et , quand leurs 
armemeus ^toient ptuB (considerables , le roi de 
Fez, leur voisiti ^ leur fourtiissoit des soldats , la 
plupart tir6s des mofttagnes voisines , tous cou- 
rageu^' , et qui, pout* gagner quelque chose, ne 
connoissDient aucuii p^ril. A niille pas de cette 
ville est le Pigtiofi de Velesa , Mti dans une petite 
isle , ou , pour mieux dire , sur un rocher oii Ton 
ne pent monter que par un chemin taille dans 
le rocher meme, qui nest separ^ du continent 
que par un canal fort etroit, qui lui sert de port, 
et qui ne peut contenir, au plus, que dix ou 
douse pelils b^tinfiens. Ce fbrt servoit d asyle 
aux corsaires; et , quand ils etoient poursuivis, 
le canon de la place emp^choit leurs ennemis 
den approcher. Le roi d'Espagne avoit tente 
inutiletnent , Fannee precedente, de se rcndre 
niaitre de cette place : il reprit le meme dessein 
cette annee; et , apr^s avoir rassemble toutes ses 
forces maritimes , il en eCrivit , dans les ternics 
les plus pressans, au G rand-Maitre et a differens 
princes d'ltalie, ses allies, pour demander le se-. 
cours et la jonction de leurs galores. De ces dif- 
ferentes escadres , il se forma une puissante 
flotte , dont ce prince donna le commandemept, 
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~ avec la conduite de toute 1 entreprise , a Garcie 
DELA de Tolede, vice-roi de Catalogue. Ce general 
partit du port de Malaga , le dixi^me d aout ; 
ayant eu le vent favorable , il arriva , en deux 
jours, sur les cotes d'Afrique. II debarqua , sans 
obstacles , ses troupes et son artillerie : la van t- 
garde etoit com posee.de troupes Espagnoles, et 
des chevaliers de Malte ; il y avoit des Portugais 
et des Italiens dans le corps de bataille ; et les 
AUemands fermoient la marche. L arm^e Chr^- 
tienne , marchant en bonne ordonnance , arriva 
devant la ville de Gomere, eloignee seulement de 
six milies de Fendroit ou Ton avoit debarque. Le 
general Chretien , pour couper toute communi- 
cation avec cette place a la garnison de Pignon , 
et pour Fempecher d'en tirer du secours, avoit 
resolu de commencer son entreprise par en for- 
mer le siege. EUe etoit situee entre deux mon- 
tagnes , et meme sans aucune fortification , 
comme la plupart des places d'Afrique qui etoient 
dans les. terres. Les habitans , a 1 approcbe des 
Chretiens, Tavoient abandonnee , et s etoient re- 
fugies, avec ce quils avoient pu emporter, dans 
les endroits les plus recules des montagnes. Gar- 
cie, profitant de leur consternation , sempara 
de la ville : apres avoir fortifie son camp par des 
lignes et de bonnes redoutes, il fit dresser une 
batterie de six, gros canons, qui, d'une colline 
voisine, tir^rent, un jour entier, contre le fort , 
en meme-tems que, du cote de la mer, les ga- 
Ures de Malte et un grand galion le canonn^rent 
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si jBurieusement, quun grand pan de muraille , '''~'' — ^' 
pi une partie du donjon furcnt renvers^s. Le i^ELk 
commandant, epouvant^, et ne voyant point pa- Valittk. 
roitredesecours, resolut dabandonner sa places 
^t de s'enfuir avec sa famille et ses principaux 
efFets, M^ia, comme il n avoit qu un petit esquif 
p^jche au pied da rocher, pour empecher que ssL 
garnisqn ne le retint, ou ne le voulut suivre, il 
]euf dit quil allot t rassembler les montagnards., 
et quil se mettroit a leur tete, et quil periroit, 
ou quil forceroit les Chretiens a lever le siege. 
Mai^. ce.tte garnison, qui n'^toit que de trente 
hommes ,.ne voyant aucun efFet de ses pronkesses, 
et sans s'int^resser davantage a la defense Jd une 
plage abandonn^e par son gouverneur , ne sqn- 
gea plus qu a sa propre surete. Les soidats , qui 
^aypieat nager, gagn^rent la terre dans des en- 
droits eloignes du camp des Chretiens : ceux qui 
^toient prives de ce secours, se rendirent, et 
ouvrirent les portes du fort. Cost ainsi qu^une 
place qui passoit pour imprenable, et contre 
laquelle toutes les forces de FEspagne avoient 
echoue Tannee pr6c^dente, fut prise, en pen de 
jours, autant par la lachet^ du gouverneur , que 
par la valeur etla capacite du g(6n^ral Chretien. 
Le bruit de cette conquSte allarma extreme- 
ment tons les corsaires de Barbaric : ils en por- 
t^rent les nou voiles et leurs plaintes jusqua 
Constantinople; et ils firent repr^senter a Soli- 
man que les Espagnols ^tant mattres de la Gou- 
lette , du Pignou de Ydez y et m^me de Tunis , 
4' ^ 
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jlfl fenoient , pour aoBsi dise ^ loate la o6te <f A<* 
ps u frjqijie daos l«ura fevs. SoKmanleur fit dire <fue^ 
y^^^^** daas peu, il brisercdt ces dbaine^ ; et, conime on 
lui eot rappcMTtd qoe les galores de Ikialteavoieat 
beancoAip contrifaue a cette conqiiite , il forma 
le dessein de commeBcer a assurer la Uberte de 
VAfriqpie par kt conquete de 1 isie de Malte ; ^ ^ 
Hbs ces tem&^la , sans St'en ouvrir qisa ses minis^ 
Xve% , il fit 'tra^ailler seerettement 4 un puissant 
^rmement naval , dont nous perrons ks eifets 
Tannee saivante. 

Une noovelle prise , faite , pen aprils , par les 
^evaiiers, aebeva d'irriter le Grand- Seigneur, 
e€ faata son armement. Aprds la conquete da 
Pignon de Velez , les cinq galores de la religion ^ 
eommandeea par le general de Giou , et les dem; 
galores du Grand*Mattre , qui ^toiept anx ordres 
de Ronnegas , s etani jointes, et yoguant de con«« 
cert, tencontrerent, entre les isles de Zante et 
de C^phalonie , un puissant galion charge de9 
plus richest marchandises de TOrieiit ^ ^ qni ^ 
pour sa dt^fense , avoit viugt gros canons de^ 
bronze , uu grand nombre de moindre calibre , 
de bons offieiers d artillerie , et plus de deus 
cents janissaires, toos excellens arquebusiers. Cq 
vaisseau^loit commands par le rais ou capitaine 
Bairan-'Ogli; et il appartenoit an ku&sir-aga, 
chef des eunuques noirs du serrait, le ministro 
des plaisirs de son maitre , et le gardien des jeunefir 
filles et des beaut^s qui y sont destinees : plu- 
^ieurs mSme de ces dames dteient interessees 
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datis ce galiob. Le geti^fal de (Sricm, qili seftayoit — ' — :" 
£t la t^te tf line eseadrfe db ^tpt galfer^s ,' fit d abord vlu 
tiller an coup dfe cation S£khs ballt^, afift qtte Id ViLErrK. 
c^iistitie de ce Vai^eaK amdrlM ; mais les Tufds * 
Itii r^pondi^eikt d'liti Autfe fcOtip poftarirt b^lie;, 
et lis afborArenf dUssitot letJr paVillonf et toutes 
leilrsErtseignes, commef liiie d^rfarStioh A^ Qiierte 
et wne teArt]fud <J\i*flst 6toteat f^sofasr de stf Bdii^e. 
^ Le g6ft^i*al dd Giou et le c6 AHiit^iideur delloinre-; ■ 
gas , Voyant Wen qii-ils tte scf rendi'dienft maiti'es 
de ce vaisseau que p^ Id tbrte desf drmes', fcfoii-' 
vinrent qu ils lattaqt^roiewf le^ pr^ini^ti; qtrV 
prAs atoir fait leufs d^chafge®,1e pW^ ptfesf qtffls 
poufToieiit, le* deui cfapitanes ^rdidtft te](^6e^ 
par les deux pattotlcfs ; ei c^ deux ^'alSre^, pa:r les ' 
trois defiii^fe^; en sorte qiielcf f^titt cdntfrniel 
et sam relS<!ihe. Mafis cet oMte Att cothH^t fiit 
mal obsei'v^ pai* la jalotfsie^t P^mulatWh dei 
detxx gederatix , qui , sari^ agif de <foifrcteW, (d6rinii^ 
a^ en ifoient d'dbotd cotftrenusr, s6 ffartttfietit 
d*emporter setds, et a Fenvi Fan dc? f afutW , tout * 
lllwyrmeur de laf tfctoire'. hk dapititne dil gf^ner'a! ' 
de Giotf, s^i^thi poirssdcf jusqnes sotis Id potip'e Ae' 
oe grand trai&^au, se tit, en an iti^taint, C6a- 
verte de fen* ' d'artifidcs ; et les chfcv^KeW etl \es 
soldat^, accabl^s dte* cottp^ de pierres et de'iilOns- 
qeifets : le* canon to^Me , cbarg^ i feattbu'ch^*, en' 
ttra'ttn giiamd Irani br)e, en sorieyqae le {iji^ti^ral. 
ftttolilige de s^efairgir* en met*. *(Fcmi%^'^ , if^ 3bn 
c6ti , attaqna' le' galfom avec son lAtr^picfit^ or- 
dinaire ; mms \M coup* de canon , parti da vais-*^ 
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,^^ seau, renyersant la rambade, tiia yingt^deuv 
DC tk soldats ; et un autre coup en fit sauter vingt au- 
ALExn. ^j,gg dans la mer. Romegas , craignant d'etre 
coule k fond par un gros canon qu 11 voyoit bra- 
qu^ a fleur d eau , prit , quoiqu a regret , le parti 
de s'doigner ; pour-lors , les deux patrones s a- 
vanc^rent a leur tour; et chacune, dun c6te et 
de concert, sattacherent au gallon, et firent ua 
feu si terrible, qu'elles tuerent, ou mirent hors 
de combat ,.plusieursjanissaires. Mais cette cou- 
rageuse millce , dont le corps entier fait la prin- 
cipale force de Fempire Tare , se battit toujours 
avec la m^me intrepidite. II fallut que les deux 
patrones appellassent a leur. secours les trois 
derni^res galeres ; les deux commandans retabli- 
rent et remirent en ordre leurs galeres; et le 
combat recommenca avec une nouvelle fureur. 
IL dura cinq heures entieres, san^ quon put de- 
meler quel en seroit 1 ev^nement ; ep , quelque 
valeur que fissent paroitre les chevaliers ^ pent-* 
£tre auroient-i]s ete obliges dese retirer sur leur 
perte, si les Turcs avoient pu se servir de toute 
leur artillerie. Mais, par malheur pour eux, leurs 
meilleures pieces, par lavarice des marchands, 
s'^tant trouv^es embarrass^es dans des ballots de 
marchandises , leurs canonniers n'en purent ti- 
rer de service; et, le feu des galores devenant 
superieur, les chevaliers, a la fin , entr^retnt dans 
le vaisseau et sen rendirent les maitres. Cette 
victoire fut en^anglantee par la mort de plus de 
six-vingts Chretiens, chevaliers ou soldats. Parm 
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les chevaliers , on regretta principalement la 
Fdnde, Proven<jal; Berzet, Italien ; PaFceco, Es- 
pagnol ; Antoine Fernandes Posselin. Diego et 
Dinestrosa , blesses mortellement , moururent 
peu de jours apr^s, a Saragouse; Fernand Auis 
de Correal , Ernard de Zuniga , J^rdme Garaffe , 
Napolitain, et un grand nombre dautres, ne 
sortirent qu'avec des blessures considerables 
dun combat si long et si opiniatre. Les Turcs , 
sans les blesses, y perdirent^ de leur c6te, qua* 
tre-vingts janissaires, plusieurs officiers, et, entrc 
autres, un ingenieur, qui, par son courage etson 
habilet^ a pointer le canon ^ avoit eu plus de 
part k une si courageuse dtfense^ que ie capi- 
taine mSme du vaisseau. 

' Cette prise fit plus de bruit a Constantinople, 
let sur-tout dans le serrail, que nauroit fait la 
perte dune place importante. Le kussir-aga, et 
les odalisques, ou favorites du Grand -Seigneur, 
qtii y etoient int^ress^es , se jett^rent aux pieds 
du sultan, et lui demand^rent vengeance des 
chevaliers. Ce prince, qui regardoit cette prise 
comme vune insulte faite a sa Maison in6me , 
jura, par sa tfete, qu'il extermineroit tout FOr- 
dre ; et , pour consoler ces dames et le chef des 
eunuques de leur perte , il les en dedommagea 
magnifiquement des deniers de son tresor. La 
plupart de ses officiers , et les ministres de la re- 
ligion entr^rent dans son ressentiment : le mufti, 
qui en etoit le chef, dans une audience particu- 
li^re , lui repr^senta que les musulmans et tous 
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— -^"^^ — les fideles etant obliges , au moiM ufte fois eta 
DELA leur vie^ ^e visiter .1© toipbeau de leur pro^ 

YALirxE. phjfete., ^s fiijy^t^ 4ei VEvHTop^ n^ pQUf oieot plus 
s'acquiiUer de^^ deyoir ^lips fi^exp^s^pQ devenir 
la pr^^ye d?^ coFsaires GUHtxem; que MaUe Qtoit 
re[opl,ie dVselav^s Turps; et quun grand prinee, 
aussi re^igi^eux qi^'il etoit^ et dansce haut degr^ 
4e p^is&anc^..oi]i Dieu V^voit eleve , devoit ^e fairr? 
ua juite^prupqle de la^issfer d^ps le^ fers, et au 
peril de <?hapger d^ r^ligiop, un si grand nombre 
de fideks. I^e kusair->aga> qui etoil le^plus anini^, 
et qui cooduifioit toifite ceit^ ii^trj^ue,. pour deter- 
fiftiuer le.Qr^^^d-Seigpeur^ par preference ii ses 
autres ^qtrepris^s , a. porter sea armea dau^ Vh\t 
de Make, engagea Timan, ou predicateur de W 
priacipale naosquee , a eq faire entp0r adroite- 
xnent le discours d^an^ squ sermon, he. GraufU- 
Seigneur, prince relig.ie^x^ sY ^t^** trouve le 
vendredi si;iivwt, qui , parmi les Turcs, e4t leur 
JQur d&f^te, cet Oirateur, sous prote^te de tralter 
d? la cVarift^ / qWou 4<^voit exeireer eairors les 
paurvres ^ l^ejs ip^iseraj^s ^ que nauqua pas de 
deplwer:, d'aJ>prd.ej^ termer geu4rsiu^, la dis- 
g^^^e e<4 l^e iqqJJi^eup d)es yi?aiSk croyans qui gemis- 
soieni d^aus l^si chatee^ des> Cl^^etiens. : adressanit 
ftnsuite la paroU au Graad-SeigAeudrs apv^s \m 
^yoii; doqn^ les. lou^uige^ q«u^ meritoient juste-* 
jBen^ s9;V£|^ur, sesrCd^quertes, et meniie la doit* 
cpur de squ gouiveri^maat, il ^^outa qu^il ne 
u^aii^ujoit a sa gl^oire (|u^ d'etre Ich liber^teur de 
Wit( d^ ine^heureux. m^^ulipi^i^^ au^qu^ls* lesi 
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Maltois .'aToaenrt TS^i les biens let la 'Kbwtii. II fell- ' 
tra, eiKSuite , dans un .detail tsxact iie tdut6^ li^urd «b L.t 
prists, dant^ appapemment^ cmiai avoit fbwrnl v*mt». 
des m^Moires; eft il £t voir que^ depub iciiiq 
at)l , ioes armateurs &dtoi^nt ireAdiJts 'msMfres de 
pint de oiDquaate >(?ais6eanx , ob^t^^s des pliid 
riches inarcliandisee de ^I'Odetit, sans comptei^ 
les felouque^s, ks br%clatiil8) ie6 gatet^eis-^t 1^ 
galiates ari»^s ell coitrseg. '((fCes vaisseaux , lui 
« dit-*il , leurs charges , ecu;* qui lei moi]ft(:^ifeiiit , 
4c taut a ete enyafai ^pai" ctss ifDpiitoyafal68*<^t>r&ai^ 
icries; et il n y a , Seigneor , que'ton lep^fe liivin-^ 
M cible qui puisse rompre ks fere d^ ts^ilt dtg 
tt inalheureu)c ; }e fils te redemande sdti p^r^ ; la 
« femme , son mari ou ses eia^fans ; et toud atten^ 
udent de ta justice et de ta puidsance la venn- 
irgeanoe de letirs cruels ennemis ». 

Un dificoufs si/handi et, ten jtieme-l^ifid, 81 
pathetiqu^ , excita , dans Tas^ei^biee , des tidUiv- 
mures coDifuis , qui ddlat^retit tndtfi6'6£i plaiM^^, 
contre ce qui se pratiquoit'Oi*dinaii>6ilie»t'datid 
les mosqu^es, ott ran obsetv^^ittoujotirs un ^i-* 
lence religfieux. 8dlimari ^^n pardt BufpMs, et 
m^me inquiet; ^nais, en ayarit appris la fcaus^ j 
pour calmer Fas^^nbl^e, ii Itfi fit dire, par soil 
grand* vidir , que , dans pen de ttfeiiiis , ils seroient 
tons veng6s et satisfaits; tt il solvit de la rnos^ 
qui6e dans. la radiation, «'il nen ^tcJit pad Mi-- 
peche par la guerre de Hongrie , de faire tomber 
tout leffort de ses armes sur Tisle de Malte. 
Daiileurs, depuis long-tems, il en etoit vive- 
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meDt soUicite par HasceD^ bacha ou vice-roi 
d*Alger , fils et successeur dii fameux Barbe- 
Valette. fousse , et par Dragut , alors gouvemeur de 
Tripoli. (i)Ces deux niinistreslui avoient maud6 
plusiears fois , et sur-tout depuis la prise du Pi* 
gnon de Velez, que les Chretiens, si on ny don* 
noit ordre , alloient se rendre infailliblement 
maitres de toutes les c6tes d*Afrique; que, tant 
que Malte seroit au pouvoir des chevaliers , on 
ne pourroit, san^ s exposer a etre pris, ni leur faire 
passer du secours , ni en tirer de leurs gouverne- 
mens; que ce roeher etoit comme une barriere 
oppos^e asa puissance, et qui, par ses escadres 
et ses armateurs, interrompoit continuellement 
la communication de TAfrique avecTAsie, et les 
isles de TArchipel. 

Soliman n'ignoroit pas Timportance de cette 
conquSte; mais, en prince sage et prudent, 11 
ne voulut point s y engager qu il n eut pris la vis 
de ses principaux Capitaines. Dans cette vue, et 
suivant la coutiime dcs Turcs, il tint, en pleine 
campagne , et a cheval , un grand Conseil de 
guerre. On agita , dans cette assemblee , la n^- 
cessite de chasser les chevaliers d une isle d'ou 
lis troubloient tout le commerce des sujets du 
Grand -Seigneur, et interrompoient meme les 
p^lerinages de Medine et de la Mecque. On con- 
vint que la religion et Ffitat etoient egalement 

(i)De Thou, liv. XXX VIL 
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int^ress^s a les exterminer; et oh examina, en- 
suite, les moyens d ex^cnter ce projet. de ll 

La plupart des b^chas , qui avoient pressenti Valbtti. 
rinclination du sultan , en bons courtisans lui 
dirent que la conqu^te de Tisle de Rhodes devoit 
&iire connottre ce qu t>n devoit attendre de Ten* 
treprise sur celle de Make ; que ces chevaliers , 
qu'ils traitoient d infames corsaires , ne tien- 
droient jamais contre la moindre partie des for- 
ces de son empire; et qu'il suffisoit dy faire pas- 
ser , sur les galeres d'Aljjer et de Tripoli , un corps 
de troupes qui s emparat de quelques forts que 
ses armateurs avoient fait construire pour la d^ 
fense des ports et des c6tes de cette isle. 

Un lieutenant de Dragut, appell^ Aly, qu'il 
avoit envoye expr^s a Constantinople , et qui se 
trouva a ce Conseil , representa , de la part de 
son general , que , si on commen^oit cette en- 
treprise par le si^ge de Make , on ne devoit pas 
douter que les chevaliers ne tirlissent de grands 
secours du fort de la Goulette, du Pignon de 
Y^lez, et meme des Maures de Tunis, feuda^ 
taires de la couronne de Gastille , et ennemis de 
la domination des Turcs ; que Dragut ^oit d avis 
d ouvrir la campagne par le si^ge de la Goulette 
et celui du Pignon de Velez; quapr^s avoir 
chasse les Chretiens des cotes d'Afrique , et sou^ 
mis les habitans du pays , on pourroit y Tannee 
suivante , porter les armes du Grand - Seigneur 
dans Tisle de Make. Mahomet , le plus ancien 
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*^ des bacbas , qui avoit vidUi dans le' commaficl&* 

i>E LA ment des annees du Grand-Seigneur , et qui fut , 

Valetu. depuis, diefve a la dignite de grand-vistr, s'opposa 
hautement a renrtreprise de Malte; et, outre lei 
raisQtts que i agent de Dragut aToit aliegutes , il 
ajouta quott devoit (aire unc grande difference 
entre Tisle de Rhodes •et celle de Make; que la 
premiere dtoit situee aa niilieu de tous ses £ltats, 
tres-^lof giiee de TEiiixftpe et du eeconrs de6 Obr^ 
tienSf et doatt ie terroir , abo:ndanl; en grains et 
en paturages , avoit fonmi de qiibi subsister dt 
son arskde; que Make , au contraire, voisine de 
la Sicily , en pouroit recevoir du secours a ioos 
momens; qt>e le roi d^Espagne., qui regardoit 
cette petite is)e comme le boulevard des Etats 
qu il possedoit en Italie, erifiployeroit , pour ssEKde^ 
fense^tovtes ses forces; que laplupartdes princes 
Gbretiefi8,par'des motifs de religion, simleresse^ 
roient daxts cette guerre; qu on ne tirou veroit, dans 
Malte , qu'un rocher escarpe, sans grains et san& 
paturages, et, pour d^fensenrs, des guerriers 
c-ottbrageuK et determines a se faire tons tner plu^ 
tot que de se pendre ; que, suppose mSme qu'on' 
s^en rendii mattre,il faJloit ^tre aseiar^ cTy pbu- 
i^otr faire subsister Farmde pendant qu on tra-* 
vailleroit a ^en retablir les foiliificalions , iet a en 
apiater de nduvelles ; qu on avoit encore a crain- 
doe iquame ligue et une nouvelle croisade des 
pri'nccs Chnitiens tiaj^enkt^ au printems, une 
flottennombreiise, et chargeecle troupes fraiches, 
qui bloquassent les vaisseaux des Turcs dans 
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Fisle de Malte ; qu il ^eroit bien plus glorieux au •— — *• 
Grand -Seigneur 7 et plua utile a son empirev, ^elx 
d'employer see forces en Hongrie, ou de tenter VAiETit. 
la conquete de Tltalie, et ^ur-toiit xle la Sicile, 
qui , par sa pris^ , feroit tomber necessairement 
Malte sous sa puissance ; qu apri^s tout, sans s en- 
gager dans une entreprise aussi difficile que cetle 
quon proposoit contre les chevaliers de Saint- 
Jean, il etoit aise, par de bonnes escortes, dfe 
pourvoir a la surete des marchands , sujets du 
«ultan, et des pelerins que la devotion condui- 
i*6it au tombeau de Mahomet. 

Quelque solides que fussent ces raisons^ Soli- 
man , quon avoit scu prendre par des motifs de 
conscience, et touchy, d'ailleurs, des plain tes et 
<Jes larmes de ses favorites , se declara pour Ten*- 
treprise de Malte : peut-6tre meme que lesp^*- 
rance d'augmenter sa gloire Fy d^termina, et 
qu'aprfes avoir enlev^ aux chevaliers Tisle de 
Rhodes , les autres isles situees dans TArcbipel , 
ct qui en ddpendoient, avec les chateaux et les 
terres dont ils jouissoient dans le continent de 
TAsie mineure, il se flatta que la conquete de 
Malte rendroit son nom celebre et formidable 
dans I'Europe et dans I'Afrique. Quoiqu'il en 
soit de ces difFerens motifs , on arma , par son 
ordre, d^ns ioute I'^tendue de son empire, le 
plus grand nombre de vaisseaux et de galferes 
qu on put troiiver dans ses ports, en etat de tenir 
la mer. Ulucchialy, renegat Galabrois, lui en 
amena pliisieurs d'Alexaadi^ie ; Je gouverneur de 
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J Rhodes fouriiit ses galeres ; Hascen et Dragut , 
DE LA yice-rois ou bachas d'Alger et de Tripoli , eurebt 
ViLEm. QY^^ ^Q gg rendre, a la tete de tous les corsaires 
de Barbarie , devant le port de Malte , et d'y ve- 
nir joindre la flotte Ottomane, sit6t qu'ils au-« 
roient appris quelle y seroit arriv^e. Soliman 
ajouta, a tous ces preparat^fs, la precaution den- 
voyer jusqua MaUe d*habiies iugenieurs, qui, 
setant deguis^s en pScheurs, sous pretes^te de 
jetter leurs ligues dans les fosses, et de vendre 
ensuite leur poisson dans la ville , en reconnu- 
rent les fortifications, et la hauteur des murail- 
les, et levferent le plan entier de la place, que le 
Grand-Seigneur remit , depuis, a ses g^neraux. 

II en choisit deux pour cette expedition; Pialy 
et Mustapha. Pialy, quoique d'une naissance in- 
connue, avoit beaucoup de part dans la faveur 
du prince , qui iui avoit meme fait epouser une 
de ses petitcs-fiUes. Soliman^ au retour de sa 
premiere campagne en Hongrie, et apres la 
prise de Bellegrade, le trouva au maillot expose 
sur le soc d'une charrue, ou apparemment sa 
m^re , effray^e par la marche de Tarm^e, Tavoit 
abandonne. Le Grand-Seigneur, qui prenoit en 
chemin le plaisir de la chasse, le fit apporter ; et, 
trouvant dans les traits de sa physionomie, quoi- 
quinforme, quelque chose qui Iui plut, il le fit 
clever avec soin : apr^s Tavoir fait passer par 
tous les grades de la milice, il Iui avoit fait 
Epouser une de ses petites-filles. II le nomma 
bacha de la mer ; et , dans cette occasion , il Iui 
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donna 9 en cette qualite, le comiDiand^Bent «le — — 
sa ilotte. - • dela 

\ Plusieurs victoires considerables que Musta* ^a^«w»- 
pha avoit remport^s , lui avDient attire restime 
et la confiance de Soliman , iqui le non^iaa gi^- 
n^ral des troupes de dd^rqliement. C^toit xm. 
vieux olfiicier^ ag^ de soixante-cinq ans, dur etr 
s^v^re dans le conunattdement , cruel et sanguU . 
naire k 1 egard des e^memis qui tomboient entre . 
s^ mains , et qui se faisoit sur-tout tin mertte 
de violer la foi et la parole quil donnoit a des 
Chretiens. Soliman, qui: avoit une ^ale con- 
fiance en Tun et Tautre, leur recommanda de 
vivre en bonne intelligence, dagir en toutes- 
choses de concert , et , sur-tout y de- n entiiepren-^ 
dre rien sans la participation de Dragut , quil 
regardoit comine lennemi d^clar^ des cheva- 
liers, et,, en meme-tems , le plus grand homme 
4e mer qu il y eut alors dans .son empire. 

Larmement des vaisseaux, et des gateies, la 
marche des troupes qui se rendoient de tons 
cpt^s dans les ports de la Moree y et les mouvc'- 
mens difF(6rens qui se faisoient dans tout Tern- : 
pire Ottoman , inquietoient extrn^mement les> 
princes Chretiens, voisins des £ltats du Grand** 
Seigneur , sans cependant qu on put pen^trer ou 
tpmberoit Torage. Les uns pr^^ndoient que cet 
armement regardoit le fort de la Goulette , la 
clef du royaunie , et particuli^rement de la ville > 
de Tunis, ou le Pignon de Velez, qui <xavroit 
pareillement I'entr^e dans la province d'Alger : 
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d autrefgoup^nnoiettt qne Malte etoit Tunique 

DCLA objet de cette entreprise : ce dernier sentiineat 

VMtm- 6toit meme coii firm j^ par di£B^otes lettfc^ cfai 

venoient da Ldraiit 

- Dans cette inoertititde ^ comme le roi d'Espa-^ 
gpe aroit ud int^n&t partkulier k la c<mservar« 
' tion et a la d^feiiM de Ma^te ^ le boulevard dt l»' 
Si4:ileydotii Gat cie de ToMsStt^ son vke-mi, en 
allant a la Goalette, ipana, parson ordfre^ a 
Malte tpour en coiif<irer avec te Grand ^^Maif re. 
Ik 96 coinniuniqu^r^nt f^ciproqfueoient )e9 dif^ 
ferens an$ qtiiU aroknt re^itd : ih eoovinrent ^ 
sils eu»ent attaqis^^ de s^asiidtep r^iproq^-* 
nicait d e ton tbi ienrg^ forces^ ; et , c<yf»ifie le Graird^ 
Mattre lui fit vaiv q\x& avoit heSGin de graififs^et 
mdme de soldatc^ , ^il^oif oMigdded^mtedir nn 
sidge/'le vice-roi d'engagea, i son retou!r en Si- 
cile, die lui en enVoyter une fraite avec'deux combh- 
pagnies de doldatd Esf)agno)$^; ^tvpocir ga^e desiar 
parole /S lui ldis«a , eomme en dtilge^ , trtt de ^s 
eufansr, qui prit , d^pois , Fkabit de la vt\i^i6til 

A peine dtoit<-il parti de Malte ^ qti'H y arrira 
de noiireaux avi^ de Go^nstantinopkf , qtre ^kfs 
eispion^ s&rs^ el fidejies envoy oieot aw Grand- 
Ma ttt^ : ill appipit , parr levars^ Jettr^s^, que les Turcs 
cmffriroieRi inlaiittikleniefrt la cansp^ae par te 
si^ge de Malte, et epis^ks >a cotfq<i!tke de Pisle 
etKti^^re , ^nt SeUman se flattoit ^ it a^voM don^n^' 
cfttlre la ses gi^n^raux de passer' ew Afriqae, et 
dfetnpl^eip todlCc^ ses^ forces pour eft chadse^r l6si' 
Espa^nolst 
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' te Grdnd-Malire ne s^^pcnivanta poiiyt-de ces — — — 
laouiselles* : apf^ eu aroir fait papt ttU Goiieeil m la 
de FOrdre, avec sor partkipat ion €ftdfe sbttcan- ^*»«"«' 
feDtement, il ordoaaa vb0 eitatiott gfefierale ^ 
pour app€A)(ir 4 fiialte tous- leB cheysiier^ ' ifsti 
etoienten dilR^eates pr^ioees de la Gbrelient^^ 
Les a^ens que la religion tenok^ ea Itaitie , y le ^ 
vteent jusqiia deui? mMlehomiaed d'iofanterie ^ 
di k vieeH?oi de Sicile lui ent<^oya le» deux coiaa-^ 
pagnies dEsp^pdte qu'i)')u> avovl prami^e^. L^s 
galipe» et les vaasseaux de la yeKg^icHiv ^ fer^nt 
^ocup^s^ jttdquhau «<HBfin«t»Gi^nfte{i^l da SrU^^ qaa 
traaspopter a Ma|te, des apmes , de ta poudre ei 
des provisioos: de g^rre et de hoacbe; eit on 
voyoit arrivev^ tons-les jours , par )a ml;me K^oye ,1 
un^rand aombrede cfaevalierg^ qui, dans Yem^ 
pressemeot de signaler leur z^le et lear ooorage 
eontre les iafid^les , accoiiroMiit aa seconrs de la 
religion. 

La y^etle-fit de la pluparl do ces cbevaliera 
des eapitai^m^a et de& ofiSciers , qui , par son op^ 
dre^ fopn^reot, des kabitans des viUes^et de la 
oaiupagne , dfs coiBpagoies de^ nouveaux sol- 
dats , la plupart bous arqiiebusier^, et dont il y 
€fn avoit peu qui n evlsseat fait la coarse et seryi 
sur h» galores de la religion. Ces compagnies^ 
composoient nn corp& de qualre mille bommes 
d'iufautepie , que la Yalette distribua daM les 
diff(^reus pos^t^s^qui en avoient besoin ; mai&,'pQur 
He rien omettite de ce qui popToit.Gontribuer a 
sa diefense, il envoy a ^ au Pape.et ida plupapfr 
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•— - — des prittcea Cbretiieas , le. double des lettres qu'il 
DK L4 avoit ^eq^es de Constantinople. Apres leur avoir 

V41STT1. fait voir.le p^ril ou tout son Ordre alloit £itre ex-» 
pose , il leur demandoit du seoours en faveur d 
chevaliers , <]ui n en a<voieot besoin que pour 
sister a T^nnetni redoutable de tous les Chr^tienSv 
Pie IV) qui etoit alors sup la. chaire de Saint-t 
Pierre, fit remettre, au conunand^ur de Oavn*^ 
bian, ambassadeur de TOrdre a Rome, une^ 
somme de dix mille ^eus. On neput rien tirer de 
la FranoQ, alors afFoiblie par ses divissions et par 
sesguerres civiles; m^is le roi-d*£spagne, d^ns^ 
)a crainte de voir les Turcs s approcbersi pre»de 
la.Sicile^ resolut denoployer toutes ses forces^ 
pour les en ^oigner. II ^crivit aux miaistresqu'il 
avoit en Italie, et meme a diffi^rens souverains. 
de cette,aatii3n, ses allies, de former incessam* 
ment un corps de vingt mille honxmes dlnfante-. 
rie , et qui fut en etat de s embarquer aux pre-, 
mitres nouvelles qu!on auroit des desseins des.in- 
fideles : par le meme courrier, il chargea le vice- 
jToi de Sicile de veiller a la defense de Tisle de 
Malte avec le m£me sbin qu'il apporteroit a la^ 
conservation de la Sicile meme. > 

Le vice-roi, persuade que dans Tinquietude 
oil il croyoit que devoit etre le Grand-Mat tre, 
c etoit lui avancer en quelque maniere ce se*-. 
cours que de lui en donner des assurances, lui 
fit part des ordres qu'il avoit requs de la Cour de 
Madrid. Le Grand.-:Maitre ny fut pas insensible; 
mais il ne se reposa pas tellement sur ces pro- 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 369 

jp^^UBM^itti^gnlfiqties^ qu'il ne se pr^par&t;^ soute- — * 

irir^* ^S^Ci les'deules forces de la religion , tous les bb la 
^flft>ns4'unis f^aissanceauiSsi redontablc que celle VALEri«: 
4led l\ircis.' Les p^ils inevitables qu-il pr^vit ne 
ilrdttt qdV^^eiter don coul^ge. C etoit un homme 
d\tn0-j^rniet^ sd^lrl^ulre aux evi^nemend; une 
varleumaiurelle lui avoit inspire , sans effort, une 
ikbble <i^dlfli^eftiee pdur 1^ vie ; il avoit pass^ par 
lGiui)es les ohairges de la religion ; et ce passage 
sticoessilB 4 de nouvelles dignit^s avoit toujour^ 
4t6 1^ ^tbbi^nage et la rl^compense d'autant d a(> 
ticH^ tn^fiior^bles , qui lavoient, a la fin, ilevi 
a ta dighite de Grand-Mattre. 

Tel ^toit frjire Jean de la Valette, que le si^ge 
de'Malte'va nkieui faire connoitre , que lout ce 

aue nous pourrbns dire d avance de cette gran- 
eiir d'ame et de cette hauteur de coUi*age qu'il 
fit ^d*ater ml miflieu des plus grands dangers. Sur 
8ei9ordreSy et en vertii de la citation, il ^toit ar- 
rive, 4 Malte, plus de six cents chevaliers, la plii- 
part suivis de dioinestiques courageux , et dont 
^n fit de bons sdldats dans la suite. Les comman- 
deurs, quuKi &ge avance, ou des infirmit^s re^ 
tendient dans leurs provinces, au d^faut de leurs 
personnes^se d^pouilldrentg^n^reusement de la 
meilleure partie de leurs biens, et les firent pas- 
ses a Malte. Plusieurs anciens prieurs, par ordre 
du Grand •^ Mattre , rest^rent en Italic dans le 
royaume de Naples, et aupr^s du vice-roi de 
Sicile , pour hater le secours qu il avoit promis , 

ou pour faciliter rembarquement de quelques 
4. a4 
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j^^^ cbeva)ieQ9. Frao^w, £$pQgpoU; ex Atteraait«k^ 
9E LA qui o'-eloient pas encone partia dkllew^ppoiifwpfi^t 

bon p^;, qui rm<xA i^v^q pl^ii^ip s^t ca^As f A 
avoit pourvu d avp»C)Q a Jean ^ogeii^t i i3i| ijl 
tewr ^uhsi^lanc^. Daoa la ^S^^liitAKils #t. TlrppQrh 
taw^ <ie# dif^ens &Qiti^ doat ;il etQit.eJhigi^fty 

de tawt, il eQt{r<i>it da«^s Jjes plus p^t^ts d^(«pk)9 
soldat, oapitainie^ officier dVriMiU^rii)^ jpfii^p^r^. 
ing^nievr , de la mea^e li^^^in dant 41 »)VftiA titaiQ^ 
^^e PQuvelJe foptificaiiqn , iji r^ipuqH Juvrm^^ 
la terre ; et on le troMVoit, pre^P:ep ,m^i^e4ie|i|^y 
^n difi!^rep$ endroits , taAit^t 4 1^ v^i|9 4^s iqga- 
gazipa, et c^uv^mt ipw^e;^ rift§r«^c«'ie^K)f9(3|ipfe 
a poHrvpir au spulagprnept des pp^l^dos.. : , 

De aouveUes lettoea lui^^t^pt ar)iNiv4f;^,4e;diiK 
ffirens endroit^, et qai eootir>|i(^QAei^ €i9i.<|u>Q«i 
Iw avoit m^ndi^ d^ desftejQ^ dos T^r^ t^nt^ 
Mailte, U a^setijabla w 4|uil y av^t qlote de cfce^- 
valiers au oouvent , po^r Jenr e» ftipe /pwt ; iy^ 
ne lew dissimula W la graqd^w -dw piS?ik> m 
rincertitude du secours dont qn le fblitoit., ^Unb 
« arm^^ fprmidaWe , leur dit-^il aveo itae tiobk 
<4 aadace, et une nuee de Barbare^ )va fondra mc 
M oette Me ; o^ sppt , Mes Sreres , les en^iemla dfl 
« Jeaus^Gbrist : il aagit aujpwd'bw de la F<3^i;; et^ 
u 8i I'lfiva^giie d^t oedftr a TAlQQran , Diew , daBb 
« Qetite xK^cas^QP I sous r^sdeooaode la Yi^ tpci 
u nous ilui' avopp deja ^engagee par nqire projfed-^ 
« $^PQ. Heui^u^ PQ^^ qy i^p^urPQ^m. bQpi^? ^tcy 
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jNconsomiperoDt, 4es preaiiers^ leur aafcpifice ! 
>txiai$^ pour nous en rei^df?e digiies, allpaS, Mes pe la 
« GherHFribrfifi, rejaouvellernQfirVQeuj^aupiediles YAwxTif. 
^ suateh\f et que chaoun puke dans )e sang m^e 
M du Sau^eur des l^omnies , et dans la pratiqu^ 
s< fidele des Saorem^hs , c^ gi^oereux ineipri« de 
^ la mort , qui- pent seul noiis JDendre inyki-r 

»'Cibl6S.?'. ! , 

II prit, j3n meiiiie-iopas , 1(6 ohemia di5 Tegliae, 
€jiiri de tous li3s chevaiiers : le Saiot-Sacmjtient 
y ctoit expose; A Tex^w pie du .Qrand-^M^^Hfie , ii 
n'y eut point de chevalier, ce jo«rtla et lessiii- 
^ans , qui , ajpres s'ette confess^, napproch^tde 
la aaii;ite Table j ils en eortirent tous commodes 
hoiBmest^eaQuvell^s.Apr^ avoir pris la paia de3 
larjds,Eqep.anuLt plus, parmi euH, aiacuneloibl^ase^ 
fjtlus ds division , plus de hairie pantioulier^;' ot, 
ce qui etoit encore plus difHdle, cm rooipit Je^ 
tendres engagemens , si chers au ct»ur Jhumain. 
Depuis ce jour-la , nuUe liaison avec les person-r 
;nefi deTaplFC sexe^quelquin^ocente qu'elle.put 
etre; aucune vue d'int^ret oa d ambitioi? : ua 
peril certain, et la consideration dune iubrt 
presqu'inevitable avoit fait revivre le. detadae-r 
xBent du monde, et toutes le& yertus de leurs 
predecesseurs« Tous ceschevali^rss!ei^ras&erent 
av^D cette tendi^e effusion de coaur qqe rproduit 
la eharite, fct tous pro^esl^^iieBt jfaauteipeni: de 
repandrejusqua'la:demi^r£gouttede leucsang, 
pour la defense de :1a religion et des autels.. Le 
Grand-rM^itre, le& Yoyant dans cette beuraus^ 
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disposition , et dans la crainte d'etre pr^venii et 
i>E hk surpris par les ennemis, r^solut d assigner, a cha- 
que langue, les postes quelle devoit d^fendre. 

Pour Fintelligence de cette distribution dem- 
plois , et des actions qui se pass^rent en [difF(^- 
rens endroits de Fisle, quoique nous ayons d^ja 
parld de sa situation , dans le Livre neuvi^me de 
cette Histoire , peut-^tre qu il ne sera pas inutile 
d entrer ici dans un plus grand detail. 

Malte est une isle situee entre la Sicile 'et FA- 
frique, sous le trente-neuvi^me degre de longi- 
tude , et le trente-quatri^me de latitude. Cette 
isle, la plus meridionale de FEurope, est eloi- 
gn^ de soixante milles du Cap Passaro, etde 
tleux cent soixante dix milles de Tripoli en Afri- 
que. Son circuit est de soixante milles ; sa lon- 
gueur, de vingt milles: et sa largeur, environ de 
douze milles. Elle a, au levant, la merqui re* 
garde Fisle de Candie; au couchant, les petites 
isles ou rochers de Pantalaree, de Linose et Lam-> 
pedouse; la Sicile ^au septentrion; et, au midi, 
le [royaume de Tunis. Du c6te du midi et de 
Tripoli , on ne trouve que de grands qcueils et 
des rochers sans cales ni ports ; mais , en tirant 
vers le levant , en rencontre d'abord la cale de 
Marsa^Scaluy et, en tournant a droite vers le 
sud-ouest, une autre caleou anse, appellee Marsu' 
Syroc^ qui est capable de contenir plusieurs vais- 
seaux. En continuant sa route vers ]e Lebesche , 
et entre le midi et le couchant, on trouve deux 
grands golfes, Fun appelle Antifiga, et Fautre 
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Musiarro. et, a lextr^mite de I'isle, vers le po- ; 
neat , il y a une anse fort commode pour se met- t)e vk 
tre a la rade j appellee Meleca , qui n est separee 
de I'isle du Goze que par un canal d environ 
quatre milles de trajet. C est au milieu de ce ca- 
nal qu est situee la petite isle de Cuming, 

Si on continue de ranger la cote , et en appro- 
chant de Tendroit de Fisle qui est oppose k la 
Sicile, on trouve la cale Saint -Paul, ainsi nom- 
VEtke parce que le vaisseau qui portoit , a Rome , 
Saint-Paul prisonnier, y Tut jette par la tempete. 
La cale de Saint-Georges , tournee du c6te du 
nord, aest pas eloignee de celle de Saint -PauL 
Enfin , en avan(;ant' vers lendroit de Tisle qui 
regarde directement le Cap Passaro, on rencon- 
tre deux grands ports , dont Fun , qui est a main 
gauche, sappelle Marsa - Musciet , ou le Port 
Musset: au milieu de ce port, on voit une petite 
isle , proche de laquelle les vaisseaux qui vien- 
nent du Levant ou dendroits suspects font la 
quarantaine ; Fautre est appelle simplement 
Marsa , ou le grand port , qui est au levant. 

Ces deux ports sont sepai*es par une langue 
deterre, sur laquelle le prieur de Capoue , comme 
nous Favons rapporte , avoit fait construire un 
fort, appelle le Fort Saint-Elme, qui defendoit 
Fentree de ces deux ports. II y a , dans le grand 
port, deux langues de terre paralleles , qui sa- 
vancent dans la mer en forme de deux doigts , 
et qui ont heaucoup plus de longueur que de 
largeur. Le chateau Saint -Ange a ete construit 
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— — — sur celle de ces pointes qui approthe le plus 

DE LA pr^s de rembouchure du port ; ciioit Funique 

Valetie. £qp|. qy'jj y gf^|. dans Tisle, quand les chevaliers 

en prirent possession. Le Grand-Maitre de lisle- 
Adam y avoit ajoute des riemp^rts, des bastions 
et des fosses ; on y avoit cbnstruit des citernes ^ 
un arsenal et des maga2iDs. Ce chateau avoit 
servi , depuis , de residence a tons les Grands- 
Maitres; mais, dans cette conjoncture ^ la Va- 
lette, pour eti-e plus a portiee d'envoyer du s«w 
cours de tons c6t^s , s etoit loge dans le B<)urg[, 
Ce quon appelloit i/-BorgfO,eloit urie petite ville 
situee au nord du chateau Saint -Ange^ oil le 
Corps eotier du convent s*^toit etabli. 

Nous avons dej4 dit que, sur laiitre pointe de 
terre ou de rocher qui avance dansle grand port, 
et qui sie trou\^ a main gauche, on y avoit aussi 
construit un port avec un bourg , et que cct en-- 
droit, quoiquece ne fut qu une presqulsfej pi^t- 
toit le nbm de Ylsle de la San^le^ du nonl da 
Grand-Maitre qui Tavoit fait fortifier. Entre ce 
bourg el le chateau Saiilt- Ange, on trouve ua 
port , oil tontes les galeres se retiroient , et qu on 
fermoit, tons les soirs, dune grosse chatne de 
fer , qui etoit tendue depuis la pJate-forme quri 
est au pied du, chateau Saint-Ange, jusqua la 
pointe de Tisle de la Sangle oil elle etoit attaehiee 
avec une grosse ancre ; et elle etoit soutenue et 
portee a traverfe Teau, et en differentes distances,' 
par des tonneaux vuides et des poutres croise^s. 
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finfitt i ddi^iHi^ cefwt d& la Sai*Rle, ott r^tido*i- -— — -« 

seaux etrangers , que leur eociirti^rce •, trti la ^**^^'*^- 
crf^aiiit^^ cbt'saltiBs ^igcOi^t i^ef relachfer ckns 
Fislii. ;le 1^ parte pK^lttl ifci de ta C«l^ moMe , ca*^ 
pif i^)^ d^ Kisrle ^ H d^oM jai Mt mentioii d^iis le 
Litvi*^ pt*^«6deiit ; jfe Hsi&^rqu^ai seulew^tit ici 
c]fi!ih^^^k ^te%*iee de prfe d^ six * ^pt tniiles d^ 
dens gmud^ poHd '^tit i^^t v^ti^ns de paTler : 
^ qui fat i^atise afi^j^aremidyem qa^ell^ tie ftit pas 
d'dbord ati(?aqude, oottime les auttes pkc<<s, et 
les dfutr^d ib¥te-di6 cette isle. 
- Telte fest sa situatiob , qttfe nk^iis « a veins d6- 
cplte que pbur toetire le lefcleHr ^u feit #e ce 
qdi se 'p^sd pendant ]e sfi^ge. Le Grand-Mfattre, 
aV^tUf 'tine 4^ etii^emi^ pam^M, \oiJiltit recon- 
noitre ee qb'il' avoit de trmipefe -k opposer atix 
mfidfeks^ p^ti^ )es d&gtrfbuei^ , ensftiite, dan;s }es 
pkees et 4aws >ks forts (fk\ ^eroient attaques. 
ApnteunS rfeyue extkJle, il tt^ouva tju'il y avbit, 
d^ns risle, enVil^Mi sept cfe^ chevaliers, sans 
ctmiptir 'les frcJres- servant;- et Ruit niille cin^i 
6ents trb^ln^ d^ gwwrej, tdnt^dldiitsdes ^aleres, 
trdttpes ^lfM4lg[fre^ a U soWfe de TOrdre, queei- 
tadifis. et p&ysfttis dottt on avoit fait ^s compa- 
gnies. Tottteis ies la«gttes se charg^rent dedefen** 
drc les pbst^s ^i teiir seroient assises; et on 
pfelrtagea «nti*'e«es les soldats et les miKcesdont 
nous Venons.de parleir. Les trois langues de 
Fi*anee seehargefent dii BoUrg, la place la plu» 
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• importante de Tisle ; et , comme cet endroit avoit 

DELA beaucoup detendue, on y ajouta uqC; p^r^ti^. de 
Valette. I3 langue de CastiQe. .1 

Lamiral de Monte, avec tons lee chevaliers 
de la langue dltalie , entreprit de d^feo^n? Ti^le 
de la Saagle. La langue d'Arragon , qui cdmipre- 
lioit les chevaliers de ce royaume, ceux> de/la 
provinice de Catalogue avec les Navarrois, dc6u«-. 
parent tout le c6t^ de la porte de Bormole^ avec 
le terre-plein qui y ^toit attache. On pla<;a la 
langue d'Angleterre , partie de celle de.CaartiUe^ 
les chevaliers Portugais et les AUeniands, surl^ 
]n6le du c6te du Bourg; et ils setendoient jus- 
qu au foss^ du chateau Saint-Ange, Le commati-^ 
deur Garzerantos , Catalan , avec cinquante che-, 
valiers , et cinq cents ho^nmes des pips aguqrris^i 
commandoit dans ce chateau ; et le chevali^iv 
Mesquita , Portugais , dans la Cite notable : 
comme ce dernier poste etoit de consequence , 
on y ajouta, a la g^rnison ordinaire ^ cinq com- 
pagnies de milices du pays , sous les ordres . da 
comjnandeur Yagnon. Le commandeur Rome-) 
gas , si fameux par ses prises, et si redoutahle, 
dans la Mediterranee , se charges , avec les spl^ 
dats des galeres , de def^ndre le^tree du grai)d 
port; ei le commandeur Guiral, Castillan, ex-* 
cellent ofBcier dartillerie, fit dresser une battel 
rie de ];ieuf canons pour ecarter lesennemis q|ii 
tenierpient de rompre la chaine q^i fermoit le 
port particulier des galeres. U n'y avoit ordinar- 
rement, dans le fort de Saint-EIme, que soixante 
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sol4at$^ spus ie>GOttimaiidetileot du chevalier de ^^^ 
BrogJip*^; ancfiea«|fficrier Pi^oDtoi^^ mais, avant be la 
que les enn^misiparusfieat/le commandeur De- 
guarras., bailli de Negrepont, sy eoferma avec 
3pijeante clievaliera;*et le GrandoMaltre, qui can- 
sioisjSQtt TimpQitence de ce poste , y fit etitrer 
Encore, ime i;omp>ag[nie dlofsinierie Espagnole, 
coinniiuidie piar le' cliev<alier Jean de Lacerda. 
Jbes vCf uaates et leg ravages que les "Fares ^ avant 
qiie.d entrepnra&e le ^iege de Tripoli , avoient 
exerc^ dans l-isle du Goae^iengagerent plusieurs 
elievaliers du Conseil ^ pour empdcher que ces 
infideileftiie.s^en rendtssent -maltres une seconde 
£ois f de proposer d en raser le chateau. Mais la 
Taletle sy opposa :. il fut davis, au contraire, 
qu ou;en augmentat la garnison ; il soutint quil 
^toit a souhaiter que les ennemis , avant que 
dattaquer le Bourg, et le chateau Saint -Ange^ 
oil residoit le convent et la force de TOrdre, sat- 
tachassent a des forts separes, et que le terns 
quils y employeroient , en donneroit autant 
pour attendrer le secours quon faisoit esp^rer; et 
meme que^ si on pouvoit prolonger la defense 
des postes eloignes jusqu a la fin de sept^nbre , 
les Turcs, dans cette.saison sujette aux temp^- 
tes, aunoient de la peine a tenir la mer. II ajouta ,- 
pour fortifier son. sentiment , que le chateau du 
Goze , la Gte notable , et le chateau Saint^Ange , 
^tant situes. sur des collines a-peu*pr6s de la 
m&nie hauteur, et peu eloignees les unes des 
autres, il ne seroit pas difficile, cin cas que la 
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"~ flotte de;gTurcs tint ientree des deifx ports I)4<^ 

•KLA queQ^ c<>miue on n'en dovoit pas douter, <ieKM 

Valkttb* voyep, <|e cea chatoduit ^ dessignaiUL pour «veni|[) 
]a religwa de. ce -qili: se pa98^roit a la mer , su^H 
tout (|ii9ad le i^ccMars apptocfaeroit. il coticiitt k 
eequonjenvoyat, iace$9aiiimeii>t) au Gdze^ vm 
cotnmai^dam pleicr dt courage y capable ^^ sil 

^toit afisie(][l3vd'd^>'^^)1f>^i' ^^^ defense opioij^ 
tre^ ks eau^iBi^ le pla9 ItMag ^ tIeifeK iftiA pDm*-* 
roit^ Qt qili, plifitoi qire deciapitiiler^ise sacfrifidi^ 
meme g^neredaement poiir le saliit de sea Or-^ 
dre. Tout le Gooseil • rey iut a 1 avis du <>:rand^ 
Maitre ; quelque perilleiix que fiat cet empioi , it 
y aroit uae si ao>bl^ einulati(m'pari|ii ]irs'x!^evah 
liers , qu ii ay eut poiat d anctens officie^d qut 
ne fidseiit de jgraudies instances pour Tobteuir \, 
ouv du modus ^ pour servir som^cdut qm en se^ 
roit pourVu. Le choix du Grand -iMaitre et dib 
OoAseil tatuba sur le efaevalier Torr^glias , Ma^ 
jorquio ,' d'udie valeur eprouvee , et cfai n avoiiC 
jamaia cOnuu de peril. - / 

Qut^e;c^s diffeireutes daspositioas^ le CDttiman*^' 
deu^ Gopder, de la lapg^d'Auver^e) et^grand^^ 
laai^echsd de VOrdre , aiEiciea Gapitainfe , devoit 
obsfrverlailotte eanemie, s'bpposer a ses de8>- 
ceates, ibtaajt qu'il pburroit^ la soiVre dans se8 
difierenai inoilvemens; «t, qaand les entiemia 
seroitotidefoarqu^^ totnber sur leeux qui s'dcar<- 
terojbnt'du^rosdeleitr arm^^ Four T^ek^ciltiod^ 
d«i ces dessejns , il prit avec lui un hon nombrc^ 
di ehm^atUers y deux c^UjtS' insulairaB k cbeyal , ei 
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wtt corps de six cents hommes d'infatiterie ^ k la — J~ 
tete desquels il c6toyoiil; le bo]^d de la mer , dans «« Lik 
les endroits oil la descente paroissoit plus ais^e. 

De si sages precautions i^toient fakfti neeessaires 
coDtre la puissance nsdoutable de$ Tares ; mais 
la prtacipale ressource de f islie coklsiitolt dleins la 
presence da Ghr and-Maitrie ; ddnt Fair trdbcpiille 
ei la contenanrce Fermte et iniDrepide ii^splroit ilki« 
confiance sans foornes aux chevaliers et aux soI<- 
dats. II parcouroit continuellement les dififiS^ 
nsns postes ; il (aisoit fortifiier les endroits qui 
lui paroissoient les plus foibles; manquoit a cfaa^ 
que commaildant, Vil '^tdit attaqut^, ks mouve* 
mens qu'il devoit fai^e, les ^ndlroits de ia place 
bii il deroit se rfetirer , pied-a-pied et suocessive- 
ment; et, par-lout ou il passoic, il laissoit une 
impresston de son ctturagfe^ qui l-ettdit, d«p\iis, 
4es chevaliers et les sbldats invincibleB. 

La flotte des Tares parut, lenfin, k la faatiteat 
de Make , le 18 mai. Elle etoit ^ompoddfe de cet^t 
cinquante-<neuf vaiss^aux k ratnes, tant igialih?^6 
que galiotes , et chargee de trebte n^ille hommes 
de debarquetnetlit , japissaires et spahis , ies "pius 
braves soldats de cette nation. Un nonibi^ x^oii*' 
sid^rable de Vaisseaux de chaise s^utvovent lot 
flotte, et portoient la grosse artrllerie, les die- 
vaux des spahis, avec les munitions de^gaerreel 
<le bouche. Le premier pilote/^i^ pour nerciGWl*- 
lioitre la cote ^ let un endroit dont Tabri fiat sisJr, 
voguoit uil demi-mille devant la Iftotte , tenta de 
la faire entrer dans tine anse ou cale appelld^ 
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Marsa Syroc, qui se trouve a Forient. Mais un 
DiLA vent grec et levantin, qui souffloit alors, Fem- 
VALcrrE. p^cha d y entrer ; et , pour faire connoitre qu il 
ne falloit pas s'y arr^ter , il fit tirer deux coups 
de canon ; puis , continuant sa route , il passa , 
avec toute la flotte , entre Tisle de Malte et le ro- 
cher de Forfola. Sur la fin du jour, les Turcs 
jetterent Fancre a Fentree de Fanse ou golfe de 
Mugiarro , ou les galores et les vaisseaux s arre- 
t^rent. 

Le mar^chal Copier, a la tete'de deux cents 
chevaliers et de mille arquebusiers, pour s'oppo- 
ser a leur descente, se porta, avec toute la dili* 
gence quil put, au meme endroit; mais Faniiral 
Turc, a la faveur des t^nebres, tira adroitement 
de son arriere-garde trente-cinq galeres chargees 
de trois mille hommes , qui d^barqu^rent , sans 
obstacle , a la cale de Saint-Thomas , que d aur 
tres appellent le Port de Ffichelle : sur quoi il est 
bon de remarquer que, quoique la plupart des 
Jiistoriens donnent le nom de port aux golfes et 
aux anses qui se trouvent dans cette isle , ce ne 
sont , la plupart , si on en excepte le grand port, 
et le port Musciet, que des cales, qui ne sont, 
au plus, a Fabri que des vents de terre. 

Pendant que les Turcs etoient dans le golfe de 
Mngiarro , le chevalier de la Rivifere , avec douze 
chevaliers, se mit en embuscade, derrifere de 
.vieilles masures, pour surprendre quelqu ennemi 
qui auroit ^t^ tente de mettre pied a terre. Mais 
un chevalier Portugsus , qu on avoit envoys , du 
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m^nie cot^ , a la (iBCouverte , ayant reconnu ls| 

Riviere , et le voulant joindre , re^ut un co\ip de be la 

mousquet 9 tir^ par un parti desTurcs qui dtoient ^^"**'"* 

caches dans des roqhers^ etdont il mourut suf 

le champ. La Riyi^re, qui ne le croyoit que 

bless^ , accourut aussit6t a son secours ; ntais lea 

Turcs firent une nouvelle d^charge , ^cart^rcat 

8a petite escorte , tu^rent son cheval , Fenveloj^* 

parent et le firent prisonnier. On le conduisit 

aus8it6t au g^n^ral , qui I'interrojj^a sur la dis^ 

position du Grand -Maitre et des chevaliers >: et 

«ur les forces que la religion avoit dans Tisle. La 

Bivi^re lui r^pondit quil n y avoit point de che* 

valiers qui ne fussent r^olus de repandre jusqu a 

la demise goutte de leur sang pour, lai defense 

d'une isle qu ils regardoient comme leur patrie ; 

que tous les forts ^toient remplis d'une nom«* 

breuse garnison , et fournis abondamment de 

munitions de guerre et de bouche; et quoa at* 

tendoit , de TEurope et de toute la Chr^tient^ , 

une puissante flotte, qui venoit pour lui livrer 

bataille , ou pour le forcer a reprendre la route 

du Levant. Le general Turc, regardant le dis- 

cours de son prisonnier comme une esp^ce de 

bravade , et , pour en tirer une connois^ance 

exacte de T^tat de Fisle , lui .fit donner une vior 

lente torture. Le chevalier la soutint long- terns 

avec la Constance dun h^ros; i la fin, comme 

s'il eut c^d^ a la rigueur des tourmens^ il avoua , 

4 ce barbare , avec une feinte ing^nuite , que , si 

Malte avoit k ^tre prise, ce ne seroit que par le 



Jean 



382 HISTOIRE DE L'oRDRE 

poste de Castille , Teodroit du Bourg: et de toute 
whi Tisle V le moios fortifie , a ce quil lui dit^ . 
Valezte. i^^ bacha , se reposaot de hi ainoerite de son 
aveu sur la violeobed^ la queetidn, resolut de 
coinnieiicer le siegeidu Pourg par cet endroit ; 
Biais comme, avant /que de fly engager, il le 
TiHiloit recpniioilte kii-inenie, il envoya, en atf- 
tendant, le cfaenilier de la Bivij^e, charge de 
fers, sur une ^alere destimee pour lea prison-* 
Biers. Le vent ayant change , ia n^itr ^uivante ^ 
toute la AoUe leva iaociie ; et , a latfevtor des fa-^ 
naux , nepril: la remte de Marsa Syroi: , ou T-ar^ 
Hi^, de grand matin, debarqua en bonne dr^ 
donnance. Les priemiers fioins du geq^rai £ur 
rent jde fisiire :eoostrutre , a Fentrte de celtte cale , 
et de chaque oole, deus redouteS: oil il mit un 
boB noonbise ek soldats, et qn il garnit d ai^illerie 
pour la <suBete de sea vaisseau^ , et pour empe- 
eher la floiteiChretienne, si elle paiioiasoit, d en 
ai^rocher. Larmee Turque savanija nnsjuite 
dans les terres, et campa proehe d'un Tillage 
appelle Sainte ^Catherine. Mustapba , pour re-r 
connoitre , par Jui-micae , la situation du Bourg, 
du chateau Saint-Ange , et des ^utres forts de 
I'isle",' se d^tacfaaavec quelques ingenieurs, et 
gag«ia une hauteur, appellee le Mont Caitara, 
dott il dicouvroit presque J'isle entiere. 11 vS dtoit 
fait suivre par le chevalier de. la fliviere , son 
prisonnier: il vouiut qu'il Ivii montrat le fort 
Saint*£lme, celi^i de la Sangle, le ch;^teau £aint<> 
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avoit en chaque endroit, et dd «oil»!b]f€? Ae tW>^ VAtEitt 

l•e^ iMftfTD^iaiKfai^-' ^a^ <i^* 'ler • dorter '; ^mlris 1^ 
Iwtblid' Iui3»yai¥t' lA^iiisrti^M'^^ poss^^ d^ 

£tfil^ del^dmif ViUevile^lievailer iie'li^Moi euf 
pAB^^ixi,^f'i^t^tPtpi^ ^sie^'Cer g^ifel, l-'ftjiafii Vft 
liqil«tfi^«£iiii'1iirr^ d^uUvar^ ^^ec un' 'i4Ve)in 'k 

<ftr^ kiiHit^idre^np'^l avoif/Uttdkjike.Qeti ehd^'oit 

que'p04ir4eiJbit'^'^)»iH>uer dMs ^tl^ient-^epH^e ; 

pleiia «}!«« ife^mt< >,' il J U|ii MAi^i^Q^^ 'un boii j> d^ 

dunn^ $ur la JflAW , ^et le fit' a<*hev*i^v * '^ c^ups de 

]ft4tdti£^ipiu^ilii>sotdai^ de Bew;ese6Md.' ' •' 

.'. P^ndaml^qu'oiife bciSiie aiissi fei^udle 'fee •passoil 

dun le MonMli >Odbiira y f Kt»tli^ lPiii¥^ijre ; ^pandue 

Aimi^^ie^ltt^gb&^yftfditoiit^kieuidcin^tefe'W^^ 

quails 'ik'aiueipM'jfmsi^uia pWleautityn' de retirfef ; 
de bpntiehtetu^e, dans fed jfAftc^s i<if4e^: Le marc- 
^haliCepkr , qui ne p^doit^pekit de v«e les en- 
neiikils^'toiiibok'Sur^^eux (|iii, pour piJler, s*e- 
eGHrfoient'dei leurg^rod, lesfelMoit 'en pkces,'t)U 
les faieoit .priponniet9 ; • feti, 'daiis deiix bu trois 
cuccadloosiet;6n:dfi<(f^rente& escs^rin ouches, il lent 
tuaplu^de quince cents bortimc^s^sfa^n^yen avok^ 
perdtt plus de q\iatre-vingts, parmi lesqu^l^ on 
pegretla- ^ubr^tout 'le* chevalier d'Elb^ne, d-urie 
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j^^j^ illu$tre MaiaoD de Fioheo^ce, qi||viBq^eii^i!i^a£^ 
i)E hk gnal^ dans ces cjof mbaibi panticulieqsv fotitud drnni? 

V^**"!. ^^yp jg molusqttej;,: . :; , .':.*• 1:0. ib i'-» new: 



Le Gr$H34rMaltr0 9 pour ^a^coutimeci mS| 
daU a^lft yMeteAvf(iix|cri(;dc;9>Twfi^»ii»fe.p<»iir lesi 
mettre, pp^r aia6i;dji^^:enr!eik)rQ^>^;9Q4l(^ifi]tfa^ 

bard ces.0S€iapmoAM2h^;;.9iai3i^i^ai|i^ 

voient rien de4^i^tfi ^t ^uq^JIu moiivkb ffekil* 
quil y.poiivpit faire, Jui aurp4tij^l4f)ui^>pri^udifi 
ciiable , dans la suile , qu!il alauiroi^'Ttit*^ diilv duiiteg^ 
dVn plus grand npmkfe ^\TikrQ^fqmigiam»%^^k 
peri, il rappella tQUtes j^iqs tixkupeS'vibi^JCinitfQy^ 
dans leurs pastes, etje^ rdaerVa. jluUoiettsacpent 
pour la defense des forts qiki :$erQi0iit;akttai]W8. j 
Dds le lefi^ei?(^ain , les Ttnres . tipiireDt na grand 
Conseii de|[uerre pour delUi^iter-deii-midroil oil! 
larmee s attpcheroit. > I>t amiral Piali ^ > anurlani les 
ordres du Gi:and-Seigneu^, vottl^t'cp«;oi/ sifcr^ 
toute en treprise j usqVa rarcini^e dc| Oragifttv.^tt'o4 
attendpit d^ jour en jour ; roaijsfjie batbb ^laiiqu^A 
la crainte du secours doMluitfi^c^^^iiile^hsp 
valier de la Riviere causoit-unie secretteinqtiiefi 
tude, soutint, quavantquede^dngeiravaili^rdy 
il falloit y sans perdre un moment de tems , pjren^ 
dre de si justes mesure^^.qu'ils ne! pOtssent^tm 
ni surpris ni vaincus. Il ajouta que, si lacnii^ci 
Chrdtienne survenoit a rimproviate, la flotte dxi> 
G rand- Seigneur se verroit bloquee dans Tanse 
oil elle dtoit retiree ; et qu inddpendaxnn|eiiit de 
ce quon a\oit a craindre de ce c6te*lfl^ elle nen 
toit pas meme a Tabri des vents orientaux ; ainsi 
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il; Qj^iaa qiie., sans differer , il faUoit fairer ie siege • 
cLufbrtiSaint-Elme^ qui, sdion ce quil exposa , q^la 
oe devoit pas durer plus de cinq a six jours. II Valkwij. 
ajoiita que, piar sa prise , ils^ seroient maitres du 
port deMarsa Musciet, oil iis feroient entrer 
toute leur flotte; et quaprds Tavoir mise en su- 
rete:,.ik attaqueroient, avec plus de confiance , 
^es/aiitres forts ^ et les differentes places de Tisle* 
Cet avis passa a la pluralite des voiic ; et le sieg^ 
du fort Saint-Elme fut r^solu. 

Ge fort, comme nous Tavons dit, etoit situ^ 
sur ia pointe d'un rocher, a lextremite d^une 
langue de terre qui separe les deux ports : c e- 
toit Touvrage du prieur de Capoue ; mais il la- 
voit fait trop petit : et^ soit que la rleligion-, en 
ce tems^a , ne fat pas en etat de foumir a la d^**- 
pense n^cessaire pour le rendre ipius grand et 
plu» jregulier., sbit que le prieur, en le pla^ant k 
la poipte du' rocher , n eut eu en vde que le c6t6 
de la> jaaer, et de se servir de ses batteries pour 
defetidre Ten tree des ports, la suite fit voir qu il 
1) avoit pas assez fait dattention a la defense 
m^me du fort , du c6te de la terre ; et qull Favoit 
plac^ dans un endroit dont le terrein etoit si 
etroit et si resserre , qu'on n avoit pu ajouter^ 
au-dehors ., les ouvrages et les fortifications ne- 
cessaires. Cependant, conune tout le fond de 
Tisle nest qu un roc, convert seulement, en quel*- 
ques endroits, de deux ou trois pieds d'un terroir 
pi^rreux^ les ingenieurs Turcs previrent que ce 
n^ seroit pas sans uh travail long et p^nible qu on 

4. a5 
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*— "—^ pourroit ouvrir etcbnduire la traDchiie: d'au-* 

Jbah 

nc L4 tant plus que ce fort ^toit garni d'dne hotnbreuse 
Yalbttk artillerie; quils ne pourroient meme empdober 
que le Grand-Mattre, a la faveur de I^res ba^• 
queS) ny fit passer du secours par le port Mus^ 
ciet ; et qu'il ne rafraichlt ct ne chang^e^t, de terns 
en terns, la ^rnison. Oe qui augmentmt encore 
leur inquietude, c'est que le vice-roi de 8icil« ^ 
r^pandoit des bruits, quoiquavec plus d'osten-* 
tation que de diligence, quil viend^oit, ^u pre-* 
mier jour , a la ti^ie de }a flotte du roi^ soil tnai- 
tre^ livrer bataille^ et combattre ceite du sultati. 
Mais le gtin^ral Turc, grand Gapitaine^ Bi 
roidissant contre toutes ces difHcult<^s , resolut 
de poursuivre son desseih. Apr6s avoir 4t4 iui- 
milme reconnoitre la piace, il fit avaticer ses 
troupes, TinVestit du cMi de la ikerre, tnarqua 
Iq place de son camp, et les differens e^droits 
oil il touloitfaire dresser des batteries. Sostroil^ 
pes travaiil6rent ensuil?6 k faire leuns appk*oohe0 
par des tranches; et, qtielque dur que f^t ie 
terrein et le roc sur lequel le fort i^oit ptac^ ^ k 
force de pioliniers, dont le bacha )prodigU)dil la 
vie, et malgre le feu continue! de ia place, jb 
he iaisserent pas, en plusieurs endroits, de se 
inettre a convert ; et , dans cenx dont on ne poitt- 
voit ealamer le roc^ il fit construire des pcura-* 
pets qui tenoieant lieu des tranohdes, et q^i 
etoient formes avec des poMtres ^^et d^^paiisses 
planches, garnies^ par derri^re, de terre qtt'on 
alloit queiir bien loin , et qu on dii^r^npoit ei^ 
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^uite; pour la liaison , on la melpit avec des; jonc^ 
^t de la paille: ce qui formoit une espece de 
muraille qui couvroit le $oldal^ VAtsm/ 

* ' Les Tares , ayec le . recoups des bo^pfs : qu iU 
avoient pris dans Visle , coadujisirent ensuite leur 
canoujusquauJ^ontSaint-Eline; et, aprds. avoir. 
dresse leurs p]ate8*formes,leur&gabious qt leur9 
mantelets, lebacha oQwmen^a a f^ire tirer, )e a4 
mai , avec dix canons qui portQient quatre-ving^s. 
livres de balle. U y avoit , outre ces canons, deux 
couleuvrines de soiicante, un basilicd'une^porme 
grandeur y qu on pretend qui tirQfjt des boulet« 
de pierre de cent soixante livres de pe$auteur, 
Gette artillerie faisoit un feu terrible; et, quoi*" 
que celle de la place y repondtt, comme ce fort 
etoit petit et ^troit , il p y avoit poiot de coup 
qui ne portat , et qui ne ruiuat qiielque partio 
4es dehors et deis defenses. Les iafid^Jei ayput 
augmente Iwn batteries, le baiUl de N^repOnt ^ 
qui commandoit dao^ )a plaoe, et/quine pou*- 
voit r^sister a ui| feu continutel, yit bien qu*»u 
defaut des fortifications ;» il ne coiieeryeroit &ik 
place que par le nombre et le courage dej^ 
garnison. 

Dans ^ette vue , il envoya le <che vali^r Lacerda. 
au Grand-Mat tre^ pour lui demander da $ec<)urs ;^ 
et, pour lobtenir^cet officier^que U peur ren- 
doit.eloquent, ^xag^ra le p^rji ou il dit qu'^jtpit la. 
plac^. Le Grand-Mattre en parut surpris; et, exi-* 
core plus indigo^ , eontre ^t euvoy^ , de ee qu en 
pr^sf»ce d'ua grand nombre de cbevatier^, il 

2$. 
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avoit ^te assez imprudent poiir lui dire , qu'il ne 
DEi«A falloit pas qull s'attendit quon put tenir, danar 
VALvm. ^jjg aussi mechante place, plus de huit jours. 
« Quelle perte avez-vous done faite , repartit le 
aGrand-Maitre, pour crier au secours? — Sei-* 
«^gneur, repondit Lacerda , le chateau doit 6tre 
« consider^ comme un malade extenue ct sans 
M forces , qui ne peiit se soutenir que par des re- 
ft in^des et des secours continuels. — J en serai 
« raoi-jn^me le medecin , lui dit le Grand-Mattre 
« avec un depit secret ; et j y en conduirai d'autrear 
tt avec moi: s'ils ne peuvent pas vous guerir de la 
« peur, ils empecheront bien au moins, par leur 
6 valeur, que les infideles ne semparent du cha- 
« teau » . 

Ge nest pas que ce prince se flattat de pou- 
l^oir conserver lotog-tems une place si foible 
contre les attaques contiuuelles des Turcs ; et il 
deploroit mfeme, dans le fond de son cceur, le 
sort des chevaliers qui etoient dans un poste si 
dangereux ; mais le salut de Tisle entiere deperi- 
doit de la duree de ce siege ; et , comme il falloit , 
par une courageuse resistance , donn^r le tems 
au vice-roi de Sicile d avancer a son secours , il 
i^esolut de se jetter, lui-meme, dansia place, et 
de s'y ensevelir plutot que de souffrir que , par 
Tine foible d^eiase et une composition precipi- 
t6e , on mit les infideles en etat de s attacher au 
Bourg et au chateau Saint - Ange , la derni^re 
ressource des chevaliers et de la religion. La Va-^ 
lette se disposoit a conduire ce . secours dans Iq 
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fort; tnais le CoDseil et tout le eouveat sy oppor 

8erent; et il s^e pi:e$eiita, eii jneme-tem^j un si dela 
Ifraud nombre dp chevaliers qui demandoient , v^""™^ 
avec empressement, cette commission,. qu'il n'y 
eut d embarras que dans le choix qu il eqi . fallut 
faire. Le Grand - Maitre mit a la tfete d^ de SjC- 
cours les chevaliers Gonzales, de Medran et de 
la Motte, avec les compagnies dlnfanterie quils 
commandoient : plusieurs chevaliers ohtinrept 
la permission de se joindre a eux ; et Thistoire a 
conserve le nom dun Jean de Sola , Navarrois^ 
servant-darmea, et brave soldat , qui en conduit 
sit plusieurs aqtres , auxquels il avqit inspire sa 
ferniete et sa resolution , et qui , a son exemple, 
se firent tons tuer en difFerentes occasions. 11^ 
furent, depuis, remplaces par plusieurs cheva- 
liers de differentes nations , Anglois , Fran<jais , 
Flamands et Allemands, qui, par leloignement 
de leurs provinces, n'arriverent en Si<:ile que 
depimis le debarquement des Turcs a Malte , et 
le siege du chateau Saint-Elme. La plupart, sans 
attendre une escorte, et dans Timpatience de 
partager les perils de la guerre avec leurs freres, 
se jettoient dans de legeres barques , et , suivant 
les occasions qu ils en trouvoient , passpient , a 
la file, les uns apr^s les autres. Apres avoir 
aborde au Bourg^ et obtenu la permission du 
Grand-Mai tre , a la faveur des barques sans mats 
et sans voiles de peur d'etre decouverts , ils tra- 
versoient le port Musciet et se jettoient dans la 
place assiegee. Le Grand-Maitre, pour favorise^ 
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' leur passage , du ch&teau Saint-Ange qui ^toit 

helv ^ur une hauteur, battoit continuellement le 

▼alette, camp enuemi. Ub boulet de cauon , parti de cet 
eudroit , qui tomba dans la tranchee, et sur une 
pierre^ la mit en pi^es; un ^clat alia frapper 
i amiral Piali qui viisitoit les travaux, et le biessa 
dangereusement. On le crut mort ; et , pendant 
que , dans tout le camp , et principalement snr 
la flotte , on n ^toit occup^ que de cet accident , 
le Grand-Maitre , pour avancer le secours de Si- 
'Cile,et pour empfecher la perte du fort, dep6- 
cha , la nuit , le chevalier de la Valette Gornus- 
son , son neveu , et le commandeur Salvago , G6- 
nois, pour conjurer le vicenroide Sicilede hater 
le secours que le roi, son mattre, lui avoit fait 
csperer; et il le prioitde lui renvoyer, en meme- 
tems , deux galores de la religion , qui ^toient 
revenues des courses, avec tons les chevaliers 
assembles a Messine , qui , a la faveur de la flotte 
d'Espague , esperoient rentrer dans le port. Le 
commandeur de la Vaiette lui remit, en m6me- 
terns , un memoire exact de la route que devoit 
tenir la flotte Ghretienne, avec te double des 
signaux qu'il faudroit faire de part et d'autre , 
soit au Goze , ou aux cales voisines ou Ton pour- 
roit debarquer, Le vice-roi lui renvoya aussit6t 
Un courrier avec assurance d un prompt secours, 
qui! feroit partir, au plus tard, dans le i5 de 
juin ; et il lexhortoit , jusqu en ce tems - la , de 
faire filer de nouvelles troupes dans le fort Saint- 
Elme, pour empfecher les Turcs de sen rendre 
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le« msiUres. La Valette, poqr lencoura^er la gar- ' 
nisoD, lui fit part des nouvellea quil avoit re- 
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^Ujss du yie^-FQi, Le cbevaliar de Medran , qui "^a^ktt*. 
y avoit qqndait ledorniieF aepoura , fit wne sortie, 
se jetta daos la tranch^a , ^urprit les Turcs ; et , 
favoFis^ de rartillerie du chateau qui faisoit un 
feu continuel , taiUa d abord en pieces tout ce qui 
se pn^deuta devant lui. MaU' le$ Turcs , reveuus 
de ia surprise quU leiir avoU d'dbord causee, 
aetant rallies, retouraereut eu foule k la charge; 
et , apre9 uo combat fort opiniaire, regagnereot 
la trauchee, et forc^rent les Chretien^ a se retir 
rer daos la place, M^klheureuseiueut pour les as* 
sieges , il faisoit uu vent violent , qui repoussoit 
la fumee de rartillerie ; cette fumee , comme un 
nuage epais, se rassemUa sur la contrescarpe, 
Les TurcSi a la faveur de cette obscurity, sen 
emparerent , y Hrent un logement avec des ar- 
bres, des poutres et dies sacs de laine et de terre, 
dont ils avoient fait provision ; et ils y dressfe^ 
rent 9 en mSmje^erps , une batterie. 

Ces tenebres passageres ^tant dissipees, on vit, 
du fort, avec beaacoup de surprise , les Enseignes 
des Turcs arborees sur cet endroit , d'ou ces infi- 
deles conimencerent a battre le ravelin. Gette 
pi^ce n'^tant pas assez elev^e , se trouva m^me 
axposee au feu de leur mousqueterie ; en sorte 
qu il ne paroissoi4; aucun des assi^ges qui ne fat 
tue aussitdt paries janissaires, qui tiroient avec 
beaucoup de justesse : ce qUi donna occasion au 
capitaine Lacerda , sous pretexte qu il craignoit, 
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-"J d 1801 t-il, que les infid^les ne se logeassent dan» 
n«L4 cet ouvrage avance, de proposer de le miner et 

Valettb. j^ jg faipe sauter. Mais on rejetta ce conseil , qui 
ne lui fit pas beaucoup d'honneur, et qu on soup- 
^onna venir d'un homme qui pAlissoit dans le 
p^ril , et qui eut souhait^ , quelque fut le succ^s 
de ce sl^ge, den voir, au plutdt , la fin. 

Pendant que les Chretiens et les infidl^les etoient 
tous les jours aux mains, on vit arriver, dans la 
flotte desTurcs, le renegat Ulucchialy , fameux 
corsaire, avec six galeres qu il avoit amen^es d'A- 
lexandrie , et neuf cents hommes de d^barquc- 
ment; et, pen de jours apres, Dragut, vice-roi de 
Tripoli, y en amena seize cents sur treize galferes 
et deux galiotes. Nous avons dit que le Grand-Sei* 
gneur , prevenu d estime pour sa valeur et sa ca- 
pacity , avoit expressement defendu a ses g^ne- 
raux de terre et de mer , de ne rien entreprendre 
sans sa participation. Son merite et le credit sur- 
tout qu'il avoit a la Porte , le fit recevoir , par 
toute larm^e, au bruit de Fartillerie, et avec 
toutes sortes de marques de deference et de dis- 
tinction : il ne fut pas plut6t d^barqu^, quil 
voulut visiter le camp et les principaux endroits 
de Tisle. 

Quelques mesures d'honnetet^ qu'il gardat 
avec les g^n^raux, il temoigna qu'il ne pouvoit 
approuver qu on eut commence cette entreprise 
par le siege du fort Saint-Elme : il pretendit 
quon auroit du dabord sattacher au chateau 
du Goze, et ensuite a I3 Cite notable, qui four- 
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nf^oient des vivres au Boui^ ©t au chateau S^aint- — ~^ 
Aiige. II ajouta que , par la prise de ces deux- dk la 
plisic^s, non-seuieinent on auroit coupe, disoit-il, 
l^s^inalineUes qui Doiirrissoieht le reste d<e I'isle, 
mails, ce qui etoit bien plus important , qu on au^ 
roit feme, aux^Chretiens, le chemin du secours' 
quils pretendoient faire' eatrer dans Tisle. Le 
bacha , quoique revStu de la dignity de g^n^ral , 
mais qui redoutoit le credit 'du corsaire , lui re- 
pr^enta quC', .pour mettre la flotte du Grande- 
Seigneur a labri des vents , et m^me a convert 
de Tarmee des Chretiens , il n avoit pu se dispen-^ 
ser dattaquer dabord le fort, dont la prise lui 
ouvroit line libre entree dans le port Musciet; 
qu!aprds tout , ce> si^ge n etoit pas encore si 
avanc^ qu oh ne put le lever, s'il le jugeoit a 
p^opos', et transporter Farmee au Goze et devant 
la Cit^. (<Ge ne seroit pas le parti le moins pru- 
ttdent, repartit Dragut, si laffairen'^toit pas 
« trop engagee ; mais , apr^s I'ouverture de la 
4(tranchee, etplusieurs jours dattaque, on ne 
a pourrbit lever le si^ge sans commettre la gloire 
« de sa Hautesse, et peut-^tre mSme sans decou- 
« rager le soldat n. Ainsi il conclut k employer 
toutes les forces de Tarm^e pour sortir, avec hon- 
neur, de cette entreprise; et, pour faire voir 
qu'une basse en vie , et cette malignity , si ordi- 
naire parmi les courtisans , n avoit eu aucune 
part a la liberty qu'il avoit prise de dire son sen- 
timent, depuis qu'on eut r^olu de continuer le 
siege , il s y employa avec autant de courage et 
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""■^^ dad8idait<§, que all eui ete responsable du sue-- 
DEL! 06$. Oo navoit gueres vu dofficier«^eaeral plM 
^*"** intrepide; il 6toit des jours entiers dans Ja traft- 
chee ou aux batteries. Parmi ces difFereoa laleus, 
personne n eotendoit mieux que lui la direction 
et la coaduite de lartillerie : cetoit spa premier 
metier, comme no»s I'avons dit dans le Livre 
precedent. Par bod ordre, le premier dejutn, on 
dressa une seconde batterie , paralldle a la pre-^ 
miere, mais plus proche du fort; eC, poor ew^ 
tretehir un feu coEitiuuel , elles tiroient , lune 
apr^s Tautre , cootre un cavalier qui couvroit le 
fort. II plaga quatre canons du c6ii du port 
Musciet, qui plongeoieut dans le foss^, et bat^ 
toient la casemate; et , sur la pointe de Fentree 
du port Musciet, qui a retenu ^ depuis ce tems-la, 
le nom de Cap ou pointe de Drag[ut. II y fit 
amenerfdeses g;al^res, quatre couleuvrines , qui 
battoient le flanc du ravelin, du cavalier, et 
tout le cote du fort qui regardoit Toccident. : 

Les ingenieurs Tares, a la favear de leurs 
mousquetaires , qui tiroient, continuellement^ 
contre le ravelin , sortirent de la tranch6e. Pour 
reconnoitre Feffet de leurs batteries , ils s avan<* 
Cerent hardiment, et tout a decouvert, jusquau 
pied de oe jravelin , ^ans que personne leur en 
defendit les approches ; soit que la sentinelle eut 
ete tuee , ou qu elle fut endormie ; soit aussi par 
la faute des officiers, qui laissoient , aux simples 
soldats, le soin de faire les rondes. Ces ingenieurs, 
a la faveur de ce profond silence , reconnurent , 
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toot a leur aise, cet ouvrage d^tache du fort, et 
qu'on- ne pen voit y aller du cavalier que par une ub ul 
cspece de pout , compose de quelques planches, ^"'^■'' 
Us decouvrirent,en meme-iems, une canoniiiere 
placee dans un endroit si bas, qu'un de ces in- 
genieurs, etant monte sur les epaules d un autre, 
apergut les soldats Chretiens couches negligent-* 
inent, et ensevelis dans un profond sommeil. 
Les Turcs iirent aussitdt venir des troupes, qui, 
ayant pos^ des echelles, entr^rent par la cano^ 
niere dans le ravelin , sen nendirent les oiaitres, 
et coup^rent la gorge a la plupart des Chretiens. 
Geux qui s eveillerent les premiers , voyant cette 
foule d ennemis , s enfuirent ; et plusieurs , pour 
eviter le sabre des Turcs, se precipit^ent^ du 
pont, dans le fond du fosse. Les Turcs, profitant 
de ieur avantage , se jett^rent sur le pont pour 
passer dans le cavalier; mais ils furent arretes par 
Guerare, sergent-major , qui, au bruit quils £eu- 
soient, y etoit accouru avec quelques soldats. II 
fut bient6t seconds par les chevaliers de Yercoy* 
ran et de Medran , qui s y rendirent a la tete de 
leurs compagnies; on vit ensuite arriver le bailli 
de Negrepont avec plusieurs autres chevaliers. 
Le combat devint alors plus egal ; et nteme les 
Chretiens repousserent les infid^es. Comme le 
ravelin n avoit point de defense , du c6te du ca- 
valier et du fort, a is favour de deuK canons, 
quon braqua contre cet ouvrage, et dont les 
coups ^cartoient les Turcs , on esperoit de le re-- 
prendre^ et deles ^n chasser. Mais lenr general, 
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— de son c6t^ , fit avancer difV^rens corps d'infan- 

DE L4 terie, qui, sans crainte du feu, se jetterent dans 

VkiMTTE, ]g ravelin ; et , ayant fait venir des pionniars, de» 
sacs de laine et des sacs a terre, avec des barri-^ 
ques et des planches, ils sy log^rent; en sorte 
que tout Teffort des Chretiens ne les en put 
chasser. 

lis poussirent encore plus loin leur entr^prise;^ 
et, Yoyant que le bailli et les chevaliers^ pour se 
retirer dans le cavalier, avoient pris leur chemin 
par le has du fossd , avec une audace que Fespe- 
ranee d'une enti^re victoire leur inspiroit, ils s'y 
jetterent T^p^e a la main , les poursuivir«:it opi- 
niatrement, et ne furent arret^s que par Tartil- 
lerie du fort , et par une gr^le de feux d'artifices ^ 
de pierres, de coups de mousquets, et de canon- 
nades , qui tucrent les plus hardis, et qui en mi- 
rent un si grand nombre hors de combat, quils 
furent obliges dabandonner leur poursuite. et de 
se retirer meme hors du fosse. Apres s^etre ral- 
lies, et avoir requ un nouveau renfort, ils y re- 
Yinrent, par une breche qui etoit a la contres- 
carpe; et, par le moyen des echelles quils pla- 
c^rent au pied du fort, ils y monterent en foule, 
avec .un courage si determine , qu on ne s^ait 
pas quelauroit ete le succes de cette derniere 
attaque, si, heureusement,'les echelles ne se- 
toient pas trouvees trop courtes. lis furent obli- 
ges den des9endre et de les abandonner; ce ne 
fut pas sans perdre beaucoup de monde. On 
pretend que cette action, qui idura depuis la 
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|>ointe do jour juscju'a midi, leurcdiitapres.de ""^ ^ 
trois mille homines { des plus braves de leurar- dejla 
mee. La re]ig[ioD, de son cote, outre la p^rte di^ Y^w??- 
ravelii;!) cut vingt chevaliers de tues, et'prds: d^ 
cent soldats. Le bailli de Negrepont, le.se^gentr 
major Guorare , . le chevalier Adorne? , et la 
Roche Bereyra, jeiine chevalier Castillan , furent 
Messrs. 

On rapporte que le chevalier Abel de Bridier^ 
de la Gardampe^ ayant re^u un coup de mous- 
quet dans le corps , et voyant que quelqUes-uns 
de ses confreres se presehtoient pour le relever, 
et le conduire dans un endroit oik il put/etre 
panse, apres les avoir remercics afFectueusement 
-de leur bbn office: " Ne me comptez plus, leur 
(c dit*il , au nombre des viVans ; vos soins seront 
« xnieux employes a defendre nos autres fr^res* » 
U se traina: ensuite.jusqua la cjbapelle du char 
teau; et, apr^ setre reconunande a Dieu, il 
expira au pied de lautel , ou on le trouva mort. 
A la faveur de la hufit , et javec la permission du 
Orand-Mattre^ on transporta les blesses dans le 
Bourg, pour les y faire panser ; en leur place, et 
par la meme voye , on ramena cent hommes 
commandes par le chevalier Vagnon; Fartillerie 
du fort, les batteries du chateau Saint*-Ange et 
de Fisle de la Sangle , favorisoient ce passage; et^ 
quoique les Turcs eussent deux canons sur le 
haut de la grotte d'Alicata, qui battoient Fen- 
droit par oil Ton pouvbit entrer dans le cha- 
teau; et que les janissaires, excellens arqi^ebu^ 
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"- 8iers , et qui ne se servoient que de mbusqueU 

bF.LA dun gros calibre, et qui portaient fort \o\n^ 

YALrrrt. tirasseut continuellement sur Ic rivage le plu« 

Toisin du fort, ils naToient pu encore empi^cher 

cette communication , et le passage de ces pe** 

tits secours que le Grand-Maitre y envoyoit. 

Ce fut par le retour de ces bless^ qu U apprit, 
avec douleur, le detail de la perte du ravelin , et 
tout ce qui s'etoit pass^ dans cette derni^re ac- 
tion : mais , ce qui ne lui causa pas moins Aih^ 
dignation, c'est quil decouvrit que Lacerda , 
sous pretexte d'une leg^e blessure, dont a peine 
on voyoit la marque, setoit mele parxni les 
blesses. Gette lachete, dont, jusqu'alors, il n'y 
avoit point eu d exemple dans la religion , affli- 
gea sensiblement la Valette; et, quoiquil eiit 
pitie de isa foiUesse , il ne laissa pas de le lake 
arreter, et de lenvoyer en prison : chatimenl; 
encore trop doux pour un hammequi, pendant 
tout le siege, n avoit faitparottre d'habilet^ et 
d'adresse que pour s'^loign€r du p^iL 

Le bailli de Negrepont, le commandeur Bro^ 
glio, quoique blesses, et tous deux fort ages, 
refuserent, avec beaucoup de courage, Ja'permis- 
sion que le Grand-Mattre !eur avoit envoyec de 
revenir au couvent: pour toute r^ponse, ilslui 
mand^rent quils vo^loient mourir dans Icdr 
poste, et au lit d'honneur. Ces chevaliers si jes*- 
pectables, toujours sous les armes, les visages 
brules et d^figures par I'ardeur du soleil, ne par- 
toient point des endroits ou il y avoit le plus de 
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pitiV; et, quoique d-uiie vkiilesse pr^sqwe ca*- ~ — ^ 
duque , ils pol^tpient eux^-in^iues de la tewe dand ^t tk 
1^ endroitS' quil falloit fortifier, ou secourotent Valettk. 
1^^ autres chevaliers qui, dans Uiie place si^troite, 
^toiekiti, a tQu$ tnom^ns , blesses. On ne voyoit 
que de$ boiteux, des bras en ^charpes, et m^me 
di^ membres iepares du corps , ^pars confusd-^ 
tnent, et qli'on navoit pas le tems de couvrir de 
terre; et ces homines, dont la plupart.neibient 
|fl.us que la moitie deux ^ memes , conservoient 
un courage entier, servoient rartillerie^^se tral- 
i>oient jusques sur les hn^ches, et prcs^ntaient 
par-tout un frbnt redoutabie. 

Le Gr^nd-Mattre kur iaisoit passer siiccessi-^ 
vement tous les sccours que la place pouToit 
oontenir ; mais comme , par le feu continuel des 
ennemis, il ny avoit presqiie. point de jour qtion 
ne perdit un grand nouibre de chevaliers et de 
soldats , il fit partir, la nuit^ une barque pour la 
Sicile, qui porta, de sa part, des lettres au vice- 
roi, par lesquelles il lui faisoit part de lextr^-^ 
mit^ oil le fort etoit reduit. II lui marquoit ex* 
presddmentv qu'il ^toit surpris qu'il neut pais 
encore tente de faire repasser k Malte, sur les 
deux galeres de la religion, les chevaliers qui 
n'attendoient que cette occasion pour se rendre 
a leur devoir; et il lui demandoit, en merne-* 
tcHis, uu secours particulier de mille soldats^ 
pour reniplacer ceux qui perissoient journelle- 
ment daBS le fort« Gpmme, par ia conduite que 
tenoit ce vice-roi , et par le peu d empressement 
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=— qu'il avoit k rassenibler les difFerentes esca^ri^^ 

PELA du roi d'JSspagae, il craigooit quilnje se ck^Wr-^ 

Valetti. miaat jamais a tenter le sort d un qombat navctl; 
il lui marquoit , a la fin desa lettne; qtie, pdtitra 
quil voulut.seulement debarquer huit mill^ honxi-* 
mes ^ajpiS ri$le, il de:flattoit, avec ce qui lui ras?^ 
toit de troupes, de £aiire lever le sieg^e, et dfe 
forcer les ennemis a se.reiiibarquer. Le vice*roi 
lui envoya sur le champ Salvago^ qui> par 
ordre du Grand - Mai tre, etoit reste aupr^s <Ib 
lui pour hater le secours ; et il le fit accompSK 
gner par un autre chevalier appell^ Mirande, 
des premiers de TOrdre, et des plus z^l^s. II les 
chargea.d'assuirer leiGrand-Maitre qu'il ne per- 
droit pas un moment de tems pour rassembler 
tous 1^ vaisseaux et les galores necessaires pour 
lui porter le secours quil attendoit , mais qu'il 
n'en,avpit pas encore un assez grand nombr^ 
pour hazarder une bataille contre la flotte des 
Turcs; qu il. avoit besoin de celles de la religion ; 
et que, pour accelerer 1 embarquenient des trou* 
pes , il ne pouvoit les envoyer trop tot. 
. Les deux chevaliers se jetterent dans un leger 
brigantin , escorte de deux galores de la religion, 
que le vice* roi avoit retenues dans le port de 
Sarragosse (i); ils doublerent le qap de Passaro ; 
d'oii, aprfes avoir renvoye les galores qui ne pou- 
yoient pas avancer plus pres du port sans Hre 

. (i) Ce&t rancieane Syracuse, appelide aujourd'hui, dans 
la laDgue du pays, SaiTag09a, 
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clecottvertes, ils entrerent dans celui de Musciet , 

a la faveur de la nuit , et gagn^rent le rivage )e de la 
plus proche du fort Saint-EIme. Us s'y retir^rent Valettb. 
pendant le jour; et , lai nuit suivante, apres avoir 
visits exactement les difFerens postes. de cette 
place, et en avoir reeouou le mauvais ^tat, ils 
se rembarquerent , et se rendirent au Bourg au- 
pres du Grand-Mai tre. II fut fort surpris quils 
syrriv^sent sans aucun secours, sur-tout sans 
les deux galores de la religion , et que le vice- 
roi J non*content de les retenir, demandat encore 
les cinq autres, dont les soldats et la chiourme 
travailloient continuellement a fortifier diffe- 
rens postes du Bourg et de Tisle de la Sangle. 
Gette conduite le confirma dans le soup^on qu il 
avoit que le vice-roi , malgr^ ses promesses , et 
Tostentation d un puissant secours, n osoit bazar- 
der une bataille , et que 9 par ces d^lais affec- 
t^s , et la demande bors de saiison qu ii faisoit 
des galores, il ne cherchoit qu un pr^texte pour 
se dispenser de venir attaquer la flotte des Turcs. 
II lui renvoya Salvago , chevalier plein de zde , 
etqui , au p^ril detre pris par les infideles, passa 
et repassa plusieurs fois, pendant le siege, au 
travers de Farm^e ennemie. Le Grand-Maitre le 
chargea de representer, au vice-roi, qu'il ne poii- 
voit lui envoyer les galeres de la religion , sans 
une escorte , sur cbaciine, au moins de cinquante 
soldats , et un bon nombre d'ofliciers pour con- • 
tenir la cbiourme et les esdaves, qui pourroierit 

$e revolter; et que^ bien loin de se defaire des 
4- 26 
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" uns et des aiitres , il ne croyoit pas pouvoir cotr-^ 

DSLfc server Tisle, si, en attendant le gi^and secours 

quil lui faisoit esp^rer^ il ne lui fournissoit de 

nouvelles recrues pour resister aux attaqties con- 

tinuelles des infid^les. Ayani quil partit^ il lui 

remit d amples pouvoirs ^ de sa part et de celle 

dti Gonseil , pour le prieui* Glitinare , par les— 

qtiels cet ancien comroaud^ur, des premiers de 

VOrdrfe, etoit autorisiS a emprunter dessommes 

considerables aux hanques publiques^ ramasser 

et recevoir les responsions, acbeter des mrini-» 

tions de guerfe, et enyoyer le tout incessam- 

ment k Make a vet les deux gaUres, et tous le» 

chevaliers qui, pour y passer, sVtoient rendus 

a Messine, et dttetidoient^ avec impaticDce, le 

depart de la gratide flottd. 

Salvago partit seul pour la Sidle ; Lamirande, 
plein de zele, demanda au Grand-Mattre, et en 
obtint la permission de se k*enfermer dans le 
fort assidfgf^ ; 11 y fat re^u avec la consid^ratioD 
qui etoit due a sa viEiteur : c'^toit un ancien 
chevalier, ^galement r^v^r^ par sh ipiiii et par 
son courage j et qui s etoit signals en plusieurs 
occasions. |Tous les chevaliers de la place , de 
concert, lui def(^r6rent la charge de major; il 
s'en acquitta avec sa valeur et sa capacite ordi- 
kiaires; son experiencid, sa presence dans tous 
les endroits ott il eti 4toit besoin , et ^ sur-tout> 
son exemple ^ augtfient^i^nt le courage du sol- 
dat; il lenr apprit la tnani^re de se mettre a cou- 
vert des coups du canon ennemi , et, en meme- 
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tenis, de pouvoir, sans se d^ouvrir, yjipondre 7^'^ 
par le feu de la place. Par ses soins, il fit entrer »£ tA 
Hne grahde provision de vin , de vivres , et de Valettb. 
remedes pour les blesses et pour les malades: 
c (^toit le p^re des soldats ; rien n'echappoit a sou . 
attention que le soin particulier de sa personne 
et de sa propre conservation. 

• Dragut, pour empecher ces secours conti- 
nuels,etki communication duBourgavecle fort, 
proposa, dans )e Conseil, de dresser i;ne nou-^ 
velle batterie sur la pointe du grand port , situee 
a rOrient, et a lendroit ou on ^voit eleve des 
fourcbes patibulaires. Mais Musjtapha lui repre- 
senta que cet endroit etoit trop eloigne du camp, 
et trop voisia du Bourg ; que les chevaliers enle- 
veroient le canon, ou du moins Tencloueroient; 
qu on me pourroit conserver cette batterie, si on 
n'^tdblissoit , dans le meme endroit, une esp^ce 
de eamp , et un corps considerable de troujpes 
}M)ur &op poser aux sorties et aux attaques des 
assi^ges ; que son armee etoit trop alfoiblie par 
les pertes et les fatigues du si^jg^e, pour pouvoir 
la partager; mais qii'il falloit remettre ce des-^ 
sein a larrivee du vice-roi d'Alger, qu on atteii- 
doit tons les jours avec toutes les forces de son. 
gouvernement , et qui seroit ravi quon le cbar- 
geat de cette entreprise. Le Conseil s'arreta a cet 
avis ; cependant les Turcs Gontinm^rent , jour et 
nuit, leurs batteries du cote du portMusciet; et, 
en mSme-tems, avec des fascines, de la terre^ 

et des sacs de laine, ils elever^at le ravelin au*- 

26. 
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dessus du parapet de la place, d'ou ils d^coor-* 
i)E L4 vroieDt tout ce qui se passoit : apr^s y avoir fait^ 
Valette. monter deux canons qui tiroient continuelle*- 
ment , et par le feu de la mousqueterie , ils em-- 
pecfaoient les soldats d approcher du parapet.^ 
Pour p^n^trer jusques-la, ils ^toient r^duits a s'y* 
conduire par des trancfaees et un souterrain qui 
y aboutissoit. Le bacha, voulant miner cette 
defense , fit , avec des arbres , des antennes de 
yaisseau , et de grosses planches, construire un 
pont si large , que six hommes y pouvoient pas- 
ser de front; et, de peur que les Chretiens, pour 
le bruler, ne jettassent dessus des feux d'artifices, 
on le couvrit de terre jusquk une certaine hau- 
teur. Par ce pont , et a la faveur du feu conti- 
nuel du ravelin, les Turcs penetrerent jusqu'au 
parapet, sy attach^rent, et joignirent la sappe 
a la mine. Lamirande, qui se portoit par-tout 
oti il y avoit le plus de danger, ayant reconnu 
leur dessein, neut pas heaucoup d'inquietude 
de la mine, que les infid^les tachoient de pons- 
ser dans un endroit ou il sgavoit bien qu ils trou- 
veroient le roc vif et trop difficile a entamer. 

Mais comme , par la sappe , ils ruihoient in- 
sensiblement le parapet, derriere cet ouvrage il 
en fit construire un second , fortifie d un bon 
foss^ y et garni d artillerie : la nuit suivante , il fit 
une sortie, a la tete des plus braves soldats de la 
garnison. Pendant que, par une fausse attaque, 
une partie feignoit de se vouloir jetter dans la 
tranch^e^ies autres se gliss^rent sous le pont, y 
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mirent le feu, et ne s'en retir^rent quapr^s Fa- ~ — 
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vair vu embrase de tons cotes. Les Turcs, travail- 
leurs infatigables, le retablirent des le lendemain, ^^^tte: 
et , sur le soir , firent la descente du fosse , et po- 
s^rent des ^chelles au pied de la muraille, comme 
s^ils eussent fait dessein de monter a Tassaut.. Les 
chevaliers se pr^sent^rent aussitdt sur la br^che 
avee leur intrepidite ordinaire. Les infid^les, qui 
n avoient fait ce mouvement que pour les obli- 
ger a se d^couvrir, se retirerent brusquement, en 
meme-teims que leur artillerie , cbarg^e a car- 
touches , fit un feu si terrible , que la religion y 
perdit plus de chevaliers qu elle n'avoit fait jus- 
qu alors , et dans les attaques les plus vives. 

Ceux qui restoient , voyant le ravelin pris, qui 
decouvroit tout le fort , la plupart de Tartillerie 
demohtee , les defenses ruin^es , de grandes bre- 
ches et peu de soldats pour les d^fendre , depu- 
tirent au Grand -Maitre pour lui repr^senter 
letat deplorable de la place, et demander que, 
pour empecher qu on ne les emportat d assaut , 
il leur envoyat des barques pour les repasser 
dans le Bourg. Les assieg^s choisirent , pour une 
si facheuse con^ mission, le chevalier Medran, 
estiin^ du Grand-Maitre par sa valeur, et dont 
le rapport ne pouvoit etre suspect de foiblesse ni 
de lach(ete. II declara franchement, a ce prince, 
que la place n etoit plus tenable , et que, quand 
on sopiniatreroit a y rester encore quelques 
jours, une defense aussi inutile ne serviroit qu a 
laire perir le reste de la garnison ; qu il ne pou* 
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' voit meme arrivcr rien de plus avantageux ponr 

i>i L4 les Turcs , que de faire passer de nouveaux se- 

Valette. cours dans une place si ruin^c, qui consumeroit 
insensiblement les troupes n^cessaires pour la 
defense des autres forteresses de Fisle/ U ajouta 
qu'it ^toit charge cependant, queique parti qu'ii 
prlt , de Tassurer de Tob^issance aveugle des che- 
valiers et de la gamisoD. 

Le Grand -Mattre fit part au Conseil du sujet 
qui avbit fait venir au Bourg le chevalier de Me- 
dran , et de T^tat oit se trouvoieot le fort et la 
garnisoD. La plupart des grands-croix , qui cotn- 
posoient le Conseil , opiu^rent a abandonner 
une si mafuvaise place , qui devoroit, pour aiusi 
dire , ses d^fenseurs , et qui , peu-a-|)eu^ sous pre- 
textede secours^ laisseroit les autres forteresses 
sans ressource. Le Graud-Maitre , malgr^ de si 
justes motifs, fut dun avis contraire : il convint 
qu a la v^te il ne croyoit pas la place tenable, 
et il avoua meme quil ne pouvoit s-emp£cher de 
plaindre le sort des chevaliers qui ^toient expo- 
ses 9 dans un poste si dangereux , k p^rir tous les 
jours; mais il soutint quil y avo&t des occasions 
oil il falloit hazarder les menybres particuliers 
pour sauver tout le corps; et qu'il etoit bien 
averti que , si le fort ^toit pris ou abandonne , le 
vice-roi avoit d^clar^ qu'il ne hazarderoit point, 
pour la d^ense du reste de Tisle , la flotte et les 
troupes du roi , son maftre ; qu ainsi le salut en- 
tier de Make d^pendoit absolument de la dur^e 
de ce si^ge; et que, quoi quil en cotrt&t a la reli- 
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g[ioD/ilfalloit le prolohger aussi long^tems qu on 
pourroit. Tout le GoDseil revint a son avis; et, m Ua 
de concert avec eux, il chargea Medran de re- ^a***''^*- 
presenter , de sa part , aux chevaliers qui s etoient 
ienferm^s dans le fort, que la constervation ou la 
perte enti^re de Tisle^et peut-6tre de FOrdre, 
d^p^ndoit du plus ou du moins de terns quils 
tiendroient dans cette place; quils se souvins- 
sent des voeux qu ils avoient faits a leor profes- 
sion , et qu ils s etoient obliges de sacrifier leurs 
Vies pour la defense de Isl religion; qu on ne lais- 
seroit pas de leur faire passer du secours autant 
que la petitesse du fort en pourroit coi^itenir; et 
qu il ^toit r^solu , quand il en seroit bcsoin , de 
se jetter, lui-m^me, dans la place, et dy mourir 
avec eux. 

Medran ayant rapport^ cette reponse, plu* 
sieurs chevaliers, et sur-tout les plus anciens, 
protesterent de s ensevelir sous les ruines du fort, 
plutfilt que de labandonner; m^is le plus grand 
hotnbre, et des officiers de la garni^on , trouve* 
i*ent cette reponse dure et mftme crpelle : ils se 
plajgnirent que le Conseil, et des gens qui ne 
partageoient pas le p^ril, les exposoient, sans 
aucune apparence dutilite, a la boucherie, et a 
une mort inevitable. Une mine que les Turcs 
tachoient de poussqr sous le premier parapet, 
augmeota leurs murmures ; ils ^crivirent au 
Grand-Maitre pour lui demander la permission 
de se retirer dans le Bourg; et, par |eur lettre, 
signee de cinquante-trois chevaliers, ils lui de- 
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— clarerent, que, si, la nuit suivante, il lie leur 

DE LA envoyoit pas des barques, pour les tirer dun en- 

Valett». droit oil ils alloient tous p^rir, ils ne prendroient 
alors conseil que de leur d^sespoir; qu ils feroient 
une sortie , lepee a la main ; et qu ils se feroient 
plutot tous tuer que d etre etouf£ss sous des mi- 
nes, ou de se voir egorgcr comme des b^teft, et 
ei^poses aux tourmens que la cruattte ingenieuse 
des barbares sgauroit bien in venter, des que le 
fort seroit emporte d'assaut. 

Le commandeur du Cornet fut porteur de 
cette lettre, que le Grand -Maitre ne vitqu'avec 
beaucoup de trouble et dmdignation; mais, 
comme il avoit un courage sup^rieur aux plus 
facheux ev^nemens, il leur r^crivit que, pour 
mourir avec honneur , comme ils pretendoient, 
il ne suffisoit pas de perir les armes a la main ; 
mais que ce devoit etre encore^sous le merite de 
Tobeissance qu'ils lui devoient, et dans les occa- 
sions quil leur prescriroit; que, sils abandon- 
noient Iq fort, et qu il les envoyat reprendre avec 
des chaloupes, on ne pourroit plus esp^rer d^ 
secours du vice-roi ; que les Turcs ne manque* 
roient pas aussitot d'in vestir et d'assi^ger le Bourg, 
et qu'ils y trouveroient ^galement la fin de leur 
vie, et la mort quils se flattoient deviter par 
une hpnteuse desertion du poste dont la religion 
leur avoit confie la defense; qu!au reste, ils nar 
voient rien a craindre des mines, dans un fort 
construit par-tout sur le roc. Pour tacher de les 
rassurer, qu , pour inieux dire , dans la vue de 
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^agner du tetns, il y envoy a trois commissai- T^ 
res (i), pour luifaire un rapport fid^e de letat dela 
cle la place , et combien de joiurs elle pouvoit en- 
core tenir. 

Ces commissaires etant arrives, parlerent avee 
beaucoup de politesse et de douceur a tous les 
chevaliers, qui s-^toient assembles pour les recer 
voir : ils donn^rent meme beaucoup de louanges 
au courage et a la fermete qu'ils avoient fait pa- 
roitre jusqualors; et ils les exhorterent a ne pas 
terliir leur gloire et leur reputation par une re- 
traite precipit^e. Ceuxdes chevaliers qui avoient 
ecrit au Grand-Maitre , exigdrent, avant que de 
leur repondre , qu i]s visitassent les differens 
postes de la place. lis leur firent voir qu elle etoit 
absolument commandee par Texhaussement que 
les Turcs , depuis qu ils etoient maitres du rave- 
lin, y avoient ajout^; que ce fort etant serre et 
etroit, il ne se passoit point de jour qu on ne 
leur tuat beaucoup de monde; et que, pour 
mieux en juger, il JPalloit avoir ^prouv^ toute la 
furie de leur canon et de leur nxousqueterie ; 
qu apres tout , plus on y enverroit de monde , et 
plus on en perdroit, ny ayant plus meme de 
terre dont ils pussent se couvrir. 

Deux des commissaires ,• gens sages et habiles, 
et qui, par leur complaisance, vouloient amener 
les chevaliers mecontens a leur sentiment, avou^- 



(i) Le commandeur de Medine, Espagnol; le chevalier 
de la Roche j Fran9ais; le chevalier Gastriot; Italien. 
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~ rent qo^ils nc compreDoient pas dc quelle ma- 

M LA ni^re on avoit pa tenir si long-teiDS dans ce petit 

▼alettk. fopt^ ^t si roine, quil ne paroissoit plus que le 
cadayre defigure d'une place de guerre ; mais ils 
ajouterent qu'ils ue desesperoient pas que de si 
braves chevaliers ne trouvassent , dans leur va* 
leur, des ressources pour s'y maintenir encore 
quelques jours , et pour donner, au vice-roi, le 
tems de les venir degager, et de feiire lever le 
si^ge. Le troisieme de ces commissaires s'appel- 
loit Gdnstantin Castriot, prince Grec, et des- 
cendu , a ce qu'on pretend , de la mSme M aison 
que le fameux Scanderberg, le heros de TAlba- 
nie, et de toute la Chretiente. Castriot, tout 
brulant de zele , et d'un caract^re imp^tueux , 
sans avoir recours aux nt^nagemens de ses con- 
freres, soutint hautement que la place netoit 
point r^duite a une si grande extrSmit^, quil ne 
fut possible de sy maintenir encore quelque 
tems; quil y avoit difFerens moyens de mettre 
le fort k convert de Fartillerie du ravelin ; qu en 
deqk des br^ches, on pouvoit faire des coupures 
bordees de palissades et de bons retranchemens ; 
d*ai)leurs que personne ri'ignoroit qu'une place, 
?b&tie sur le roc, ne pouvoit etre minee. 

Les chevaliers auxquels ce discours s'adressoit, 
le prirent pour une injure, comme s'il leur eut 
voulu reprocher, ou quils ne sijavoient pas leur 
metier, ou quils navoient pas assez de courage 
pour recourir aux remedes perilleux de Tart mi- 
litaire. Ce fut assez pour exciter de facheuses 
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contestations : chacun soutenoit soa sentiment , 
avec ardeur ; la dis^pjute s ecbauffa ; quelques-uns, se la 
des plus vifs, s'icri^rent qn'il £ailloit retenir un 
si habile homme dan& la place , et Tobliger de 
mettre, Iwi-meme, en pratique ses le9ans ;^ qucl- 
<]ues autres coururent a la porte du fort^.s'ea 
rendre les mattres, -ct pour la ferni«r* Un tw- 
multe pernicieux, et dont les Turcs pouvoient 
se prevaloir,.coiiinienqa a selever : pour Tappai? 
ser, le bailli de Negrepont et Lamirande firent 
sonner ralarme : ce qui fit oourir tous les cheva* 
liers 9 chacun a leur poste. 

Les cominissaires , de retour-au Bourg, rendi* 
rent compte an Grand -Maitre du mauvais ^tat 
on lis aroient trouve la place , et lui declarerent 
fmnchement qu'ils ne croyoient pas que la gar- 
nison piit sontenir un assaut. Gastriot^ au con-* 
traire^ soit par attachement pour son premier 
av^is, ct peut-etre aussi par ressentiment de cc 
qui setoit passe entre lui et les chevaliers, pre- 
tencKt que la place n'etoit pas hors de defense ; 
et il offWt au Grand-Maitre , s'il vouloit lui per- 
mettre de lever quelques troupes dans Tisle , de 
s'enfermer dans le fort, et de sy niaintenir,jus- 
qua larrivee du seoours, contre tous les efforts 
de$ Infid^les. 

'il y avoit, peut-fetre, dans ces promesses, plus 
de courag^e et de resolution , que de connoiseance 
du veritable etat de la place ; et le Grand - Mai^ 
tre , lui^mSine , sijavoit bien a quoi sen tenir ; 
mais^ comrae il avoit un int^reft essential a pro- 
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longer le si^ge k quelque prix que ce fut, il ac'*-^ 
DC LA cepta le9 offres de Gastriot, dont il pr^tendoit 
Valettb. faire plus dun usage: il lui donna m^me, en 
public , de grandes louanges ; et 1 eveque de 
Malte, de concert avec lui, et plein d*un z^le si 
convenable a sa dignite , avanqa , de son argent, 
les sommes n^cessaires pour faire de nouvelles 
levees, qui devoient relever les chevaliers. On 
battit aussitot le tambour dans le Bourg et dans 
toutes les places. Un grand nombre d'faabitans 
de la compagne , et m^me des principaux de la 
ville , prirent parti ; chacun , a Tenvi , vouloit se 
faire enroler. Les chevaliers , qui etoient dans le 
fort, n'en apprirent les nouvellesk qu avec une 
surprise melee de chagrin ; et , ce qiui Taugmenta 
encore, cest que le Grand -Mattre leur ^crivit, 
depuis, dun style dur et sec, et plein de hauteur, 
quil leur donnoit volontiers leur conge; que, 
pour un chevalier qui leur paroissoit rebut^ de 
soutenir plus long-tems le si^ge , il se presentoit 
dix braves soldats , pleins de courage et d ardeur^ 
et qui demandoient avec empressement la per- 
mission de se jetter dans le fort. II ajouta qu il 
feroit partir incessamment , sur des barques, 
cette nouvelle garnison; qu'ils pouvoient remet- 
tre leurs postes aux officiers qui la conduiroient, 
et que, pour eux, lis se servissent de la mSme 
voye pour se rendre au Bourg. « Revenez au cou- 
" vent , mes freres , leur disoit-il , vous y serez 
(c plus en surete ; et, de notre c6t^, nous serons 
u plus tranquilles sur la conservation d une place 
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t iinportante , et d ou ,depend le salut entier de JT"^ 
« I'isle et de tout notre Ordre ». ds la 

Les chevaliers, mecontens, sentirent vivement v^****- 
I'lndifierence , et meme le m^pris que ce peu de 
mots renfermoit. En remettant la place a des re- 
crues et a de nouveaux soldats , ils se represen- 
toient, avec douleur, la confusion dont ils alloient 
se couvrir a la face de tout TOrdre. »< Comment, 
« se disoieht-ils les uns aux autres, soutiendrons- 
« nous la vue du Grand-Maitre , et les reproches 
«de nos confreres? Et, s'il |apt que cette nou- 
«velle garnison soit assez faeureuse pour se • 
« maintenir dans la place jusqu a larrivee du se- 
« cours, quel endroit de la terre pourrons-nous 
«trouver, assez ^loijpi^ du commerce des hom- 
« mes , pour y aller cacher notre honte et notre 
« douleur » ? Pleins de ces tristes reflexions , ils 
r^solurent de se faire tous tuer p]ut6t que de c^- 
der leur poste k cette milice , ou d abandonner 
la place aux Tares; et ils pri^rent le bailU de 
N^grepont et le commandeur Broglio , de faire 
connottre au Grand-Maitre leur repentir, et la 
disposition oil ils ^toient de r^pandre jusqu a la 
derni^re goutte de leur sang pour la defense de 
la place. Comme il etoit encore jour, et qu'on 
vouioit prevenir Farriv^e des barques, le gouver- 
neur lui depecha aussit6t un habile nageur. II 
lui marquoit , par sa lettre , Theureux change- 
ment qui s^etoit fait dans les esprits ; et il lui 
demandoit , de la part des mecontens , le par- 
don de leur faute , et la permission de leffacer 
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par une fermet^ et ua courage a T^preuve de^ 
plus graocb perils. 
Valbtib. C etoit k ce repcntir que le Grand-Mattre at- 
tendoit les m^contens; et, quoiqu'il Teut prevu, 
et meme prepare par lemulation de la jalousie, 
qu il avQit excitee daos les esprits , il ne laissa pas 
d'abord de rejetter la priere du gouvemeur : it 
lui marquoit, par salettre,quil prefereroit tou- 
jours une nouvelle millce bien disciplin^e, a 
de vieux guerriers qui pr^tendoient se rendro 
arbitres de leur devoir. Les chevaliers , con- 
* sterols de sa fermet^ , lui demand^rent grace 
dans les termes les plus soumis. Comme il eut 
^t^ dangereux de les r^duire au d^espoir, il se 
laissa fl^chir, et il voulut bien ^tre appais6 : les 
nouvelles levies furent cong^di^es; et on renvoya 
chaque habitant au poste qui lui avoit ete assi- 
gne avant le projet et lentreprise du seigneur 
Castriot. 

Pendant ces mouvemens , le csmmandeur Sal- 
vago etoit repasse en Sicile , et avoit debarqud a 
Sarragosse : au d^faut du secours dont le vice- 
roi difFeroit le depart sous difS^rens pr^textes , il 
ordonna, de la part du Grand-Mattre, au com- 
mandeur de Cornusson, neveu de ce prince, et au 
commandeurde Saint-Aubin , tons deux capitai-* 
nes des galores de la religion , qui 6toient dans le 
port de cette ville,des embarquer incessamment, 
et de conduire, k Malte, tous les chevaliers et les 
aventuriers qui s'^toient rendus dans ce port, 
avec une compagnie d'infanterie, lev^e des de- 
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niers de la religion, et command^e par le che- ^ 

▼alier Augustin Ricca. Les deux galores, char- skla 
gees de ce petit secours , apris avoir fait diffe- v^***^^ 
rentes manoeuvres, gagn&rent Tisle dii Goze. 
Leur dessein ^toit de d^barquer dans Fanse ou 
cale de Maite , qui leur parottroit la plus sure, 
Mais elles furent prevenues par Dragut , qui , 
ayant ete averti de leur depart, par d«s espions ^ 
quil entretenoit en Sicile, avoit mis differentes 
escadres le long des c6tes , pour emp^cher les 
vaisseaux Chretiens den approcher. 

Les chevaliers, capitaines des deux galeres, ne . 
croyant pas devoir hazarder, contre celles de 
Dragut, et contre des forces si superieures, le 
secours qu'ils portoient a Malte, prirent le parti 
de retourner a Sarragosse. Le Grand-Maitre ,; 
qui, pour r^parer les pertes continuelles quil 
faisoit a la defense du fort, comptoit sur ce se- 
cours particulier, fut sensiblement touchy de 
leur depart. II en fit, par ses lettres, de s^veres 
reprimandes a son neveu. II lui marquoit, avec 
une esptee de mepris, quil etoit rare quavec 
tant de circonspection, un capitaine put acque- 
rir beaucoup de gloire; et il ajoutoit qu un cheva^ 
lier de Malte , sur-tout, devoit plus oser que tout 
autre guerrier. 

Par le m^me courrier, il ^crivit au comman- 
deur de Salvage, qui, pour hater le grand sq-^ 
cours et le depart de la flotte , r^sidoit aupr^s du 
vice-roi, de representer, de sa part, a ce seigneur ,^ 
TextrSmit^ ou le fort de SainJ;*Elme se trouvoit 
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•""■^ r^duit^ et de le conjurer, s'il n avoit pas encore \ 



DELA rassembl^ toutes ses forces, de lui renvoyer, au 
ViiETTK. moins, les deux galores de la religion; d'y en 
vouloir bien joindre deux aulres de Tescadre de 
Sicile; et dembarquer, sur ces quatre galores , ce 
quil y avoit, a sa Cour et dans les ports de Tisle, 
de chevaliers et d'aventuriers, et d'y aj outer un 
, regiment d'infanterie pour remplacer les soldats 
de la religion , morts , ou hors de combat par 
leurs blessures. 

Le vice-roi, toujours magnifiqueenpromesses, 
et qui , pour intimider les Turcs , ne parloit que 
de la grandeur des preparatifs qu il faisoit pour 
le secours de Malte, se seroit, en quelque ma- 
ni^re, dementi, sil en eut refuse un si petit: 
ainsi, pour soutenir toujours, aux yeux du pu- 
blic, les bruits avantageux qu'il r^pandoit de ses 
forces, il designa les deux galeres, qui, de con- 
cert avec les deux de la religion , devoient prec6- 
der le grand secours; et il ordonna, en meme- 
tems , a Melchior Robles , mestre-de-camp du 
Terze de Sicile, de s embarquer, sur ces galeres, 
avec son regiment. Mais , sous difFerens pretextes, 
et par la lenteur affectee des officiers de terre et 
de mer, cet embarquement se differoit de jour 
en jour; et le vice-roi, qui eut bien voulu ne 
point partager ses forces, ne laissoit pas de se 
faire un m^rite de ce secours particulier, dont 
eependant , par des ordres secrets , il empechoit 
I'execution. 

Quoique tout semblat s opposer au secours du 
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fort , le Grand-Mattre ne relaoha rien de ses soins — *— 
et de son activite ordinaipe : par ses ordres , et a t>K lk 
la faveur de la nuit, on faisoit continuellement Vaieitb. 
passer aux assieges des recrues, des vivres, des 
manitioDS de guerre , et des feux d artifices. II en 
avoit ineme invente, pour un assaut, dune nou- 
velle espece. G etoient des cercles d'un bois tr^s* 
leger, quon trempoit dabord dans Feau-de-vie, 
ou qu'on frottoit avec de Thuile bouillante. On 
les couvroit ensuite de laine ou de coton, qu'on 
imbibojt dans dautres liqueurs combustibles ^ 
melees avec du salpetre et de la poudre acanon : 
apres que cette preparation etoit refroidie, on 
recommen^oit, jusqua trois fois, la meme ope- 
ration; et, dans un assaut, qtiand ces -cercles 
etoient enflamm^s, on les prenoit avec des pin- 
.cettes, et on les jettoit au milieu des plus, epais 
bataillons.Souventdeux ou trois soldats ennenias 
se trouvoient embarrasses dans ces cercles brii*- 
lans; et ils etoient exposes, eux-memes, a bruler 
tout vifs, a moins quils ne se precipitasseiU; 
promptement dans Feau, et quils ny restassent 
jusqu'a 1 extinction du feu. Les chevaliers, qui 
defendoient le fort, avoient bien besoin de cies 
differens secours contre leurs redou tables en- 
nemjs. 

Depuis le 1 7 de juin , jusquau r4 de juillet, on 
en vint, tons les jours, aux mains. Gommecefort 
n etoit gueres bien flanque, il n y eut point de 
jour que les assi^geans ne tent&ssent de Tempoi^- 
ter par escalade : mais, aya^nt toujours ^te re- 
4- 27 
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""— ~ pouss^s avec une grande perte dc leurs plus bra- 
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ves soldats, le bacha, honteux detre arrete si 
ViLETTB. long-tein$ devant une si mauvaise place, reso- 
Jut d'y venir, le 16, avec toutes ses troupes, et 
dy donuer un assaut general. Pourfaciliter cette 
attaque, le i5 fut employ^ a battre en brdehe; 
et son artillerie , n ayant point cesse de tirer, rasa 
la muraille jusqu au roc, sur lequel elle avoit ete 
construite. 

De 16 de juin , jour destine pour 1 assaut , les 
galores des Turcs, des la pointe du jour, seten^ 
dirent vis-a-vis de ce chateau , du cote de la mer , 
et le battirent avec toute Tarlillerie des vais^ 
seaux, pendant que celle de terre, composee de 
trente«-six gros canons, foudroyoit et reduisoit 
en poudre ce qui restoit sur pied des fortifica-* 
tions. Les Turcs , au son des tambours , de leurs 
nacaires et d'autres inst rumens barbares, entre- 
rent dans le foss^ quils avoient presque combl^^ 
et le signal de lassaut ayant ete donne par un 
coup de canon , ils y coururent avec un courage 
determine. Ils etoient favorises par quatre millc 
archers ou arquebusiers , qui , de la tranchee , ti- 
roient continuellement contre ceux qui parois* 
soient sur la breche. Elle etoit bordee par plu* 
sieurs rangs de soldats Chretiens ; et , pour les 
.soutenir et les encourager , on avoit place dans 
ce rang , et entre trois soldats , un chevalier. G e- 
toit Tunique force et toute la ressource du cha- 
teau : ces g^nereux guerriers , arm^ de piques et 
despontons, c(Huposoient comme une nouvelle 
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ktluratlie , impenetrable a toue les eObrts des en*- 
nemis; on en vint bient6t aux mains. Depuis le nc l1 
CQmniencemeot du siege, il ne setoit point ftiit ^^**ttk. 
encore d attaqiie si vive i souvent le Chretien et 
le Turo, apr^s avoir essuye le feu Tun de Tautre^ 
brise leurs epees^ et rompu leiirs piques^ se pre- 
Hoient corps-a-corps; et alors le poignard deci- 
doit du sort du plus vigoureux ou du plus adroit* 
Le feu de lartillerie et celui de la mousqueterie 
continuoient des deux cotes; et^ de part et d au- 
tre, on lanqoit des feux d artifices. Ce fut en cette 
occasion que les chevaliers se servirent utUement 
de ces cercles enflammes , dont nous venons de 
parler : lis les jettoient au n^iiieu desennemis^et 
la plupart de ceux qui sy trouvoidnt pris, bru- 
loient tout .vifs. Les cris de ces malheureux , ceuK 
des combattans, les plaintes des blesses et des 
mourans, le tonnerre et le bruit du canon et de 
la mousqueterie, tout cela repandoit, de part et 
d autre, une espece de terreur^ san& cependant 
que les Turcs reculassent ^ et aussi sans que lea 
chevaliers eussent encore abandonn^ un pouce 
de terrain. 

Du chateau. Saint-Ange, et m&me du Bourg^ 
qui n etoit eloign^ du fort Saint^Elme que de ia 
lai^ur du port, on d^ouvroit distinctement 
tout ce qui se passoit dans une action si terrible 
et si meurtrierCi Les chevaliers et le people, spec* 
tateurs de ce furieux combat , inquiets et agit^s 
pour le succ^s ^ se passionnoient comme sils eus-* 
sent eux'-meineft soutenu lassaut ; et on voyoit ^ 
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~"~ tour-a-tour , dans leurs cris , et dans les differens 
BfcLA mouvcinens de leurs visag[es9 une image nata- 
relle des avantages ou des pertes de Tun et de 
Fautre parti. Ije Grand-Mattre, sur-tout, aiiquel 
la grandeur de son courage et de son babilete 
ne ])ermeUoicnt pas detre spectateur inutile, 
des batteries du fort Saint-Ange, du Bourg et de 
lisle de la Sangle , faisoit tirer continuellement 
contre les assiegeans. 

Pendant que Tisle entiere etoit, pour ainsi 
dire, en feu , trente rai's Turcs, ou officiers de ga- 
leres, voyant que toutes les forces des assieges 
s'etoicnt portees dans I'endroit oil se donnoit 
Tassaut, entreprirent de se rendre maitres d'un 
boulevard qui ^toit moins defendu. Us poserent 
des echelles au pied , et gagnerent, saos obstacle, 
la pointe de ce baslion. Mais le Grand-Maitre , 
sen ^tant appcrqu, fit aussitot braquer deux 
canons de ce c6te-la, et, de la premiere decbarge, 
en tua vingt. Les dix autres, epouvantds, se jet- 
t^rent bien vite dans leur tranchee. 

Les Turcs n eurent pas un succes plus favo- 
rable au grand cavalier qui couvroit la tete du 
fort ; .ils Tavoient battu long-tems avec toute 
leur artillerie, sans avoir pu ebranler cette masse 
enorme de terre, qui se soutenoit par son pro- 
pre poids. Ils pr^sent^rent ensuite Tescalade, et 
y montoient, Tepee a la main, avec beaucoup 
de courage; mais le chevalier Jean-Antoine Giu- 
gnio, Italien, qui commandoit dans ce poste, 
seconde par plusieurs autres chevaliers , et , sur- 
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tout, par un fr^re servaot de la ville de Mar- — - 
seille, appelle Chanault , jettoient javec tant da- ^e la 
dresse ces cercles de feu dont nous avons parl^, Valette 
qtae les Turcs, epouvantes de ces machines, 
abandonnerent Faltaque. Le janissaire l.e plus 
intrepide,, et qui, le sabre a la main, attaquoit 
liardinient le plus brave chevalier, a Faspect de 
ces cercles brulans , abandonnoit son poste , et 
s'enfuyoit avec precipitation, sans que les prie- 
res, les menaces, et memo les coups qu'il rece- 
voit de se^ officiers, pussent Farreter. Enfin les 
chevaliers, apres avoir soutenu un assaut pen- 
dant six heures entieres, quoique converts de 
blessures, brules par Fardeur du soleil, et epui- 
s^s par une si longue resistance, eurent la con- 
solation de voir Jes Turcs abandonner les pre- 
miers Fattaque. Le bacha, apres y avoir perdu 
plus de dfeux mille honimes, fut contraint, a la 
fin , de faire sonner la retraite. Les Chretiens du 
fort en pousserent mille cris de joye, auxquels 
le peuple du Bourg servit decho, et repondit par 
de vives acclamations. Un si heureux succes, 
dont on n'eut ose se flatter dans une si mauvaise 
place, fut du uniqueraent au genereux desespoir 
de la plupart des chevaliers, qui setoient, eu 
quelque maniere, d^voues a la mort; et i^^ vain- 
quirent, parce que, pendant le combat, ils cher^ 
chpient moins a vaiucre qua yenger leur mort 
par celle de quelque ennemi. 

La religion, dans cet assaut^ perdit dix-sept 
chevaliers, qui furent tons tues sur la breche. 
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On regretta particuli^rement le chevalier d© 
D£LA Medran, qui, apr^s avoir arrache a un officier 
Yaletx?. jm^ gQjj Enseignc, fut tue d'on coup de mous- 
quet. Le Grand-Maitre, pour honorer sa m^- 
moire, ordonna qull fut enterre parmi les 
grands-croix : di^nite qui. etoit bien due k sa 
rare valeur, et qu il auroit obtenue, avee justice, 
sil n eut pas peri dans cette occasion. On perdit 
encore le chevalier de Vagnon ; celui de La Mo- 
the, qui mourut de ses blessures deux jours 
apr^s lassaut; et le commandeur de Morgut, 
qui, pour se faire panser, passant du fort au 
Boui^, eut la tSte emportee d*un coup de canon. 
On comptoit, outre tons ces chevaliers, plus de 
trois cents soldats tues ou mis hors de combat. 
Le Grand-Maitre , pour les remplacer, y en en^ 
voya cent cinquante, la petitesse du fort ne com- 
portant pas quil y en fit passer un plus grand 
nombre; et il ne choisit meme, pour defendre 
un poste si dangereux et si meurtrier, que les 
officiers et les soldats qui s'y offrirent volontai-' 
rement, I 

Le bacha , j ugeant que ces recrues , qui filoicnt 
continueilenient du Bourg au fort, pourroient 
faire durer le siege autant de tems qu'il y auroit 
de chevaliers dans les autres endroits de fisle, 
resolut de tout tenter pour interrompre et pour 
couper cette communication ; dans cette vue, il 
tint, dans la tranchee, une espece de Conseil de 
guerre avec Dragut, un sangiac, et son princi- 
pal ingenieur. 
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Dragut , soil par sop intrcpidite naturelle , 

soit que , comme les Tieux soldats , a fbix^e de se de la 
trouver dans les plus grands perils, il sen fut v^*'"^"*:- 
fait une habitude, setant avance au-dehors de 
la tranchee et a decouvert, pour reconnoitre la 
disposition du terrain, fut atteint, k c6t6 de To- 
reille droite, de leclat d'une pierre qu un boulet 
de canon, parti du chiteau Saint-Ange, avoit 
bris^e ; du meme coup le sangiac fut tu^ sur^le-^ 
champ. Dragut n ^toit guires en meilleur ^at : il 
en perdit connoissance, tomba ^vanoui, et, jet^ 
tant des ruisseaux de sang par la bouche^ par le 
nez et par les oreilles. Le bacha , pour ne point 
^pouvanter le soldat , fit jetter sur lui une cou*^ 
verture; et, apres Tavoir fait porter dans sa 
tente, d'un air tranquille et intr^pide, il savanna 
en sa place , et au meme endrait fit ses observa- 
tions, et convint avec Ting^nicur que , pour em- 
pecher le 9ecours qu on envoyoit dans le fort, il 
falloit dresser une batterie sur le Mont Galcara , 
et etendre , en m^mke ferns , les lignes qui ^toient 
au pied du chslteau , et les pousser , si on pou- 
voit, jusquau rivage de la mer. 

Ce poste, con>me nous Fayons dit, aroit ^te 
reserve pour le vice-roi d'Algcr et po«p ses trou- 
pes; mais, comme il n'^toit point encore arrive, 
Mustapha le fit oceuper par un batailloti de ja- 
nissaires, qui s^^tendirent sur-tout du cote de la 
mer, depuis la pointe des fourcbes et le long de 
la Renelle, jusqu'a la pointe du Salvador. On 
dressa , sur la coUine du Galcara , qui ^toit com- 
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"— prise dans cette ^tendueyune noavelle batterie ; 

HE LA et les janissaires, y joijjnant ]e feu continuel de 

VALtTTE. Jeupg longues carabines, tuoient tout ce qui se 
pr^sentoit au passage. Mais ils ne resterent pas 
iong-tems dans ce poste ; et , avant qu ils y eus- 
sent pu faire des logemens et s'y retrancher, le 
Grand-Maitre , qui en pr^voyoit les suites, fit 
sortir du Bourg le mareclial Copier, a la tete 
d'un bon nombre de chevaliers et de soldats les 
plus braves de lisle ; et le marechal chargea si 
rudement ccs infideles, qu apres en avoirtue unc 
partie, il contraignit les autres a senfuir et a 
chercher leur salut derriere les retranchemens 
de leur camp. 

Le bacha, qui navoit alors pour objet que 
d'enipecher ceux du fort de recevoir le secouis 
du Bourg, par le conseil d^ son ing^nieur, fit 
faire une espece de chemin couvert derriere la 
tranch^e, qui etoit au-dessous de la contres- 
carpe, et qu'on poussa ensuite jusquau rivage 
et au bord de la nier qui regarde la Renelle. On 
garnit cette ligne dun grand nombre d'arque- 
busiers; en sorie que, par cet ouvriage, auquel 
les Turcs travaillerent jour et nuit, le fort se 
trouva, a la fin, investi et enferme de tons cotes, 
sans qu'il en put approcher aucune barque qui 
ne f£it aussitot arretee ou coulee a fond. 

Le Grand-Maitre jugea bien qu a nioins d un 
puissant secours, et capable de faire lever le 
siege, le fort ne pourroit plus tenir long-tems. 
11 en ecrivit aussitot au commandeur Salvago , 
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son resident, aupres du vice-roi de Sicile , avec 
ordre de renouveller ses instances aupres de ce 
seigneur, pour le depart du secours. Quoique 
ce chevalier lui repr^sentat Textremite oil le fort 
etoit reduit^ qu'il le fit ressouvenir des promes- 
ses, tant de fbis reiterees, quil avoit faites au 
Grand-Maitre; et que, pour le toucher, il recla- 
mat la parole expresse et si, respectable du roi 
Catholique, Garcie, inquict.et incertain , eut 
bien voulu differer encore. Mais se voyant presse 
par le seigneur Gatinare, prieur de.Messine, et 
par plus de quatre-vingts chevaliers, qui etoient 
abordes de differentes contrees a Messine, et qui 
demandoient, avec de grands cris, que, si la 
flotte entiere n etoit pas encore en etat de met- 
tre a la voile , il leur fournit seulement quelques 
vai^seaux pour les passer a Malte^ ce seigneur, 
•pour se debarrasser de ces chevaliers, qui le te- 
noient comme assiege dans son Palais, et vaincu 
pHr la honte plutot que par.leurs prieres, con- 
sentit, a la fin, qu'ils piissent s embarquer sur les 
deux galeres que le chevalier de Cornusson , ne- 
veu du Grand-Maitre, avoit ramenees de Sarra- 
gosse. Il y en joignit deux autres, sur lesquelles 
il fit embarquer un regiment d'infanterie Espa- 
gnol; il donna le commandement de cette pe- 
tite escadre s^ Jean.de Cardone, sa creature; et, 
par des ordres secrets, il lui commanda, s'il ap- 
prenoit que le fort de Saint-Elme fut pris, de 
revenir sur-le-champ , sans mettrea terrc et 
sans debarquer les troupes qu'il lui confioit. Car^ 
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done se mit aussitot €n mer , et d'avanca dans 

Jf\h 

nE LA le canal de Make ; mais , sou9 prckexte des 
Valetti:. yents contraires, ou de vouloir ^viter le« esca- 
dres des Turcs, repandues le Jong des c6tes, aa 
liett de debarquer en quelque cale, il consu- 
moit )e terns par differens mouvemens , la plti- 
part inntiles : et il sembloit qu'il fut plutot parti 
de la Sicile poor montrer de loin le scours , qne 
pour le debarquer. 

A ne considerer que la conduite du vice-roi, 
on aoroit cru qn'il manquoit ou de courage ou 
de fid^ife pour ses promesses; et sa lenteur af- 
lectee a secourir Malte , Favoit meme rendu sus- 
pect et odieux a la plupart des chevaliers. Mais 
on ne faisoit pas reflexion qu avant toutes cboses, 
ce seigneur devoit repondre, sur sa t6te, de la 
conservation et de la defense de la Sicile; qu'il 
etoit a craindre, si les Turcs se rendoient i»at- 
f res de Malte, qu ils ne ytnssent ensuite Taltaquer 
dans son gouverneinent ; et qnil avoit des ord^es 
du roi d'Espagne , en voulant secourir le Grand- 
Maitre, de ne pas hazarder tem^rairement sa 
fiotte et son arm^e , en quoi consistoit la defense 
des royaumes de Naples et de Sicile , et in^me des 
cotes d'iEspagne. 

Les Turcs profiterent de cet exeis de precau- 
tion; le 21 , ils revinrent , en foule, k Tassaut ; 
toute leur arm^e ^toit dan& les tranchees ou au 
pied des muraitles. Le bacha , esp^rant d'empor- 
t€T la plafce , ne menagea point ses soldats ; ils 
trouv^rent, dans toutes les attaques, le menae 
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courage et la meme resistance de la part des as- "~ 

sieges. Les infidfeles quitt^rent et reprirent jas- dela 
q»4 trois fois ce terrible assaut; un grand nom- '^^'^^^tb, 
bre de chevaliers perirent dans ces combats con- 
tinuels; et, si la nuit qui survint ne les eut fait 
cesser, ils netoient plus en etat de soutenir les 
efforts de cette foule d ennemis dont ils ^toient 
presses. Cette nuit , qui leur procura un peu de 
relache, leur fit voir, en meme -terns, la gran- 
deur de leur perte : ils la pass^rent parmi les 
g^missemens de ceux qui se mouroient, et k 
panser les playes les uns des autres. Le bailli de 
Negrepont, Lamirande, le chevalier du Mas, et 
les principaux chefs, par les secours charitables 
qu'ils donnoient aux pauvres soldats ^ s'acquit- 
terent dignement, et en veritables Hospitaliers , 
des devoirs de leur profession. Dans cette extr6- 
mite , pour ne manquer encore a rien de ce qui 
pouvolt contribuer h leur salut ou da moins dif- 
ferer leur perte , ils se servirent dun excellent 
nageur qui traversa le port , et qui representa 
au Grand -Maitre letat deplorable de la place, 
qui etoit perdue , lui dit-il , avec ce qui y restoit 
de Chretiens , si on ne trouvoit moyen d'y faire 
cntrer un puissant secours, 

Le Grand -Maitre fut moins surpris d'nne si 
triste nouvelle , qu il avoit bien prevue , qu'il fut 
touche de compassion pour la perte que I'Ordre 
alloit faire de si braves guerriers. II chercha en- 
core tous les moyens de leur faire passer quel- 
ques secours; on ne laissa pas, parson ordre. 
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~ darmerpromptementciDq grandes barques, ou 

M. L4 un grand nombre de chevaliers , tous brulans 
Valeite. jg 2^|g gj jg courage , se jettirent en foule. Mais, 
queiques efforts qu ils fissent , ils ne purent pe* 
netrer jusquau fort. Mustapha avoit fait border 
Je rivage de son artillerie et d'un corps de mous- 
quetaires y et Famiral Turc , de concert avec lui « 
avoit fait avancer, a Fembouchure du port Mus- 
ciet, quatre-vingts galeres • et,pour plus grande 
surete, il avoit encore jette, au-devant de sa 
flotte , quinze barques, de legeres fregates, et des • 

brigantios charges d excellens arquebusiers, qui, 
par un feu continue! , forcerent les chevaliers a 
se retirer. 

Geux qui defendoient le fort, ayant perdu 
toute esperance de secours , ne songerent plus 
rpi a finir leur vie en bons Chretiens, et en veri- 
tablcs religieux. Pendant la nuit, tous s'y pre- 
parerent par la participation aux sacremens de 
leglise : apres sctre tendrement embrasses,et 
n ayant plus qu a rendre leurs ame^ a Dieu , cha- 
cun se rctira a son poste pour mourir au lit 
d'honneur , et les armes a la main. Ceux que leur 
Llessures empechoient de marcher, se firent por- 
ter dans des chaises jusques sur le bordde la 
breche; et, arm^s d'une ^pee quils tenoient a 
deux mains, ils attendirent, avec une fermete 
hero'ique , que des ennemis , qu ils ne pouvoient 
aller chercher l^s vinssent attaquer. 

Le lendemain , 28 de juin, les Turcs, des la 
pointe du jour, monterent a Fassaut avec de 
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grands cris, et comme allant a une victoire qu on 

ne pouvoit phis leur disputer. Mais le soldat n^^ 
Chretien se defendit avec un courage invinci- Vaieue 
ble; il sembloit mfime que la certitude qu'il 
avoit d'une mort prochaine et commune avec 
les chevaliers, les eut rendus ^gaux en courage 
ct en valeur : les uns jettoient des pierres et des 
feux d artifices; dautres s'avan<;oient fierement 
au-devant des ennemis , et avec la m6rae audace 
que s'ils en eussent ete victorieux. Ceux qui ne 
pouvoient marcher, sebattoientacoupsde mous- 
quet ; et , aprts avoir, par un feu continuel , con- 
sume toute lieur poudre , ils en cherchoient en- 
core jusques dans les foumimens de ceux de 
leurscamaradesquiavoient ^te tuesaleurscotes. 
Enfin , apres un assaut soutenu pendant quatre 
heures entieres, ils §e virent reduits, pour defen- 
dre la breche, a soixante personnes. Mais c'e- 
toient plus que des hommes , qui, par un gene- 
reux mepris de la mort , faisoient encore trem- 
bler leurs ennemis. Le commandeur de Lami- 
rande , de la langue de Gastille, grand Capitaine, 
qui s'etoit signale pendant tout le siege, sevoyant 
pr^s detre forc^ par les Tiircs, rappella quelques 
soldats Chretiens qui setoient tnaintenus jus- 
qu alors sur le cavalier qu on avoit construit au- 
deVant du fort. Le bacha, vbyant la breche for- 
tifiee de ce petit secours, fit cesser tout d'un 
coup Tassaut, comme sil eut ete, encore une 
fois , rebute par urie resistance si opiniatre , et il 
feignit de se retirer. Mais ce ne fut que pour 



1^ 



Jean 
nBL4 



43o HISTOIRE D£ l'oRDRE 

faire occuper par des janissaires, non-seulement 
le cavalier qu on venoit d abandonDer, mais en- 
Valette. ^Qj.g ^Q^g jgg postes superieure a la br6che et qui 

Yoyoient le dedans du fort a decouvert. 

Les assieg^s employerent ce moment de rela- 
che a bander leurs playes, moins pour conserver 
\in reste languissant de vie, que pour pouvoir 
combattre encore quelques momens avec plusf 
de forces. A onze heures du matin, ils virent re-> 
yenirles Turcs a I'assaut avec une nouvelle fu- 
reur; et les janissaires , du haut du cavalier et 
des autres postes , avec leurs mousquets , cboi- 
sissoient ceux qu'ils vouloient tuer. La plupart 
p^rirent par le feu ennemi : le bailli de Negre- 
pont, le chevalier Paul Avograde, Lamirande ^ 
et la plupart des chevaliers ^ avec ce qui leur 
restoit de soldats , accables par la multitude , se 
firent tons tuer sur la br^che ; et ce terrible as^ 
saut ne finit que faute de combattans , et par la 
mort du dernier chevalier. 

La flottedes Turcs entra ensuite dans le port 
de Varza-Musciet comme en triomphe^et au 
bruit du canon, des trompettes et des autre» 
instrumens militaires : tout retentissoit des cris 
de joye des infideles. Quelques officiers de Dra^ 
gut, etant courus a sa tente lui annoncer la 
prise du fort , le trouverent k lextremite : miais^ 
quoiquil eut perdu la parole, il ne laissa pas 
d en temoigner sa joye par quelques signes exte- 
rieurs; et , levant les yeux au ciel comme pour 
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Fen nemercier , ii expira un moment apn^s : Ca** 
pitaine d'une rare valeur , et meme plus hamain ^e la 
que ne le sont ordinairement les corsaires. Valette. 

Le bacha, entrant dans le fort , et jugeant par 
la petitesse de cette place , combien le Bourg lui 
donneroit de peine , s'ecria : « Que ne fera pas le 
(cpere, puisque le fils, qui est si petit, noud 
M coute nos plus braves soldats ! n On convient 
en efFet que les Turcs, dans le si^ge particulier 
de ce fort , perdirent au moins huit mille horn- 
mes : ce qui afifoiblit considerablement leur ar-^ 
mee. M ustapha , naturellement cruel et sangui-* 
naire, pour sen venger, el pour intimider, en 
meme -terns, les chevaliers qui ^toient dans le 
Bourg y et dans les autres forteresses de lisle , fit 
prendre ceux qu on trouva parmi les morts , et 
qui respiroient encore. Par son ordre , on leur 
ouvrit Testomac , et , apr^s leur avoir arrach^ le 
coeur, par une barbaric et une cruaut^ qui na- 
voit point d exemple , et pour insulter a Finstru- 
ment de notre salut dont ils portoient la mar- 
que, on fendit leur corps en croix ; on les revetit 
de leurs subrevestes ; et , apr^s les avoir attaches 
sur des planches , il les fit jetter dans la mer , 
esperant, comme il arriva, que la maree les por- 
teroit au pied du ch&teau Saint-Ange, etdu c6te 
du Bourg. 

Un spectacle si triste et si touchant tira des 
larmes des yeux du Grand-Mattre : la colore et 
une juste indignation succed^rent a sa douleur ; 
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par represailles , et pour apprendre au bacha a 

DE 1.4 ne pas faire la guerre en bourreau , il fit egorg-er^ 

VALETTt. sur- le- champ, tous les prisonniers Turcs; et , 

par le moyeu du canon , il en fit jetter les tetes 

toutes sanglantes jusques dans leur camp. 
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Bourbon (le grand - prieur de) laisse des marques de sa 
libdralite envers FOrdre , p. 73. 

C. 

ChapItre general tenu, a Malte^ par le Grand-Maitre de 

L'Isle-Adam , p. 3i. 
Charles-Qitint nomme Thomas Bosio a Feveche de Malte, 

p- 18. — SolUcit^ par Hascen, roi de Tunis , etpar la 
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Grai>d-Maitr^; il. se dispo9e h. p;aaser en Afrique, p. 55. 

— Denombremeot de sa flotte , p. 57. — Elle arrive a 
Utique avec le secpur^ du Pape et de la religion, p. 58. 
— > L'empereur assiege et prend le fort de la Goulette, p* 
6a. — Met en deroute Barberousse venu ^ sa rencontre^ 
p. 65. — £ntre dans Tunis avec le secours des esclaves 
renfermes dans le chateau , p. 68. — Betabli( Hascen , k 
condition de relever de la couronne d*£spagne, p. 71. 

— Retient la Goulette, ibid, — Repasse en Sicile, p. 7a. 

— Accorde qael(]ues graces a TOrdre de S»int-Jean , 
ibid. — Donne des ordres pbur Tattaque de Suze , qui 
echoue, p. 96. — Ecarte la proposition du Conseil de la 
religion , tou^hant Tripoli^p. 10 1. — Fornie une ligue 
contre Soliman, p. io3. — j^choue dans une seconde 
expedition en Afrique, p. 107 e^ suiv, — Se d^ft^nd en- 
core de rien faire toucbant Tripoli, p. i23. — Renvoye 
Hascen^ roi de Tunis, au vice-roi da Naples, p. I25. — 
Allarme des.progres de Dragut, il euvoye contre lui 
Doria avec une flotte ^ p. i43. — Africa est assiegee, et 

^ enfin prise, p. ]49 ci suiv. — 11 fait poursuivre inutile- 
meiit Dragut, p. i64* — Sa flotte se joint aux galeres de 
la religion a Messine , pour s'opposer a Tarmement da 
Grand -Seigqeur, p. 167. — II tacbe. d'attirer k son ser- 
vice le prince Strozzi , p. aSi. — Fait ofFrir k la religion, 
la ville d' Africa , p. 293 et suiv. 
Chasse-Di ABLES , associe de Barberousse , prend le titre de 
roi de Tacbiora, et lui en fait bommage^ p. 46. — Har- 
c^le la garnison de Tripoli, p. 47* *-~ Fst attaque par 
Muley - Hascen , roi de Tunis , ibid. — Est cbarge de la 
defense du fort de la Goulette , p. 59. — Conseille h Bar* 
berousse d'egorger les esclaves^ Gbretiens, p. 65. -^ 
£cbpue dans une tentative sur Tripoli, p. 80. 

Ghinucgy, cardinal nomme par le Pape a Tdv^cbe de 
Malte , contre le gr^ de Tenipereur et du Grand-Maitre ; 
renonce k ses pretentions apres la mort de Clement VII, 
p. ^3 etsuiv. 

CL£MEitT YII nomme le cardinal Chinuccy a reyechi^ 

28. 
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de MaUe ^ et WMitientsa nomipation , p< i8 et suiy. — Ses . 

g^aleres contribuent h. la prise de Goron , p. 2'4. — Etles I 

la defend enC TaniH^e suivante, p. 28. 
jGoMtfANDEiTRS. Usage que la pl6part faisoient de leurs 

bieos, p. 74. ' 

GouiiTENAY ( le prince de ). Pourquoi la prkicesse d'Angle- 

teire Marie ne Pejiouae pas , p. i»8o. 

D. 

« 

DoiuA (Andre), commandant de la flotte de Fempereur, 
prend Goron , p. 26. •«- lia defend de f attaqoedes Turcs, 
p. a8. — Gommande Fescadre de I'empereur dans Tex- 
p^dition d'Afriqoe , p. 60. — Defait une escadre Otto- 
mane , p. 87. — Est IFmt gen^ralissime de la flotte Ghte- 
tienae ligaee contre Soliman , jp. loi. — Motifs qui Fa- 
voidnt porte k quitter ie service de la France, p. 102. — 
II est cause du peu de sucoes de cette Hg^ne, p. 104. — 
Detoume Fempereur d'one seconde expedition en Afri- 
que, p. 108. — Recoit ordre de poursujivre Dragut, p. 
i35. 

DoRiA (Jeannetin), neven d' Andre, fait prisonnier Dra- 
gut, et le relaclie quatre ans.apres^ p. i36. -^ A bfeau- 
coup de part a la prise d' Africa , p. i43. — Donne inuti- 
lement la cbasse a Dragut, p. i64* 

Dragut, chef des corsaires de Barbarie, p. i34. — Estpris 
par Doria , et rel4ch^ quatre ans apres, p. i36. — Sue- 
cede a Barberonsse dans le commandement d^la flotte 
Ottomane, p. j38. ->*-Se rend mattre d' Africa, p. r4o« 
— ^Indigne de la perte de cette place , il sollicite ie Grand- 
Seigneur a en tirer vengeance sur la religion, p. i5o. — 
II est poursuivi inutilement par Doria, p. i64- — ' Fait 
tenter une descente dans Malte, p. 182. — Vient pour 
la surprendre et est repousse, p. 307. — ^ Fait sa place 
d'armesde Tripoli, et se dispose a en ^outenirle siege , 
p. 3 18. — Sollicite Soliman a faire la conqu^te de Blio- 
des, p. 36o. *— Marques de Festime que ieGrand»Seigneor 



faisoit de sa valcur et de sa capacite, p. 365. — • II arrive 
au siege de Ma]te , p. 392. ^ II y est bless^ , p. 423. 



) . 1 - 



J^ouiiRD YI^ fih de'Henry VIU, suecede a 900 pere, p. 
' 2^4* ^^ Etobra88€ la doctrine des? protestans, p. 277. — 
• 6a mon. Mbrie^ fill^ de Henry VHI )ui succede, p» 278. 
l^Ti£'ft«rii: ("I^O^dve de Saitil) 6ta¥li :par Come de M^dicis, 
^'^ ddc de t'ioreoce ^ p^ 3'38i -^ Pa#tioal»rici^s -qui le concer- 
mukt ^ p. 34^* 



t. 



Vi.B^iT(AvD y^freve de Gh»rle6^Qtlittt ^ ^clK)ue deyant Bude, 
p^ 106. . . ' 



G. 



GEhXESu Eotr^prise sur cette i$l^^ henreuse d'abord, mai9 
. ecfin tres-fiinesfl!^ ^ p. 3^2 et suiv. 

Girrois (les) allaf^nesde I'apprQche de Barberousse^ s'en 
. r d^barrassent en Ipi i:eaietta^ Rragut , p. . 1 37. 
Gou|.ETTE ()l;|), fort $iuip a flouz^ po^iUes de Tunis, p. Sq. 

--- Assieg^ et pri$par G^rles^Qviii^^; p. 61. — Ge prince 

ieretient, p^7i, . .,. \ . 

Q(^^. he G,rai9drMattre:de4'Isle*Adfii0 pourvoit k sa sureie, 

:Pf,i».-r Omed^ss qJistip^ ^'ne^-la point defendre^ pi 175. 

. -*- Sa siuiation*, p. igi. ^—.EU^ est rava^ee^ et le cb4- 

. teau livre parjle gouy^urne^ff a la flotte Ottomane^p. 192 

et suiv^ 

Gaj^nd-MaItre D£ SAiiiT-JEAN. Rang qui lui doit etre dd- 
. fere , p. 290..-:- 11 est iotite au^coqcile de Trente , p. 348. 
--* II y envoyQiid aipbasfadeur ; ibid. 
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H. 

Hamida , fils atne de Hascen , roi de Tunis , se sonleve 
contre lui, p. 127 et suiv, — II lui fait crever les yeuz, 
p. i3'>i. 

Hascen ( Muley ) , comment il parvient au royaUme de Tu- 
nis, p. 48* -*- £st attaque par Barberouase, ec oblige de 

' 8ortir de sa capitale, p. 5i. — Implure If scours de 
Charles -Quint, p. 54- -*- Est retabli, p. 69 et siu¥. — 
Demand« du ^ecoors a la religion pour repreudre le port 
de Siize , p. 96. — Passe a Naples pour soUiciter du se- 
cours ccintre fiarberousse, p. i!24* — Hamida, son fils 
aine, se souleve contre lui pendant son absence, et lui 
fait crever le> yeux a son retour, p. i5i cl 5i*iV. 

Henry Vlll. Exces ou le porte sa passion pour Anne de 
Boulen , p. 87. — Ses depnieres actions*, p. 374* "-^ H' 
meurt incertain de la veritable religion , p. 276* — 
Suites de sa mort, ibid, 

J. 

Jean de JeAusalem (rOrdredeSaiiit) cohti'Tbue'kla pris^de 
Goron, p. 26. — S'eropare ducbateau d'Artline! ; pf. 2;^.7- 
Oblige les Turcs k se retirer de detant Cdrbii j p. 28. -^ 
Uri differend entredeux particuMfirs/et snivi de Toyed de 
fait, cause des troubles piartni If 9 tKevaliers, jr. 33. — 
Vices qui s'etoient introduitsparmi'led'cbevaliers, p. 37. 

— L'Ordre est fort mal traite par*Henfy VIII , p. 4t. '- — 
Secours qu'il donne a Cberrles-Quint poiirsttn exp^tton' 
*d'Afrique, p. 57. — Les chevalrelrs se distingiietit a la 
prise du ft>rt de la Goul<^tte, p.Gti -^ Etoge de la libd- 
ralite ct du courage de plusieur^ cotiiinandeurs , p. 73. 
•— lis forment une entreprise sur Suze qui ecboue, p. g6. 

— LeConseii propose k Fempereurde reprendre la ville 
de Tripoli , ou de la fai re fortifier , p.« looz-rr II s'en de- 
fend adroitement^ p. loi-.-^ La religidtK'^titre d^ns une 
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ligiiecontre Soliman , p. io3. -^ Perd un grand nombre 
de chevaliers dans la malheureuse expedition de I'empe* 
reur contre Alger, p. io«j ei suiv. — Fait encore de nou- 
velles instances touchant Tripoli, p. 122. — Valeurdes 
chevaliers k la prise d' Africa , p. i5i et suiv. — La fiotte 
de la religion se joint a celle de I'empereur pour s'op- 
poser a Tarinenient du Grand-Seigneur, p. 167. — Les 
troupes de ce dernier s'emparent de Tripoli , p. 202 et 
suw. — II existe des divisions dans I'Ordre par la pas- 
sion du Grand - Maltre , p. 222. — G^nerosite des che- 
valiers, lorsqu'il s'agit de fortifier Malte, p. 266. — Ten- 
tative snr Zoare , funeste a la religion , p. 258 et sui\^. — 
L'Ordre rentre en possession de ses biens en Angleterre, 
p. 285. — Pourquoi TOrdre n'accepte pas la ville d'A- 
frica, p. 295. — Un difFerend, au sujet de Tenl^vement 
de quelques galeres , cause de la division dans I'Ordre , 
p. 3o8. — La religion perd beaucoup de monde a la fu- 
neste expedition de Gelves, p. 33i. — Le Grand-Mattre 
est invite au concile de Trente , p. 348. — L'ambassa- 
denr de la religion y assiste, et prend seance parmi les- 
autres ambassadeurs des princes Chretiens , ibid. -^ II 
y soutient les droits de son Ordre, p. 349* — Ses ga- 
lores se joignent a la flotte de Philippe II , pour la con- 
qu^tedu Pignon de Velez, p. 35 1. — Tous les chevaliers 
sont cites f Make menac^e d'un sidge par Soliman, p. 369. 
— Le Grand-Maitre fait une revue exacte de ce qu'il y 
avoit de troupes^ et leur assigne leur poste,.p. 375. — 
Leur valeur pendant ce siege, p. 391 ei suiv, — Barbarie 
inouie des assiegeans , exercee sur le corps de quelques 
chevaliers apres leur mort, p. 4^i« 

L. 

Lacerda (Jean de), ducde Medina-Celi, vice^roide Sicile, 
propo'se le siege de Tripoli k Philippe II , qui donne ses 
ordres pour cette expedition , p. 3 1 9. — La religion entre 
aussi dans ce projet ; que Lacerda abandonne pour s'at- 



Malte. La fiotte Ottomane se presente derant ud dcs ports 
de cetleislc, p 176. — Y fait unc descedte^ et assiege 
Make , p. 1 8a et suiv. — Lia valeur de ViHegagnon et un 
ayis suppose d'un secours, font lever le si^ge , p. 189. — 
Le prieur Strozzi fait faire quelques fortifications, p. 253 
et suiv, — Le Grand-Maitre de la Sangle en construit de 
notivelles, p. 3o3. — Un ouragan furieux y cause une 
grande perte, p. 3o4. — Soliman pense a s'en rendre 
maitre, p. 353. — La prise d'un galion dans lequel ses 
femthes ^toient interessees, acheve de I'y dialer nalrier, p. 
354. — Mesure^ que pr^nd le Grand-Mattre sur cei avis, p. 
367. — Situation decette isife, p. 372. — Differens postes 
occupes par chaque langnC; p. SyS. — La fiotte Otto- 
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taclwr a Gelves , p. 322. — 11 s'obstine a ce dernier patti 
malgre Fopposition du Grand-Maitre qu'il troinpe/ p. .; 

323. *^ L'entreprise 9ur Gelves lui r^ussit apres quel^ ,j 

ques diMcultes , p. 32j^. — II se laisse surprendre par la j| 

fiotte Ottomane y qui tue oil fait pi^isonniers tous ceux 
• que les maladies avOiem epargnes y p. 334- — U se rend 
en Sicile, apr^s avoir laiss^ la defense de la foneresse 
au captaine de Sande, p. 336. 
L'Isle^Abam (le Grand-Maitre Viiliers de) pourvoit a la 
«iiret^ da Goze et de Tripoli , p. i i?^ ^luv. — Tente Tex^- 
cution dii projetsur la vilk de Mbdon qui ^choue, p. 4* 
— Demande a reinpereur la noaiioaiiod de Thomas 
Bosio a Tev^ch^ de Madte, p. 18. — Suites de cette af 
faire , p. 13. — Prend de sages precautions en cas d'at- 
taqu« de la part de Barberousse, et tient un Chapitre 
g^ndralf p. 3i. — Est extremeoient afflige d'un diffe- 
rend entre deux particuliers, suivi de voyes de fiiit et de 
meurtres , p. 33 et suiiv. — Autres sujets de chagrin qui 
- occasionnerent sa noort , p. 37 et suiv. — Son ^loge, p. 4^- 
LoKprbs (le pri^r de Saint-Jean de) avoit seaikoe dans le 
parlement en qu^iite de premier baron , p. 4i« 
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mane paroit enfin devant I'isle , p. 3-,q. - 

le village de iiainie-Caiherine, p. 383. — 

laque du c6te de Saini-Elme, p. 365.- 

de ce siege, ibid et suiv. — Le fameux 
, enfin, p. Sga. — II y est tue, p. 4^3. 
Mahie, 6Ue ainee de Heory VIII et de C 

gon, est d'abord d^clarde b4tarde, et e 

par son p^re a I'article de la caort , p. 37 

xerc,ibid. — Elle succede a son fr^e 

379. — Spouse Philippe, fils de I'em 

Quint , p. a83. — 9e peut le faire reconnoitre pour roi 

d'Angleterre , ibid. — Eleint le iicbisnie et proKril I'he- 

risx, p. aB4- — Restilue les biens ecd^ia«iqueti , et 

p^rliculierement ceua de I'Ordre de Saint-Jeau, p. 385. 
Medicis (Alexandre de) se rend odieux et est poignarde 

par des-conjures, p. 91. 
M£Dicis(GAine de) succede & Alexandre de Mulcts a I'Sge 

de seize ans , p. 9a. — Se ^isit de* auieurs de sa morr ct 

en tire vengeance, p. 94. — £tablit I'Ordre de Saini- 

Etieane , p. 338. — Ev^ement tragique dans sa fomille , 

MoDon. Entreprise malbeureuse sur cetie ville, p. 4 et suiv. 
MusTAPHAgofEicierTurc^ son caract^re, p. 365. — Re9oit 
la conduite de I'exp^lition contre Make , ibid. 



NoAiLLES (Antoinc de), ambassadeur de Henry II en An- 
gleterre, traverse le manage de la priiiccsse Marie avcc 
Philippe II , p. 282. — II reussit a emp^cUer qu'il ne soil 
reconnu roi d'Angleterre, p. aS3. 



OiiED£s (Jean d'), Grand-Maiire de la langae d'Arragon , 
parvient a cette digniie par intrigues : pr^juges fameux 
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<le son gotivernement, p. 85. — Rejette avcc cntelement 
les avis du pdril qui menacoit Ics £tats de la religion, p. 
171. — Refuse , au gonverneur de Make assiegde, les se- 
cours qu'il lui deroandoit , p. i85. — Artifice dont il 
couvre la Uchete du gonverneur du Gozc , p. 196. — II 
engage d'Atamon, ambassadeur de France, a emp^cher 
. le siege de Tripoli, p. 196. — La perte de Tripoli, dont 
il craint d'etre accuse, lui fait prendre le parti d'en rejet- 
tcr la cause sur d'Aramon , et le gonverneur de Valier , 
p. 223. — Fait soupconner le premier d'inteUigence 
a vac les Turcs , ibid, — S'obstine a perdre le dernier , p. 
227. — Suites de cette affaire , p. 228 et suiv. — Le com- 
mandeur de Villegagnon lui resiste seul, p. 280 et sidv. 
— Mauvais traitemens dont il use a Vegard du prieur 
Strozzi , p. 246. — La jalousie qu'il en coogoit lui fait 
proposer une tentative sur Zoare, qui est tres-funeste ^ 
la religion, p. 268. — Sa mort, ses bonnes et ses mau- 
vaises qualites , p. 285. . 



P. 



Philippe II, fils de Charles-Quint, epoiise Marie, reine 
d'Angleterre , sans pouvoir en etre |reconnu roi, p.. 283. 
— Approuve Tentreprise du vice-roi de Sicile sur Tri- 
poli, et donne des ordres pour I'ex^cution , p. 319. — 
Suites funestes de cette expedition , ou il perit plus de 
quatorze mille hommes, p. 338. — II s'empare du Pignon 
de Velez avec le secours de la religion, p. 35i. — In- 
quiete de Tarmee du Grand-Seigneur, il donne des or- 
dres pour la defense de Make, p. 368. 

PiALY, amiral de la flotte Ottomane : comment parvenu a 
cette dignitd, p. 364- — Est fait chef de Fexpedition 
contre Malte , ibid. 

Pie IV fournit une somme pour secourir Malte, menacee 
d'un siege , p. 368. 

PiGNOw DE Velez , forteresse dans le royaume de Fez, con- 



\ 
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qoisG par la flotte de Philippe 11, et de ses conf<6d^r^s , 

p. 35 1 et suiv. 
PoLus, persecute, daDS sa personne et dans ses parens, piar 

Henry VIII, p. Sg. — Est cree cardinal^ ibid, — Est fait 

legat, p. l84« 
Pont (Pierre de) , Grand-Mattre; son caract^re , p. 42- — 

Se rend k Malte, p. 4^* — Sollicite Charles-Quint de 

passer en Afrique eontre Barberousse, p. 54- — Preuve 

de son attachement^ Tobservance de la regie, p. 73. — 

Sa mort^ ibid* 



R. 



KoMJEGAS (le commandeur de) , le plus fameux chevalier de 
son terns ^ son caractere , p; 344. — Ses principales 
prises , ibid et 354. 

' " ' ' ■ S. 

••vm 

Sainte-JAille (Didier de), Grand-Maitre, p. 73. — Meurt 
eh chemin pour se rendre a Malte , p. 85. 

SANbE ( Alvarede), capitaine fameux, laisse par Lacerda 

- dans Gelves j y signale son courage, p. 336. — Est fait 
prisonnier , p. 337. 

Sanole (Claude de la), de la langue de France, et grand 
Hospitalier, est ehi Grand-Maitfe; joyede son Section 

' a Rome , ou il residoit en qualited'ambassadeur , p. 288. 

— Comment il est re9u a Messine, p. 289. — II n'accepte 
point la ville d' Africa que Fempereur lui offre, p. 295. 

— Fait ajouter de nouvdles fortifications en differens 
endroits de Tisle , p. 3o3. — Sa mort , p. 3 1 4* 

SiUEQNi (Paul) , commandeur de Turin , et esclave de Bar- 
. berousse , foit revolter ses compstgnons, et oblige ce cor- 

saire a abandonner Tunis, p. 68. — Est fait general des 

galeres, p. 95. 
SiNAM le juif , associ^ de Barberousse, p. 4^. — Est charge 

de la defense du fort de la Goulette^ p. 59. — Dissuade 



\' 
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Barterousse d'egorger les esclaves Chretiens , p. 65. -. — 
S'oppose a la descente de la flotte Ottomane dans Make, 
p. i8i. 

SoLiMAF II recoit Thorn mage de Barberousse pour le 
royaume d' Alger y p. 45. — Forme un armenient extraor- 
dinaire pour la conqu^te de Tuni?, qu'il confie a ce 
corsaire, p. 49* — Elst attaque par uoe ligue de princes 
Chretiens, et declare la guerre aux Venitiens, p. io3* — 
Succes de ses armes en Hongrie, p^ io5. — Donne, le 
commandement de sa flotte a Dragut, apres la raqrc de 
Barberousse, p. i38. — A la sollicitation de celui-ci^ il 
arme puissamment contre la religion , p. i63. — Denom- 
brement de sa flotte, p. i68. — Elle ravage les c6tes de 
Sicile, p. 175. — Se pr^sente devant Malte^ on elle 
fait quelques tentadves , que la valeur de Yillegagpon , 
et un avis suppose rendent inutiles, p. .17.6 et suiv, — 
Elle ravage Tisle du Goze, p. 192. — Va k Tripoli^ p. 
igS. — Prend cette ville par la trahison et la lachet^ 
de ses habitans, p. 21 1 e/ suiv. — Soliman donne ordrede 
secourir Tripoli , p. .3a5. ->* Sa flotte bat Tarmee de^ 
princes Chretiens, p. 334* — U pense a conquerir Make , 
p. 354- — La prise d'un galion auquel s'interessoient ses 
femmes , acheve de Ty determiner , ibid. — Mahoniet , 
le plus ancien des bachas , s'y oppose inutilem^nt ,- p. 
36!i. — Solimian dispose tout pour la guerre , p. 363. — ^ 
11 en donne la conduite k Pialy et a Mustapha ; quajit^s 
de I'uA et I'autre, p. 364* — Denombrement de sa flotte, 
qui p&irott enfin devant Make, p. 379.— r H d^barqpue en 
bonne ordonnance, et campe proche du village de 
Sainte - Catherine , p. 382. — L'attaque commence par 
le fort Saint-Elme, p. 385. — Particuiarites de ce sidge, 
ibid et suiv, 

Strozzi , prieur de Capoue , et general des galeres, defait, 

. avec Andrd Doria , uoe flotte Ottomane pres de Coi'fou , 

p. 86. — Passe en Italic, et dela en France , pour ven- 

gei* la mort de son pere , p. 89 dt suiv. — Quitte le sei'-» 

vice dela France, etse trouve tr^s-eoibarrasse, p. ^46; — 
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Mauvais traitemens que lui fait le Grand -Maitred'Omd^ 
desy ibid. — II revient a Malte , et travaille a y faire 
qaelques fordfications ^ p. 255. — Est defait, avec une 
' grande perte, dans une tentative sur la yille de Zoare, p. 
2Sg, — Est encore fait general des galeres > p. 272. — 
Pourquoi il n'est point elu Grand»Maitre ^ p. 286. — Le 
roi de France lui offre le g^neralat de ses galeres, p. 297. 
— II se demet du generalat des galeres de la religion , 
p. 3oo. — S'embarque pour passer en Toscane, etcst 
tue en allant decouvrir une place dont il vouloit s'em- 
parer, p. 3oi. — Son corps est inhume a Portercole, et 
ensuite deterre, et jett6 dans la mer , p. 3o2. 

T. 

ToLEDE (Dom Garcie de) , fils du vice-roi de Naples, con- 
duit un puissant secours au siege d' Africa, p. 147. — Est 
fait chef de Tentreprise heureuse sur la forteresse du Pi- 
gnon de Velez , p. 352. — Est chargd par Philippe 11 de 
secourir Malte , pour preserver la Sicile dont il etoit le 
vice -roi , p. 366. — Sa lenteur affectee a executer ses 
ordres, le rend suspect a ]a plijipart des chevaliers, 
p. 4^6. 

Tripoli. Chasse-Diables essaye inutilement de surpren- 
dre cette place, p. 80. — Le Gonseil, par I'avis de Boti- 
gella, propose a Tempereur ou de la prendre, ou de 
•la faire fortifier , p. 99. — La religion y fait faire quel- 
ques ouvrages apres un second refus de Fempereur , p. 
124. — Elle est assiegee, p. 198 et suiv, — Prise par ca- 
pitulation , p. 2 1 1 e< sui\f. 

Tuj!fis. Sa situation, p. 5i. — Ouvre ses portes a Barhe- 
rousse, p. 52. —Est repris par Charles -Quint , p. 69. 
— Ija couronneenest-rendue a Hascen, avec hommage 
au roi d'Espagne, p. 71. 

TuRcs (les) sont battus par Fescadre de Fempereur etles 
galores du Pape et de la religion , p. 29. — lis essuyent 
un autre echec pres du 'canal de Gorfou, p. 87. — lis 
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s'emparentdu port cle Suze, p. gS. — Prennent Tripoli , 
p. 199 et suiif, — Kemporte de grands ayantages sur la 
religion , dans I'entreprisa de Zoare , p. 269. — Dans 
celle contre GeWes , p. 335. — Leur flotte paroit devant 
Malte , p. 379. — £lle commence le siege par Fattaque 
du fort Saint-Elme, p. 385. — Particuiarites de ce si^ge, 
ibid etsuiv* — Dragut y arrive avec quelques renforts, 
p. 39a. 

V. 

Valette (la), commandeur de la languede Provence^ est 
fait gouverneur de Tripoli , p. i3a. — Prend des mesures. 
pour s'y defendre , p. i33. 

Valette (Jean de la)^ ^lu Grand-Maitre , p. 3i5. — U re- 
medie aux abus touchant la perception des responsions 
dans TAlIemagne et T^itat de Venise, ibid* — Decharge 
le mar^chal de Yalier des accusations fornixes contre 
lui^ p. 3 18. — Propose, de concert atec le vice roi de 
Sicile, au roi d'Gspagne, le siege de Tripoli, p. 319. — 
S'oppose a celui de Gelves , p. 322. — Engage le vice- 
roi a repasscr en Italic, p. 33i. — Donne avis k Doria 
que la flotte Ottomane s'avancoit , p. 333 — Philippe II 
lui demande la jonction des galeres de la religion , pour 
s*emparer du Pignon de Velez, p. 35i. — Infornie du 
dessein du Grand-Seigneur sur Malte, il pourvoit a tout, 
p. 367. — II se dispose chretiennement au siege, p. 370. 
'• — Fait la revue exacte de ce qu'il avoit de troupes, et 
leur assigne leur poste, p. 375. — Veut lui-meme passer 
dans le fort Saint-Elme , p. 388. 

Valieb (Gaspard de), mar^chal de TOrdre, odieux au 
Grand-Maitre d'Omedes , p. 198. — Se distingue au siege 
de Tripoli, p. 199 ct suiv, — Est mis en liberty, p. 221. 
— Le Grand-Maitre entreprend de le perdrej Villega- 
gnon prend sa defense , p. 227 et sidv, — Il est absout 
par le Grand-Maitre de ia Valette, p. 3i8. 

Vega (Dom Juan de), vice-roi de Sicile^ conduit le siege 
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d'Africa , p. 147. — Honneurs qu'il rend au Grand-Mai- 
tre de la Sangle , p. 289. 

Venitiens (les) refusent d'attaquer les Turcs, p. 24. — Hs 
ne veulent point entrer dans une ligue contre Soliman 
qui leur declare neanmoins la guerre , p. io3. 

ViiiLEGAGNOff (Nicolas -Durand de), chevalier de Saint- 
Jean, se distingue au siege d'AIger, p. 112. — Quelques 
parlicularites qui le concernent , p. 168. — II rend de 
grands services , tant pour prdvenir , que pour rcndre 
inutile la descente de la flotte Ottomane dans I'isle de 
Malte, p. 170 , 1 85 el smV. -^ Prend la defense du mar6- 
chal de Valier , p. a3o. 
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ZoARE , ville de la province de Tripoli; tentative du prieur 
Strozzi sur cette place, tres-funeste a la religion , p. 258 
et siiiv. 
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